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LES 

DEVOIRS 

D E 

L H Ô M M E, 

E T 

DU C I T O I E N, 

Tels qu’ils lui font prelcrits par 

LA LOI NATURELLE. 

Traduits du Latin de feu Mr. 

LE BARON DE PUFENDORF, 
Tar Jean Barbeyrac. 

Avec quelques Notes du Traduâeur. 
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AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 

E Libraire , qui a imprimé 
en François le Droit de la 
Nature et des Gens , du 
célébré Pufendorf, aiant 
fouhaitté d’avoir de la même main 
une Traduction de ce petit Ouvrage, 
qui eft un bon Abrégé de l’autre ; je 
me fuis réfolu aifèment à entrepren- 
dre un travail , qui , outre qu’il ne 
devoit pas me donner beaucoup de 
peine après celui dont j’étois venu à 
bout , me paroifloit d’ailleurs utile , 
-fk pour ceux qui ne connoilîènt pas 
encore le Syftême dont on donne ici 
* i le 
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IV AVERTISSEMENT 

le précis , & pour ceux même qui 
peuvent l’avoir déjà lû. Les pre- 
miers., s’ils veulent s’inftruire des 
matières importantes qui font trai- 
tées aflèz au long dans le gros Ou- 
vrage , feront bien aifes de s’en for- 
mer d’abord une idée générale , qui 
leur fera trouver plus de fruit & de 
plaifir dans la ledure de ce qu’ils 
verront enfuite traité d’une manière 
plus, étendue &,avec un plus grand 
détail. Les autres doivent lire & re- 
lire cet Abrégé, Élit par l’Auteur mê- 
me,, pour rappeller & raflèmbler en 
peu de teins, avec ordre, les Prin- 
cipes & les Régies les plus confidé- 
rables de la Science des Mœurs. En 
général , à quelque Auteur qu’on 
s’attache principalement , pour étu- 
dier avec foin une Science fi nècef- 
iairé à tout le monde, on ne fauroit 
guéresfe pafler d’un Livre comme 
celui - ci » pour peu que l’on aît à 
cœur de mettre à profit fa ledu- 
re , & de devenir non feulement 
plus éclairé, mais encore plus exad 
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DU TRADUCTEUR, v 

à pratiquer les Devoirs de l’Homme 
& du Citoien. 

J’approuve fort la penfée d’un 
* Savant Anglois du Siècle pafle, *lfddC Ëâr~ 
qui a foûtenu , que les Habitudes ne 
font autre cliofe qu’une efpéce de roZ'x. 
Mémoire. Je ne fai fi Xénophon a- £.£ I ’ 8 f’, a 
voitraifonné là-deflfus avec autant Pntumdto- 
de profondeur & d’exa&itude Philo- d î'ïuïu* 
fophiquc , que ce grand Mathémati- Lchlîvf' 
cien : mais je trouve du moins dans les 
Mémoires des faits ® dits notables 
de Socrate 3 une réflexion remarqua- 
ble , qui peut aifément être ramenée 
aux idées du Philofophe Moderne, 

& dont l’expérience ne permet pas 
de révoquer en doute la vérité. 

Comme ceux j (i) dit -on, qui ont 
appris par cœur des Vers 3 les ou- 
blient enjüite j s'ils ne les répètent 
*3 fou- 

(i) Of» *yàp y cltrTtp r£t ii fiiTptu mircitifuten 
ÎttZi tQç f, tri ptiKtrmretç y ion^ettB'ettcfdtttiç* evTéf xet } 
r£v h^etTKotXiKm A oyen to~$ ifMXoZn Aj?3ijv iyye 
yfûputvtm cto tt Se rSt ivS-eS-txm Àcyctt iirtXâ&irrtU 
T. iç i itiriXiXtjçcci xet) àv y ^/v^i 7r#T%acrcù rï{ ref 

ppCFUWt Iw&piJLtï' TC 07 AM» St t7T ihc&ÔfJLSIO'l , ÛSU 

Sxvuttçor xm) Tyç <r»<pp9crvmt ix-tXtc&trS-ctt» MCIIIO* 

cab. Socrat. pag. 41 6. Ed % Gm . H . Steph. 
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n AVERTISSEMENT 

Jouvent ; .je remarque aujji 3 que 
ceux qui négligent de rappeÜer fré- 
quemment dans leur Ef prit le s 'Pré- 
cepte s de la Philofophie 3 les ou- 
blient infenfiblement . Or quand on 
les a laijfé échapper de la mémoire , 
on perd en même tems les idées de 
ce qui produifiit^S entretenait dans 
l'Ame V amour de la Tempérance : 
après quoi il ne faut pas s'étonner 
qu'on oublie enfin la Tempérance 
même. Si l’on confidérc bien la ma- 
nière dont les Hommes font faits , 
on trouvera peut-être dans ces pa- 
roles , dequoi expliquer cette contra- 
diction grofitére qu’il paroit y avoir 
entre les Sentimens & la Conduite 
d’un grand nombre de ceux que l’on 
croit agir contre leurs lumières. A 
force de négliger fes Devoirs, on 
vient enfin à n’y penfer prefque plus : 
on fe familiarifc avec les Vices dont 
on avoit eû d’abord quelque 'hor- 
reur ; & l’on fe flatte fouvent » que 
les plus grands défordres n’ont rien 
. que de fort innocent, ou que ce ne 

font 
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DU TRADUCTEUR, vn 

font tout au plus que des 'peccadil- 
les > fi j’ofe me fervir de ce terme. 
Quoi qu’il en foit , il eft certain , 
comme le remarque le même Auteur, 
( i ) que toutes les Vertus dépen- 
dent ae l 'exercice : or le moiende les 
pratiquer, & de s’en faire une habi- 
tude , fi l’on ne fe met bien dans 
l’Efprit les Régies des Devoirs qu’el- 
les renferment , & fi on ne les a per- 
pétuellement devant les yeux ? 

C’eft pour cela que les Philofb- 
phes Stoïciens recommandoient fort 
à leurs Dilciples* de réduire toute la 
Morale en certaines (z) Maximes 
courtes & fondamentales que l’on 
pût avoir toûjours préfentes à la Mé- 
moire , pour s’en fervir dans les oc- 
cafions. Comme les Médecins 3 di- 
foit un grand Empereur , ( 3 ) tien- 
* 4 nent 

(1) IJ ut rot ftiy ttt tfiot ye 2ox.it rot xttXi Kcti ri 
iyuêi ierxtjri ùtut, Ibid. 

( 2 ) 2 g er# xcit ç-cixeiv2ijfo eôêuç iirw 
rto-curec, içérxet etç ro rurat itiocv iwoxXvtrut &c. 

Marc, Antonin. Lib. IV. §. 3 , 

( 3 ) v p<<nrep et 'lurpol Ht ri oçyctoct, xett <ri2iptx 
vpô%uç* t%VTt irpoç ri ul<pti2tcc rit 

rag 
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VIII AVERTISSEMENT 
i Cent toujours prêts ($> fous la main 
tous leslnftrumens nécejfaires pour 
les Opérations, imprévues qu’ils 
peuvent avoir à faire } aie de mê- 
me tout prêts les ‘Préceptes qui te 
peuvent aider à connoître les Çho- 
fes ‘Divines Ç£l Humaines, U donne 
à entendre ailleurs, que l’on doit 
( i) ranger méthodiquement les Pré- 
ceptes nécejfaires pour la conduite 
de la Vie j puis qu’il loue beaucoup 
un de fes Maîtres , d’avoir eû l’art 
depropofer ainfi fes inftruétions. Le 
malheur eft , que cette Antiquité fi 
vantée ne fàvoit guéres ce que c’é- 
toit qu’une bonne 'Méthode. Les 
Difcours & le Manuel même d’E- 
•pictete en font une preuve mani- 
fèfte ; pour ne rien dire de ce qui 
nous reftc des Sentences de Solon ^ 

des 

roar tira Soyputroc o*w erotfiec t%e irpoç ro roc 
S* 7 ct Koti ifS-çâmict giféteci. Idettl 3 ïJb.lll. §.13. 

I ’aî fuivi la verfion de Mr. Dacier. Volez là-defliis 
: Commentaire de Gataker 
(i) Ktf} ro xctrocXijocrtKfSç xeii ef'svpcnxcv 
rt xat Tetxrlxbr rm slç fi toi *t*yn*im inyfucrm* 

Lib.I. §.?. 
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DU TRADUCTEUR, ix 
des Vers. (Tor de Pythagore , des 
petits Poëmes de 'Pbocylidt-& de 
Theognis &c. 

Mais quand même ion le lèroit 
muni d’un nombre fuffifant de Ma- 
ximes de Morale , réduites en un 
ordre naturel ; cela ne fuffiroit pas 
encore. On n’a pas moins befoin de 
graver profondément dans fon Ef- 
prit les fondemens généraux & les 
raifons particulières des Préceptes, 
que les Préceptes mêmes. D’ailleurs, 
les matières de Morale tiennent la 
plûpart les unes aux autres ; & l’on 
ne lauroiten bien faire fenrir la liai- 
fon dans des Sentences, ou de . cour- 
tes Maximes : outre qu’il y a plu- 
fieurs chofes importantes qu’il n’eft 
pas pofiïble d'y faire entrer. Il faut 
donc fefàire un petit Sÿftême , clair, 
méthodique , & bien raifonné , où 
tout ce; qu’il y a de plus confidéra- 
ble foit propofe en peu de mots,- 
autant qu’il eft nèceflâiré pour rap- 
peller d’un coup d’œil les préuves 
& l’enchainûre des principales Vé- 
* * y ritez 
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x AVERTISSEMENT 

ritez d’une fi vafte Science. 

On chercheroit en vain quelque 
chofe de paflâblement exa<5t en ce 
genre parmi ce qui nous relie des 
Ecrits des Anciens Philolbphes. Ce 
n’eft proprement, que dans le Siècle 
paiîe qu’on a découvert , avec mille 
choies inconnues aux Anciens, l’art 
de bien ranger fes penfèes , & de 
faire de bons Syftcmes des Sciences, 
tant Pratiques , que Spéculatives. 
Parmi tous les Livres de Morale qui 
ont été publiez depuis ce tems - là ^ 
je n’en connois point qui renferme 
dans un fi petit efpace , un Syftême 
fi net , fi folide , fi plein , & fi mé- 
thodique , de la Science des Mœurs, 
que cet Abrégé des Devoirs de 
l’Homme i t du Citoien ; fur tout 
dans l’état où il paroit préfentement 
en François. 

J’ai remarqué quelque part dans 
mes Notes fur le Grand Ouvrage du 
'Droit de la Nature & des Gens > 
que l’Abrégé eftj à tout prendre, 
plus exaft ; je ne m’en dédis point. 

«Ce- 
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DU TRADUCTEUR, xi 

Cependant , lors, que je me fuis mis 
à le traduire , j’ai trouvé qu’il y a- 
voit plus de réparations à faire , que 
je ne me l’étois imaginé. Si je di- 
fois qu’elles font à proportion en 
aufli grand nombre que celles que 
j*ai fait au gros Ouvrage , & fi je 
difois qu’elles ne lont pas confidéra- 
bles ; je tromperois également le 
Lefteur. Voici en général de quelle 
manière j’ai crû m’y devoir prendre 
pour mettre la Traduction de cet 
Abrégé dans le meilleur état qu’il fe« 
roit poflible. 

J’ai travaillé fur l’onzième Edi- 
tion y qui a paru en M.DCCV. par 
les foins d’un * Profeflèur de Gïef- 

r . r ... J Weber. EUe 

Jen ; mais en lorte que j ai eu per- eftm ». & 
pétuellement devant les yeux la pré- rFr“«/«rt 
miére Edition, de l’Auteur mëme, /UrleM “"' 
qui fut publiée à Lunden en Suède j 
l’an M. DCLXXIII. & qui , pour 
l’impreflion , eft la plus correCte de 
toutes. Je n’aurois pas eu befoin 
de me fervir de l’autre , qui eft la 
dernière , fi elle ne contenoit ,une 
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XII AVERTISSEMENT 

trouve fu * longue addition , & quelques' * 
v.'dèpuis ie diangemens , que l’on peut regarder 

fiVement* 1 " comme ^ a ‘ ts par l’Auteur même, 
jufquau Quelcun c s’efl: voulu infcrire en 
vement. faux contre ces réparations, que le 
confié Profefleur- d t Giejfen avoit déjalài- 
dàusune ftc tes ^ ans ù°e des Editions précèden- 

tranfpofi- tCS • mâtS Oïl Ct\ â appCÜé d & à 

quelques des Lettres de Mr. de ‘Pufendorf, 
pSsfdâns °“ *1 approuve la liberté de l’Edi- 

rAuteurdit teur ’ témoignage d’unProfefTeur 

au^ même * de Leipfic > qui lavait là - deiïus 
la De'fenfe les fentimens de l’Auteur ; & enfin 
fZZf à la Préface de la VerfioaAllemande 
an!’ ‘k cet Abrégé, publiéé du vivant de 
la Préface l’Auteur , où l’on avoit déclaré hau- 

de les O b- . r 

fervations rement, que cetoit avec ion con- 
SS A " lentement qu’on y avoit fait les mê- 
seconde 1 * mes réparations que l’on a. depuis 
Mr f ir<il e tran Q )0rt ® e s dans l’Original. Mais 
e ^ Adam quand tout cela ne feroit pas , je 
Rechenterg. n > en auro j s p as moins crû. être obligé 

^ es fuivre ; parce que quelques* 
t uMd I ’îa uns chângemens de là nouvelle 
troOTd’* 1 Edition font j à mon avis, héceflai* 
?hÔre“qae «$ > foit pour l’oidre & la .netteté 

des 
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DU TRADUCTEUR, xm 

despenlées, foit pour éviter des ré- 
pétitions inutiles; &pour ce qui re- 
garde l’addition , elle eft aflfûrément 
importante , & conçue d’ailleurs pref- 
que dans les propres termes de l’Au«- 
teur. Il l’auroit làn$ doute lui -même 
inférée dans l’Abrégé , s’il l’avoit re- 
vû depuis la féconde Edition de fon 
Livre du Droit de la Nature & des 
Gens , où f l'endroit, d’où cette 
Addition eft tirée , ne. lé trouvoit 
point auparavant. Voila ce que j’ai 
fait après d’autres : voici maintenant 
ce que j’affaic de. mon chef. 

Il n’eft pas néceflàire d’avertir, 
que quand j’ai apperçu ici quelque 
inadvertence ou quelque inexattitu- 
de. qui fé trouvoit auflï dans l’Origi- 
nal du Droit de la Nature & des 
Gens j je l’ai corrigée comme je l’a- 
vois déjà fait dans la Traduttion de 
ce Livre. Mais il ne faut pas- oublier 
de remarquer , que comme il y a un 
grand nombre de choies dans l’A- 
brégé, qui ont été copiées prelque 
mot à mot du gros Ouvrage , je les 

ai 
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je pouvois 
exprimer 
plus exao 
tement , 
j’ai fait 
d’autant 
moins de 
fcrupule 
d’aban- 
donner la 
nouvelle 
Edition , 
que j’en ai 
uféde mê- 
me à l’é- 
gard de ce 
qui eft de 
la main 
même de 
l’Auteur j 
comme je 
le dis plus 
bas. 

t Liv. II. 
Chap. IV. 
depuis le 
commen- 
cement 
jufqu’au §. 
1 6. exclufi- 
vement. 
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ai quelquefois exprimées ici d’une 
manière plus nette & plus .exaCte; 
& j’en ai uie de même par tout ail- 
leurs où j’ai pû trouver, des termes 
& des expreffions plus commodes. 
J’ai mis ou en gros cara&éres , ou 
en lettre Italique, non feulement les 
mots où efl: contenu ce qui fait le 
principal fujet de- chaque Chapitre , 
mais encore les Définitions & les Ré- 
gies les plus importantes ou les plus 
générales ; afin qu’à la faveur de 
cette variété de caractères on pût les 
trouver d’abord , & les repafler en 
un moment. L’Auteur en tranlcri- 
vant certains endroits de fon grand 
Ouvrage , avoit quelquefois fauté 
quelques mots fans y penfer ; je les 
ai fuppléez. J’ai ajoûté de petites 
tranfitions en bien des endroits où 
elles m’ont paru néceflaires. En gé- 
néral , comme le gros Ouvrage , dont 
le ftile & les idées doivent m’être 
allez familières, me lervoit ici de 
Commentaire perpétuel : j’ai ajoûté 
ou un peu changé par ci par là quel- 
ques 
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DU TRADUCTEUR, xt 

ques mots , pour développer les pen- 
fees de D’Auteur , ou les exprimer 
d’une manière plus exafte qu’il ne 
l’avoit fait lui -même en les abré- 
geant. J’ai mis des numéro par tout 
où je l’ai jugé à propos , pour dif- 
tinguer les diffèrens chefs ; & j’ai 
aum recommencé la ligne eh bien 
des endroits où la commodité du 
Le&eur le demandoit. J'ai quelque- 
fois change le tour ou l’ordre des 
penleeSj & tranfpofé même des 4 
paragraphes entiers , qui m’ont paru 
mal rangez. Il y avoit quelques ré- 
pétitions 1 inutiles , qui fe trou- 
voient même quelquefois en plus 
d’un endroit : j’aurois eû tort de 
les laifièr dans un Livre comme 
celui-ci où il ne doit y avoir rien de 
fuperflu ; j’ai donc exprimé la choie 
une fois pour toutes , en prenant 
foin j de rallèmbler ce qu’il pouvoit 
y avoir de plus dans les paragraphes 
d’où la répétition a été bannie > & 
de renvoier à celui dont ils fuppo- 
fent la connoiflànce. L’Auteur n’a- 

voit 



4 Voicz, 
par exem- 
ple , Liv. I. 
Chap. XV. 
Liv. II. Ch. 
I. Chap. III. 
Ch. XIII. à 
la fin &c. 
b Voiez, 
par exem- 
ple , Liv. 1/ 
Ch. XVII. 
5. il. corn- 

Î aré avec 
e Chap. II. 
$. io. du 
même Li- 
vre : & Liv. 
II. Chap.I. 
$• P, io. 
comparé 
avec Liv.I. 
Chap. HL 
§• 3 , 4 * & 
Liv.ll. Ch. 
III. $. 3. 
comparé 
avec le io. 
&c. 
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voit point faicdeSommaires des pa- 
ragraphes ; de ceux de la nouvelle 
^ n y en a f Edition m’ont paru non feulement 
l’Edidon* tro P Scholaftiques , mais encore foü- 
de Hoiian- vent incomplets ou peu exacts.: il a 
n’ai pas fallu en faire de tout nouveaux. J ai 
main cette mis à la marge des renvois perpétuels 
Edition. au Lj vre d u T>roit de la Nature & 
des Gens j en faveur de ceux qui 
après avoir lû. quelque matière dans 
h 11 y en a l’Abrégé * voudront confulter d’a- 
l’Edftlôn bord le Chapitre du gros Ouvrage 
qwi y répond. Enfin , outré un * In- 
ie ne m’ea dice de ma façon , j’ai ajoûté quel- 
ravi; & ques Notes au bas des pages, c eft- 
le mien in- a-dire , des Notes courtes , oc en 
Liv.Tech. at, fii petit nombre qu’il m’à été pof. 
paphe! r & fibk Je me fuis toûjours fouvenu , 

non | 
fimpl 
ment 
pages 

forte _ 

poür tou- 1 fentiellcs ; dcc’eft pour celaauffi que 
tes les e- je n’ai averti nulle part d’aucune des 
c La pia- c réparations que j y ai faites* 
fieu auflî a Avant que de finir cette Préface , 
îaftdfac* ü « léta pas hors de propos de mar- 
quer 



pas que c etoit ici un Abrégé , qui par 
lès conféquentnedevoit point être enar- 
qu’iî Ré de chofes qui né fufient pas ef- 
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DU TRADUCTEUR, xvn 
qucr ici quelques fautes d’impref- de pa*. 
fion , ou d’inadvertence , qui ne fe ^kiioît* 
trouvent point dans Errata de ma ffÏÏÏS 
Traduction du Droit de la Nature “ 

& des Gens , foit parce que les Im- contient 
primeurs ne reçûrenc pas affez à lions im- 
tems la lifte que j’en envoiai, foit à t«" q “* 0 n 
caufe qu’elles m'avoient échappé en “/«mil 
relifànc les feuilles à mefure qu’on m r ' dans ,e 
imprimoit. Préf pag. %. ligne a- *««*• * 
près Ne peux-tu, ajoûtez la figure 
de renvoi (g). Tag. 5. 1 . 3. avant la 
fin , © les Difcours : lif. fi les Dif 
cours. Pag: 31. 1 . 19. plaindroit ; 
lif. plaindront. Pag. 41. on a oublié 
la citation qui devoir répondre à la 
figure (cc), de forte que toutes les 
figures fuivantes font mal placées. 

Je ne marque pas quelques autres 
fautes qui fe font gliflees dans le 
grand nombre de citations dont les 
marges de la Préface font chargées. 

Pag. 70. 1 . 30. qui ont le mieux 
fait application de la vie : lif. qui 
ont le mieux fait application des 
Préceptes généraux aux divers é. 
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XVIII AVERTISSEMENT. 
tnt s de la vie. Voilà pour la Préface, 
Tom. 1. pag. 68.1. 18. qu’Orejte: lîf. 
qu’Oedipe. Pag. 313 . à la fin du § 
ix. des chofes dont il manque : lif. 
des cho/ès dont il a abondance , pour 
Je procurer par là des chofes né* 
ceffaires dont il manque. Les Im- 
primeurs en cet endroit, au (fi bien 
que dans un des précédens, ont fau- 
té une ligne , à caufe des mots dont 
il quife font trouvez répétez. Tom. 
II. pag. 41 3 . col. 1 . 1.3 s.jujlifications: 
{{[juffificatives. Pag. 448. 1. 38. de 
parti: lif. ce parti. Ibid. 1.41. Vei- 
nes: lif. Vrïnces. Pag. 460. 1. 14. il 
donne: lif il donna. Pag. 471. col. i, 
1.8 .hoc quotidie: lif ha quotidie. 

De Berlin le i.Mars *707. 



PRE'- 



Digitized by Google 




XI* 




PREFACE 

D E 



L’A U T E U R. 



I ce n’étoit une chofe établie Deflein de 
parmi la plûpart des Savansj rAu ‘ eui * 
& qui. a prefque pafle en Loi 
dans la République des Let+ 
très, qu’un Auteur rende raifon, dans 
une Préface, du deflein de fon Ouvra- 
8 e » j’aurois pu me paflêr de fûivre la 
coutume dans le Livre que je (a) donne ( a )L'Ao- 
préfentement au Public. Tout le monde tei u le pu- 
peut voir du prémier coup d’œuil, que 
je ne me Cuis propofé autre chofe que de îv eme “ t de 
donner a la Jeuueflè un Abrégé court, 1673! 1 
&, fi je ne me trompe, clair & mé* sûéî?’lï 
thodique , des principales matières duanap/ès* 111 
Droit Naturel. Il eft de la dernière im- 
portance, que les Jeunes -Gens, qui îegrosou- 
viennent dans les Académies, foient inf* cd&feft 
** 2 truits 1 ’ Abrt * é - 
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XX PREFACE 

traits de bonne heure des Principes de 
cette Science Morale , qui font d’un 
ufage raanifefte dans la Vie Civile, & 
dont la connoiffimce de l’aveu de toutes 
les perfonnes raifonnables , eft d’un plus 
grand fecours pour faciliter l’étude de 
la Jurifprudence en général, que tous 
les Elément du Droit Civil de quelque 
Pais que ce foit. Mais fi ceux qui com- 
mencent à étudier le Droit Naturel, fe 
jettoient d’abord dans la leéture d’un 
Syftcme étendu, il feroit à craindre que la 
difficulté St le grand nombre des matières 
rie les rebuttât bien-tôt. Il fàlloit donc pré- 
venir cet inconvénient : St quoi qu’il m’aît 
toûjours femblé, qu’un fimple Abbrévia- 
teur des Ouvrages d’autrui ne s’aquiert 
pas beaucoup de gloire, St moins en- 
core celui qui abrège fes propres Ecrits} 
je n’ai point fait difficulté de remettre 
au Leéteur en petit ce qu’il peut avoir 
déjà . vû en grand dans mon Livre du 
Droit de la Nature & des Gens. J’efpérC 
que, comme j’y ai d’ailleurs été engagé 
par ordre de mes Supérieurs, les perfbn- 
nes raifonnables ne me blâmeront pas d’a- 
voir emploié quelque tems à compofer 
cct Abrégé de mes propres produétions, 
uniquement en faveur de la Jeunefle , 
dont la confidération mérite bien qu’on 

ne 
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DE L’AUTEUR. xxi 
UC juge indigne de perfonne tout tra- 
vail ^ui tend à Ton utilité , quelque 
peu capable qu’il foit en lui -même de 
faire honneur à Ton Auteur. 

Ce petit Avertiflement pourrait fuf- . 
fire, fi quelques perfbnnes ne m’avoient 
témoigné qu’il ferait à propos de don- 
ner ici une idée nette du caraétére pro- 
pre & diltinétif du Droit Naturel , & 
de fixer un peu exa&ement les limites 
de cette Science. Je m’y fuis engagé 
d’autant plus volontiers , que j’ôterai 
par là à certains Fâcheux , qui aiment 
à fé mêler de ce qui ne les regarde 
point, tout prétexte d’étendre leurs cri- 
tiques malignes & emportées fur des 
ebofes qui fe trouvent fouvent hors du 
refîort de la Science dont ils font pro- 
feffion. 

§: I. Les Devoirs des Hommes, & H yauoî» 
les Régies de ce qu’ils font tenus ici- oùron'cn- 
bas de faire ou de ne pas faire , comme 
étant Honnête ou Deshonnête, décou- Hommes, 
lent manifeftement de trois grandes 
fources, (avoir, des Lumières de la Rai- 
fort toute feule y des Loix Civiles y & de 
la Révélation. Le prémier de ces Prin- 
cipes renferme les Devoirs les plus gé- 
néraux de. Y Homme , fur tout ceux qui 
pendent à' le rendre fociable. Le fécond 
** $ eft 




3txn P R Ë F A C E 
eft le fondement des Devoirs aux- 
quels on eft tenu entant que Sujet de 
tel ou tel Etat. Le dernier eft ce- 
lui d’où réfultent les Devoirs du Chré- 
tien. 

De là naiflènt trois Sciences diftinc- 
tes, favoir, le Droit Naturel, 
commun à tous les Hommes : le Droit 
Civil , qui eft ou peut être diftereht 
dans chaque Etat : & la Théologie 
Morale , ainli nommée par oppofition 
à cette partie de la Théologie où l’on 
enfeigne les Dogmes. 

Différence §. II. Chacune de ces Sciences prou- 
ÇSf: ve ^ es Maximes d’une manière qui ré- 
entie le p on d à fon Principe. Le Droit Naturel 
ordonne telle ou telle chofe, parce que 
ici» n J!’ ^ ro * tc R a ùo n nous l a feù juger né- 
ugi. Mr ceflàire pour l’entretien de la Société Hu- 
tdU ' maine en général. Le fondement pri- 
mitif de ce qui eft pre'crit par les Loix 
, Civiles , c’en que la Puiflànce Légifla- 

tive l’a ainfî établi. Les Préceptes de 
la Théologie Morale font obligatoires di- 
reftement & précifément à caufe que 
Dieu les a donnez aux Hommes dans 
l’Ecriture Sainte. 

Le* Max!- . J. III. Le Droit Civil & la Théologie 
S* de '«*" Morale lùppofent l’un & l’autre le Droit 
ne ' Na- 
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DE L’AUTEUR xxta 
Naturel , ( r ) comme une Scien- science 

ce plus générale. Si donc on trou- 
ve dans les Loix Civiles quelque choie celle * dc * 
fur quoi la Loi Naturelle ne décide antie *" 
rien* il ne faut pas s’imaginer pour cela 
«)ue le Droit Civil foit oppofé au Droit 
Naturel. De même, fi dans la Théolo- 
gie Morale on enfeigne des Véritez 
auxquelles la Raifon toute feule ne (au- 
rait atteindre , 6c qui par conféquent 
font hors de la fphére du Droit Natu- 
rel i ce feroit une grande ignorance , 
que de commettre, fous un tel prétex- 
te , ces deux Sciences l’une avec l’au- 
tre , ou de fe figurer entr’elles quelque 
contrariété. Au contraire , lors que dans 
l’explication du Droit Naturel on fùp- 
pofe certaines chofes fondées fur ce que 
.l’on peut découvrir par la Raifon toute 
feule , elles ne choquent nullement les 
lumières plus diftinétes 6c plus éten- 
dues que la Révélation nous fournit là- 
defliis} ce font feulement des Hypothé- 
fes fur leiquelles oit raifonne , en met- 
tant à part la Révélation. Par exem- 
ple , pour repréfenter la conftitution 
** 4 ùri- 

§. III. (i) Voiez ce que dit l'Auteur , fous le nom 
de Julius Rondinus , à la tcte de l’Eius Scandica, 
dans le Pofifirtytum. 
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xxiv P R E F A'C E 
originaire de l’Homme, qui eft le fon- 
dement du Droit Naturel, on fait abs- 
traction de l’Hiftoire de la Création rap- 
portée dans l’Ecriture Sainte, ôtl’onfe 
figure le prémier Homme tombé, pour 
ainfi dire, des nues, &avec les mêmes 
Inclinations que les Hommes ont au-- 
jourdhui en venant au monde} le Rai- 
fbnnement tout Seul ne pouvant pas 
nous mener plus loin. Vouloir fe dé- 
chainer contre une telle fuppofition, 
comme fi ceux qui la font contredi- 
foient l’Auteur du Livre de la Genéfe , 
c’eft empoifonner manifeftement les cho- 
ies, c’eft la plus fine & la plus noire 
Calomnie qui fût jamais. 

On tombe aifement d’accord , de la 
convenance du Droit Naturel avec le 
Droit Civil, malgré ce qu’il y a de par- 
ticulier qui les alftingue. Mais il pa- 
roit plus difficile de régler les limites 
du Droit Naturel & de la Théologie 
Morale, &de faire voir, par unç con- 
fidération exaéte de ce en quoi ces deux 
Sciences différent , qu’elles ne laiflènt 
pas de pouvoir être conciliées l’une 
avec l’autre. Je dirai là-deflus eh peu 
de mots mon fentiment, non pas avec 
une autorité Papale , comme fi je me 
flattois fbttement du privilège d’Infàil; 
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DE L’AUTEUR, xxv 
libilité , ni avec une préfomption de 
Fanatique, qui prend pour des Infpira- 

tions toutes les rêveries de Ton Cerveau» 
mais en Homme qui s’applique de fon 
mieux à remplir les fondions de l’Em- 
ploi dont il ell chargé. Bien entendu 
que, comme je fuis tout prêt à écouter 
avec plaifir les avis des perfonnes rai- 
fonnables êc éclairées , 6c à ne point 
pcrfiiler opiniâtrement dans mes Opi- 
nions, dès qu’on m’aura découvert quel- 
que chofe de meilleur y il doit ‘m’être 
permis aulfi de me moquer d’un Ccn^ 
feur ignorant , qui s’ingère de pronon- ’ 
ccr avec un air hautain 6c décifif fur 
des matières qui ne font pas de là com- 
pétence » & que je pourrai agffi regar- 
der avec un fouverain mépris toute cet- ' 
te Race de gens qui fe mêlent de tout,. 
6c dont voici le caractère , tel que le: 
dépeint agréablement un ancien Poète; ( 
(z) Ils courent toujours , dit- il, de c«-, 
té & d'autre , fans favoir pourquoi : itsi 
paroijfent fort occupez, dans • (a plun 
grande oijtveté : ils fe tremoujfent pour) 

** <■ 

y /, rienj 

(î) Efi Ardelionum quAdam^om^Natio ; 

Trépidé, concurfans , occupatain oùq, ( 

Gratis * anhélabs 9 mtélta dgendo riiiïil agent , 

Sibi meleft * , &alii$ odiofijfmta.' * 

tu# DR. Lib. II, Fab. V. yerf. i, t? feqq . 
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Différences 
qu’il y a 
entre le 
Droit Na- 
turel y & la 
Théologie 
Morale . 
i. A l’égard 
du Principe 
fondamen- 
tal des Ma. 
ximes de 
chacune 
de ce s Sci- 
ences. 



2. A l'egard 
de lama* 
nie're dont 
les Loix 
de l’une & 
de l’autre 
font pro- 
pofccs. 



3. A l’égard 
de leur 
but. 
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rien : en faifant beaucoup de chofès , Us 
ne font rien: ils fbnt à 'chargea eux-mê- 
mes j & infupportables aux autres. 

• §. IV. i. Le Droit Naturel , & la The'o- 
loçie Morale, différent , comme je l’ai 
déjà remarqué , à l'égard du Principe 
fondamental d’où découlent les Maximes 
de chacune de ces Sciences. D’où il 
s’enfuit , que fi l’Ecriture Sainte nous 
ordonne ou nous défend certaines cho- 
ies que la Raifon toute feule ne nous 
lait pas regarder comme abfblument 
Licites ou Illicites j elles font hors de 
la Sphère du Droit Naturel , & ap- 
partiennent proprement à la Théologie 
Morale. 

§• V, *. De fcLus, dans la Théo- 
logie Morale , on confidére la Loi en- 
tant qu’elle ell accompagnée des Pro- 
meffes Divines, & d’une efpéce d’Al- 
liance entre Dieu & les Hommes, fon- 
dée fur une Révélation ^particulière, 6c 
par conséquent inconnue au Droit Na- 
turel, dont les bornes font les mêmes 
que celleSs des lumières de la Raifon 
toute feule. 

^ $. VI. 3. Mais la plus grande dif- 
férence confifte en ce que l’üfàge du 
Dfoit Naturel confidéré en lui -même 
.; n6 
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Ù E L'AÜTEUR. xxvn 
hc s’étend pas (i) au delà de cette Vie, 
& qu’il tend uniquement à rendre 
l’Homme fociable pendant qu’il eft 
dans ce monde. Au lieu que la Théo- 
logie Morale a pour but de former le 
Chrétien, c’eft-à-dire, un Homme qui 
doit à la vérité travailler à vivre ici-bas 
d’une manière honnête & paifible* mais 
qui attend le principal fruit de fa Piété 
après cette Vie, &qui fâchant qu’il eft 
Citoien de là République Céleite, fe 

re- 

§. VI. ( i ) Il eft vrai que la Révélation a mis hors 
de doute & dans une pleine évidence l'Immortalité 
de Y Ame 3 avec les Peines & les Récompenfes 
d’une autre Vies & que le Principe fordamental 
& diftin&if de la Théologie Morale , c’eft l’efpé- 
rance d'une Eternité bienheureufe, qui eft propo- 
sée à tous ceux qui pratiqueront les Préceptes de 
l’Evangile. Mais il ne faut pas pour cela cxclurre 
du Droit Naturel toute vûe d’une Vfe avenir. Car 
on peut du moins par les lutoiéres de la Raifon 
toute feule, parvenir jufqu’à recpnooître, qu’il y 
a beaucoup d'apparence que Dieu punira dans u- 
ne autre Vie ceux qui auront violé la Loi Na- 
turelle , êc qui auront échappé dans cette Vie 
à la Vengeance Humaine & Divine *, Ôc que mi- 
me l’opinion contraire eft beaucoup moins* 
probable. Or cela étant, toutes les Régies du 
Bon-Sens & de la Prudence veulent qu’on ne rîf - 1 
que pas , pour une courte & pailàgéve» &tîsfac~ 
don , de s’expofer à une éternité pofÇWè de Mal- 
heur 5 & la crainte des Peines dpune autre Vie 
peut fort bien entrer dans la Sanction de la Loi 
Naturelle. Votez ce que l'Ona d+t fiir le Drcïfde 
c rdisGensy Liv.IL Chap. 111. §. 21 . 
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regarde en ce Monde comme Voiageur 
ou comme Etranger. En effet, quoi 
que l’Homme foûpire ardemment après 
l’Immortalité , 8c ne puifle envifager 
fans horreur la deftruétion de Ton Etre } 
quoi que la plûpart même des Païens 
aient crû que l’Ame fubfifte après fa fé- 
jaration d’avec le Corps, & qu’alors 
es Gens-de-bien font- recompenfez , & 
es Méchans punis : il n’y a pourtant 
que la Parole de Dieu qui nous fournifle 
fur cet important Article des lumières 
& des affûrances capables de produire 
une pleine & entière perfuafion. Ainfi 
les Maximes du Droit Naturel fe rap- 
portant uniquement à l’ufage du Tribu- 
nal Humain , qui eft renfermé dans les 
bornes de cette Vie } elles contien- 
nent bien des chofes que l’on applique 
mal-à-propos au Tribunal Divin, dont 
les Règles font proprement du reflbrt de 
la Théologie. 

§. VII. 4. De là il s’enfuit , qu’une 
grande partie du Droit Naturel ne tend 
qu’à former les Aéirions extérieures de 
l’Homme , qui font les feules auxquel- 
les on ait égard dans le Tribunal Hu- 
main) les intérieures n’y étant confidé- 
rées qu’entant qu’elles fè manifeftent 
par quelque Effet ou quelque Signe ex- 
_ - térieur. 
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DE L’AUTEUR, xxix 
térieur. Au lieu que la Théologie Mo- 
rale travaille fur tout à régler le Cœur, 
& à faire en forte que tous fes raouve- 
mens foient exactement conformes à là 
'Volonté de Dieu. Elle condamne même 
les Aétions qui paroiïîànt au dehors les 
plus régulières & les plus belles, par- 
tent d’ailleurs d’un mauvais principe , ou 
d’une Confcience impure. Et c’en: pour 
cela, à mon avis, que les Ecrivains Sa- 
crez ne recommandent pas fi fouvent les 
chofes dont les Tribunaux Humains pu- 
niflènt la violation, ou pour lefquelles 
on peut être pourfuivi en Juftice, que 
celles qui, pour m’exprimer avec un 
ancien Philofophe,(i)»<? font joint jref- 
crites par les Loix Publiques-, comme il 
paraîtra manifeftement , fi l’on examine 
avec foin les Préceptes contenus dans 
l’Ecriture Sainte. Cependant, comme 
les Vertus Chrétiennes, dont elle prelfe 
le plus la pratique, font très-propres à 
produire dans les Hommes desfentimens 
qui les portent à la Sociabilité ; il faut 
avouer aulfi que la Théologie Morale a 

une 

(i) Quant angufla innocent ia efi ad Legem bonum 
effe ! quant o latins Officiorum patet , quant Jurés Re* 
gula! quant multa Pie tas 3 Humanisas , Liber alitas, 
Juftitia , Rides, exigunt , qù& omnia extra Publi - 
cas Tabulas funt! SfitfEC. de Ira 9 Lib. II. Cap. 
XXVII. 
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Dans Ici 
Droit Na- 
turel il 
faut confi- 
dérer 
l'Homme 
tel qu'il 
cft depuis 
le Pèche'. 
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une très-grande efficace pour rendre les 
Hommes plus exaéts à s’aquitter des De- 
voirs de la Vie Civile. Et lors qu’on voit 
une personne qui fâifànt profcffion du 
Chriftianifme , ne laiflé pas d’être tur- 
bulente, feditieufè, incommode dans la 
Société} on peut dire à coup fur, que les 
Véritez & les Maximes de la Religion 
Chrétienne ne (ont que fur le bout de 
lès lèvres, & que fon Cœur n’en eft 
point touché. 

§. VIII. Voila', fi je ne me trompe, 
les véritables limites de la Théologie 
Morale, & du Droit Naturel, tel que 
nous le concevons. D’où il paroit auffi 
manifeftement , que le Droit Naturel ne 
renferme rien ae contraire à la bonne 
Théologie , & que l’on fait feulement 
abftraétion , dans la première de ces 
Sciences, de certaines Véritez que l’au- 
tre nous enfeigpe, & qui ne iauroient 
être découvertes par la Raifon toute 
feule. Mais pour mettre la chofè dans 
une plus grande évidence , fàiibns en 
l’application à quelque exemple parti- 
culier. 

Je dis donc, que, dans l’explication 
du Droit Naturel, on doit confidérer 
l’Homme tel qu’il eft depuis le Péché, 
c’eft-à-dire, comme un Animal fujet à 

un 
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nn grand nombre de mauvais défirç. 
Car, quoi qu’il n’y ait point d’Eforit 
aflèz ftupide pour ne pas fentir qu’il y a 
dans fon Cœur des Pallions vicieufes & 
déréglées -, néanmoins fans la Révélation 
perfonne ne pourrait lavoir aujourd’hui 
jque cedéfordre eft une fuite de la Chu- 
te du Prémier Homme. Puis donc que 
le Droit Naturel ne s’étend pas au delà 
de ce que les lumières de la Raifon tou- 
te feule nous apprennent -, ce ferait mal- 
à-propos qu’on voudrait le fonder fur la 
Nature de l’Homme confidérée dans 
l’Etat d’innocence. Cela ell: fi vrai, 
que la manière même dont la plupart 
des Préceptes du Décalogue font conçus, 
c’eft-à-dire, en termes négatifs, fuppo- 
fe manifeftement la Nature Corrompue. 
Il eft dit, par exemple, dans le pre- 
mier Commandement : Vous ri aurez, 
point d'autre Dieu devant moi. Et dans 
le fecond : Vous ne vous ferez, point d'I- 
mqge taillée , ni de repréfentation des cho- 
fes qui font au Ciel , ni fur la Terre , ni. 
dans les Eaux, ni fous la Terre j vous ne 
vous prq/lernerez. point devant elles , & 
vous ne les fervirez. point &c. Or conv- 
oient eft-ce qu’un Homme, qui ferait 
encore dans l’Etat d’innocence, qui au- 
rait une droite & claire connoiflancede 

la 
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Xxxn P R E F A C E 
la Divinité & à qui Dieu fe commuai* 
queroit lui- même de tems en tems par 
quelque Révélation particulière; com- 
ment, dis-je, un tel Homme pourroit- 
il lé mettre dans l’Efprit d’adorer quel- 
que autre chofe que le vrai Dieu , ou 
de lui aflocier d’autres Objets d’un Cul- 
te Religieux, ou de fe figurer quelque 
Divinité dans une chofe inanimée qui 
eft l’ouvrage de fes propres mains? Il 
n’auroit donc pas été néceffitire de lui 
défendre l’ Idolâtrie ou le Poljthétfme , 
comme s’il y eût eû du panchant : mais 
il fuffifoit de s’exprimer en termes affir- 
matifs , de cette manière : Vous aime - 
rez. , vous honorerez. , & vous fervirez. 
Dieu , que vous connoijfez . , comme vôtre 
Créateur , & celui de l'Univers. La mê- 
me chofe a lieu à l’égard du troifiéme 
Commandement. Car à quoi bon dé- 
fendre le Blafphême à un Homme qui 
plein de refpeét pour la Majefté Divi- 
ne , & pénétré d’un vif fentiment des 
Bienfaits de fon Créateur , ne ferait 
d’ailleurs agité d’aucun mauvais défir , 
& vivrait dans une douce tranquillité, 
content de la condition où il a été mis 
par la Providence ? Une perfonne ainfi 
difpofée, ferait-elle capable d’une fi gran- 
de folie? Et ne fuffiroit-il pas de l’ex- 
horter 
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horter à continuer de glorifier le nom 
de Dieu? Le quatrième & le cinquiè- 
me Commandement , qui font conçus 
en termes affirmatifs, peuvent conve- 
nir à l’Etat d’innocence, auffi-bien qu’ài 
l’état de la Nature corrompue. Mais 
tous les autres de la Seconde Table fup- 
pofènt manifeftement l’Homme Pé- 
cheur. Car, dans l’Etat d’innocence 
où il avoit été créé , on pouvoit bien 
lui recommander d’aimer fon Prochain, 
quoi qu’il y fût déjà porté de lui-mê- 
me: mais quelle néceflité y avoit*il de 
lui défendre le Meurtre, puis que les 
Hommes n’étoient pas encore fujets à 
la Mort, qui n’efl: entrée dans le Mon- 
de qu’avec le Péché ? Cela eft bon au- 
jourd’hui qu’il régne parmi les Hom- 
mes, au lieu de l’Amour du Prochain, 
des Haines fi furieufès, qu’il fe trouve 
bien des gens qui ou par pure Envie, 
ou pour s’établir fur les ruines d’autrui, 
ne font point de fcrupule de travailler 
à perdre des perfonnes non feulement 
innocentes, mais encore leurs propres 
Amis, à qui ils ont mille obligations } 
& cek en couvrant leur rage abomina- 
ble du prétexte fpécieux de fuivre les 
mouvemens de leur Confcience. Qu’é- 
toit-il befom encore de défendre ex- 
# # # pref* 
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preflement Y Adultère à des Mariez qui 
s’aimoient fi tendrement, & avec une 
fidélité fi inviolable ? ou le Larcin, 
dans un tems auquel l’Avarice & kDi- 
fctte étoient entièrement inconnues, & 
pu perfonne ne regardoit comme fien 
tout ce en quoi il pouvoit rendre fer- 
vice à autrui ? ou le F aux- témoignage , 
lors qu’il n’y avoit jpoint de gens capa- 
bles de chercher à s’aquérir dans le 
monde de la Réputation en femant des 
Calomnies noires & mal agencées. En 
un mot on peut aflez bien appliquer 
ici ces paroles d’un Hiftoricn Romain: 
(i) Les premiers Hommes n'étant agitez, 
d'aucun mauvais défir , vivaient dans l'in- 
nocence , fans commettre aucun Crime ni 
aucune Aêlion Deshonnête : ainfe on n'a- 
voit que faire de les retenir dans leur 
Devoir par la crainte des Peines. Ils 
rCavoient pas non plus hefiin d'être inci- 
tez. à bien faire par des Réctmpenfes j 
puis qu'ils y étoient déjà tout portez, d'eux- 
mêmes. Comme ils ne déferaient rien qui 

ne 

§. VIII. (i) Vetuftijfimi mort ali urn,nullâ adbuc malà 
libidine , fine probro , feelere , toque fine foena met 
cdèrcitionibtes agebant : neque prœmiis optes trot , 
citm honefta fuopte ingenio peterentur ; ©* ubi nihil 
contra morem cuperent, nihil per metum vet abonner. 
Tacit. Annal. Lib. III. Cap. XXVI. 
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ne fut fer mis', rien auffi ne leur étoit dé- 
fendu. 

§. IX. Ces Réflexions bien enten- 
dues nous fourniront dequoi réfoudre 
aifément une Queftion que l’on propo- 
fe, favoir, fl, dans l’Etat d’innocen- 
ce, la Loi Naturelle aurait été diffé- 
rente de ce qu’elle eft depuis le Péché?* 
Je dis donc, que les principaux Chefs 
du Droit Naturel font au fond les mê- 
mes , & dans l’Etat d’innocence , & 
dans 1 Etat de la Nature Corrompue : 
mais qu’il y a quelque diverfîté dans 
plufieurs Maximes particulières, à cau- 
fe de la différence de ces deux condi- 
tions > ou plûtôt que la Loi. Naturelle 
étant toujours eflèntiellement la même, 
renferme des Maximes differentes , 
mais non pas oppofées, félon les di- 
vers états de l’Homme qui doit l’ob- 
feryer. 

Jésus - Chrit, nôtre Sauveur, ré- 
duit lé iommaire de toute la Loi Mo- 
rale à ces deux Régies: Aimer Dieu, 
& , Aimer fin Prochain. On peut rap- 
porter auffi a ces deux Chefs toute la 
Loi Naturelle , & dans l’Etat de Pè- 
che , & dans l’Etat d’innocence $ car 
l’Amour du Prochain, & la Sociabilité 
que. nous' établiflons pour fondement 
h- *** z du 



Si le Droit 
Naturel 
auroit été 
different 
dans l’E- 
tat d’inno- 
cence 1 
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du Droit Naturel , reviennent à la fnê* 
me çhofe. A l’égard des Maximes par- 
ticulières , qui découlent de ces grands 
Principes , dans l’Etat d’intégrité il 
n’y aurait eû que peu ou point de dif- 
férence entre le Droit Naturel, & la 
Théologie Morale : mais , depuis le 
'Téche , la différence eft alfez confidé- 
rable, tant à l’égard des Maximes Af- 
firmatives , qu’à l’égard des Négati- 
ves. 



U y a bien des Maximes Affirmati- 
ves qui n’auraient vraifemblablement 
point eû de lieu dans l’Etat d’innocen- 
ce , fbit parce qu’elles fuppofent cer- 
tains Etablifièmens qui font de telle na- 
ture, qu’on ne fait pas bien s’ils pou- 
vaient convenir à cet heureux Etat} 
fbit à Caufe qu’on ne conçoit pas qu’el- 
les fuient d’aucun ufâge pour des gens 
exemts de la Mifére & de la Mort, à 
laquelle les Hommes n’ont été fujets 
que par le Péché. Par exemple, ce 
font maintenant des Régies abfolument 
néccfïàires du Droit Naturel, qu’i/ ne 
faut trompe? perfinne dont un ContraU de 
Vente y qu’<w» ne doit point avoir de faux 
Poids , de fauffe aant , ni de faujfe Me ju- 



re > qu 'un Débiteur eft tenu de rendre 
au tonde l'Mrgtnt tnion lui a frite &c, 

Mais 
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Mds je ne vois point encore de raifon 
convaincante qui nous perfuadc, que, 
fi le Genre Humain £ût demeuré 
l’Innocence, on eût fait les mêmes Com- 
merces qu’au jourd’hui, & qu’on fe fût 
avifé de l’établificment de la Monnoie. 
Je ne (ai pas non plus fi l’on anroit for- 
mé des Sociétez Civiles , comme celles 
qui font établies depuis long -teins j & 
fuppofé qu’il n’y en eût point eû de tel- 
les , comme cela peut être, les Devoirs 
qui font fondez fur la conflit ution du 
Gouvernement Civil n’auroient point 
eû non plus de lieu. JLa Loi Naturelle 
nous ordonne préfenremeat d'affifter le a 
Pauvres y de je courir les Malhessreust , 
d’avoir fain des Orphelins y & des VeHwes% 
tous Commandemcns fuperflus par rap- 
port à ceux <^ui font hors des atteintes 
de la Pauvreté, de la Mi 1ère, & de ht 
Mort. Elle nous prcfcrit encore de par- 
donner les Jnjssres , & d'entretenir la ?aise\ 
or il n’eft pas befoin de telles exhorta- 
tions à des gens qui n’ont aucun pan- 
chant à violer les Loix de 1a Sociabi- 
lité. 

Celaparoit encore mieux à l'égard 
des Maximes Négatives du Dceot pure- 
ment Naturel. J’avoue quetovtÇom- 
mandement emporte par l\û-mémê une 
### j Dé- 
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xxxvni PREFACE 
Défend tacite du contraire , & que la 
Loi , par exemple , qui prefcrit l’A- 
mour au Prochain, défend par cela feul 
coût ce qui pourrait donner la moindre 
atteinte a cet Amour. Mais il femble 
fort inutile de faire expreflément de tel- 
les Défenfes à ceux qui ne font poufièz 
par aucun mauvais défir à violer le 
Commandement pofitif. C’cft ainfî que 
Solon (a) ne voulut point établir de Loi 
contre le Parricide, parce, difoit -> il , 
qu’il ne croioit pas qu’il y eût aucun 
Enfapt capable d’un fi grand Crime. On 
rapporte (b) que, chez les Américains 
du Nicaragua , il n’y avoit , pour la même 
raifon, aucune Peine établie contre ce- 
lui qui tuerait le Cacique (c’eft ainfi qu’ils 
appelaient leurs Roitelets.) 

Je crains d’ennuier le Leéteur en m’é- 
tendant fi fort fur une chofe fi claire. 
J’ajoûterai pourtant encore un exemple 
pour la rendre plus fenfible à ceux qui 
ne font pas encore verfezdans ces matiè- 
res. Suppofons qu’on ait à diriger deux 
Enfàns de différent naturel} dont l’un 
fâge, modefte, retenu, prend beaucoup 
de plâifirrà l’Etude : l’autre libertin, 
effrontév ; infolent ,j.ame mieux la Dé- 
bauche, que. les Livres. En ce cas -là, 
le - Efcvoic-général que l’on doit pref- 
; crirç 
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■crire a l’un & à l’autre , c’eft à la vé* 
rite qu’ils s’attachent à l’Etude : mais il 
faut enfuite faire à chacun des leçons 
particulières. Au premier, il fuffit de 
lui marquer ce qu’il doit étudier, quel 
tems il doit donner à l’Etude , com- 
ment il doit s’y prendre : à l’autre, il 
faut de plus défendre, fous des pei- 
nes très- rigoureu fes , d’aller courir, de 
jouer, de vendre fes Livres, de fe faire 
compofer fes Thèmes par quelque autre, 
de fréquenter le Cabaret , de voir des 
Filles de joie &c. Si l’on s’avifoit d’in- 
culquer fortement au premier de telles 
défenfes, il répondroit qu’il n’en a que 
faire, & qu’on le prend pour un autre. 

Apres avoir réglé fi diftinétemenf 
les limites du Droit Naturel , & de la 
Théologie Morale -, & fait voir , fi je 
ne me trompe, avec allez d’évidence, 
qu’en fuppolant l’Etat d’intégrité il fau- 
drait former le Syftême du Droit Na- 
turel d’une manière fort differente de 
celle qu’on doit fuivre dans l’état où les 
chofes font aujourdhui -, je puis appli- 
quer fans contredit à cette Science, ce 

S ue tout le monde reconnoît à l’égard 
e la Jurifprudence Civile , de la Mé- 
decine, de laPhyfique, des Mathéma- 
tiques &c. C’elt que fi quelcun , fans 
*** 4 • être 
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être initie à fcs Myftéres , s’ingère de 
cenfurer de fa pure autorité ce qu’il 
n’entend point & de raifonner fur des 
choies qui font hors de fon raifort , on lui 
répondra' comme fit en pareil cas ^4 f elle 
(») à (a) AitqabitA : Taifèz. - vous , je vous 

&*Amici frte i autrement ces Garçons qui broient 
D^autte" f ' ^ es cm ^ eMrt » fi Moqueront de vous. Mais 
attribuent je fuis aflyré, que les perfonnes raifon- 
pîis de' 0 n ^ es Sc éclairées ne me feront point 
raifon à: de procès là-dciîus. Pour ce qui eft des 

voiezE- Critiques malins & ignorans , il vaut 
/«>n,v. h. mieux les abandonner à leur propre En- 
çap.u. vie, qui eft un fupplice aflez fâcheux? 
auffi - bien feroit - ce perdre fon tems & 
fa peine que de laver la tête à de telles 
gens, 
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LES DEVOIRS 

DE L’HOMME, 

ET DU CITOIEN, 

tels qu’ils lui font preforits par 

LA LOI NATURELLE. 
LIVRE PREMIER. 



Chapitre Premier. 

Des Actions Humaines en général , de 
leurs Principes , & de leur Imputation. 



tton. 



E que j’appelle ici Devoir , ce que 
c’eft une (i) AClion Humaine , j’° n 
exactement conforme aux Loix motde o«- 
i qui nous en impojènt l’Obliga- v °‘ r - 
Pour bien entendre cette Définition , 

il 




J.I. (1) Les anciens Stoïciens exprimoient aulfi les 
A&ions par le mot Grec kÆkov , & le Latin OfficiuM, 
auxquels répond nôtre mot François. Mais la Définition 
que ces Philofophes donnoicnt , eft trop vague & trop 
générale , puis qu’ils n’entendoient par là autre choie 
qu’une ^i&ion conforme a U Raifon. C’eft ce qui paroic 
par cet endroit de Citer on 9 (De Fin. Bon . & Mal* Lio. III. 

A Cap* 
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ée que 
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ne lAftion 
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Nature & 
des Gens , 
Liv. I. Ch. 
V.$. 1,2. 



De V Enten- 
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de la Volon- 
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I. $. 2. & 
Ch,lil.$.r. 



1 Devoirs de V Homme 

il faut traiter d’abord de la nature des Ac+ 

fions Humaines 9 & des Loix en général. 

§. II. Dans l’idée d’une Action Hu- 
maine je ne renferme pas ici toute forte de 
mouvemens desFacultcz de l’Homme; mata 
feulement (a) ceux qui font produits & diri- 
gez par ces nobles Facultez dont le Créa- 
teur a enrichi l'Homme d’une manière qui 
le met fort au defliis des Bêtes, je veux dire 
ceux qui ont four principe les lumières de 
V Entendement % & la détermination de laVo - 
lonté \ 

III. En effet, (a) l’Homme eft na- 
turellement capable, non feulement de con- 
^îoître les diftérens Objets qui fo préfèntent 
a lui dans ce vafte Univers, de les comparer 
enfemble, & de fe former, à leur occafion, 
de nouvelles idées, qui lui donnent lemoien 
d’étendre fes connoiflances ; mais encore de 
délibérer for ce qu’il doit faire ou ne pas fai- 
re, de fo porter librement à l’exécution de cc 
qu’il a réfolu , de conformer fes Aérions à 
une certaine Régie & de les rapporter à un 
certain But , d’en prévoir les Suites , & de 
juger s’il a bien ou mal foivi la Régie. De 
plus, les Facultez de l’Homme n’agilTent pas 
toutes néceflàirenjent & (ans interruption , 
ou d’une manière uniforme & invariable : 
mais il y en a qu’il met en mouvement quand 

il 

Cap. XVII.) Quodautem ratione aÜum fit y id Officium 
appel lamus. Voiezauflï DeOffic . Lib. I. Cap. III. & Diog. 
Laêrt . Lib. VIL $. 10 7, 10?. 
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il lui plait, & dont il régie & dirige ensuite les 
opérations comme il le trouve à propos. En- 
fin il ne Ce porte pas indifféremment vers tou- 
tes fortes d’Objets; il en recherche quelques- 
uns , & il en fuit d’autres. Souvent aufE , 
malgré la préfènce d’un Objet capable de fai- 
te fur lui quelques impreflions , il a la force 
de fùfpendre fès mouvemens; & de plufieurs 
Objets qui fê préfèntent en même tems , il 
en choifit un, & rejette tous. les autres. 

§. IV. La Faculté (a) de comprendre les L’Enten- 
chofês & d’en juger , eft ce que Ion appelle n'™di e eft 
Entendement. Sur quoi il faut d’abord ment droit, 
pofèr comme une chofè inconteftable, ( 1) qu’il concerne* 
n’y a perfônne en âge de dilcrétion & dans les chofes 
fbn Bon-Sens , qui n’aît naturellement aflèz Morales - 
de lumières pour etre en état, moiennant les ^ ^pua- 
foins requis & l’attention nécefiaire, de bien graphe, le 
comprendre dù moins les Principes & les 
Préceptes généraux qui forment les Hom- unZ'.&‘ 
mes à une vie honnête & tranquille ;&d’ap- Liv G ”ch 

per- m.’ 

§. IV. (j) Cela paroit mamfefiement par l’exemple 
des Paient 5 & l’Ecriture Sainte même elt formelle 



deifus , car voici ce qu’elle nous dit : Lors que les Nations 
qui n*ont point de Loi (écrite ou révélée , comme celle de 
Moïse) font naturellement ce que la Loi ordonne , ces 
gens- là i qui tïont point la Loi , fe tiennent h eux-mêmes lieu 
de Loi } puis qu'ils montrent que les commandement de là 
Loi font écrits dans leurs cœurs , leur Cohfcience leur rendant 
témoignage , & leurs penfées s'accufant ou fe défendant tour- 
à-tour 9 (c’eft-à-dire » que quand ils ont mal fait, ils fe 
condamnent eux-mêmes dans leur Confcience , & qu’au 
contraire, quand ils ont bien fait, ils en reffentent une 
iàtisfà&ion intérieure : d’où il paroit , qu’ils ont leà 
Idées du Bien de du Mal.) Romains , II, 15. Voicz aufiff 
Ÿ apologie de l’Auteur, $.21- 



Digitized by vjOOQ IC 




4 tes Devoirs de l'Homme 

percevoir en même tans letrr conformité a- 
vec la conftitution de la Nature Humaine* 
Si l’on ne fuppofoit cela du moins dans la 
Sphère du Tribunal Humain , il n’y auxoic 
point de Crime dont les Hommes ne pû£ 
tent s’excufej: fous prétexte d’une ignorance 
invincible * perlbnne ne pouvant être con- 
damné devant les Hommes, pour avoir vio- 
lé une Régie, dont l’intelligence étoit au det 
fus de fa portée. 

ce que §. y. Lors que l’Entendement Humain 
n eCânfchn* bien inftruit de ce qu’il faut faire ou ne 

c e Droite^ pas faire, en forte que l’on puiffè rendre rai- 
^eiencePt^- & 11 fentimens par des preuves certai- 
nes & indubitables , cette difpofition s’appel- 
le une (i) Confcience Droite . Mais fi étant 
au fond dans des tentimens véritables fur ce 
qu’il faut faire ou ne pas faire , & ne voiant 
d’ailleurs aucune bonne raifon de donner là 
préférence aux tenrimena oppofez , on ne 
fait pas néanmoins démontrer méthodique- 
ment & d'une manière évidente les idées que 
l’on s’eft faites là- deflus par l’Expérience & 
la Coutume, par le train ordinaire de la Vie 
Civile , ou par l’autorité de tes Supérieurs ; 
cela fe nomme une Confcience Probable. Et 
il faut avouer , que c'eft par cette dernière 

forte 



etence 

bable. 



$. V. (i) Il vandroit mieux i’appeller une Confcience 
Term ér re\ < lue , ou une Confcience bien e'cUire'e . Voien- 
le Dr ’i de Nat. & des Gens. Liv. I. Ch. III. §. J. Note l* 
où T troi e aufli une diviüoa plus cxa&c des diffe- 
rente, forte» de Confient 
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forte de Confcience que (è conduifènt la plû- 
part des Hommes; y en aiant peu qui fbient 
en état de connoître les chofes par régies & 
par principes. 

§. VI. Quelques-uns néanmoins fe Delà conf- 
trouvent fouirent dans l'embarras , par le DoU0m 
confliâ des raifons qu'ils voient de part & 
d'autre , far fout à l'égard des cas particu- 
liers., (ans avoir allez de lumières & attende 
pénétration pour difeerner clairement & dit 
tinâtment quelles de ces railons (ont les plus 
fortes. Cet état de l'Ame s'appelle une Conf- 
cience Douteufè\ & on donne là-delfas pour 
Régie : Qu'il faut s’empêcher d'a- 
gir , TANT QUE LON NE SAIT PAS SI 
l'on fera bien ou MAL. En effet lors 

3 ue l'on fe détermine à agir , avant que les 
oures qu'on avoit (oient entièrement diffi- 
pez, cela emporte ou un deflèin formel de 
pécher ou du moins un mépris indircâ de la 
Loi qui défend le Crime qu'il peut y ayoir 
dans l'aékiôn. 

§. VII. Souvent auffi l'Entendement De i*£r- 
Humain prend le Faux pour le Vrai ; & a- 
lors on dit qu'il eft dans I'Erreur. qu * invin- 

Il y a une Erreur Vin cible ou farmonta- cihle% 
ble, qui eft celle où l’on pouvait s’empêcher 
de tomber , fi l'on eût pris tous les (oins & 
apporté toute l'attention que l'on devoir a- 
voir : & il y a auffi une Erreur Invincible , 
£ # eft-à-dire , de laquelle on ne (àuroit fe, ga- 
rantir , avec tous les (oins moralement pot 
A ) fioles 
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6 Les Devoirs de V Homme 

fibles félon la conftitution des choies humai- 
nes & de la Vie, Commune. Cette dernière for- 
te: d’Erreur , du moins parmi ceux qui s’at- 
tachent un peu à cultiver les lumières de la 
Raifon & à fe conduire Clivant les Règles de 
1 Honnête , n’a point de lieu ordinairement 
en matière des Préceptes généraux de la Vie 
Humaine , mais feulement par rapport aux 
affaires & aux cas particuliers. En effet , les 
Maximes générales du Droit Naturel font é- 
Videntes par elles-mêmes; & les Auteurs des 
Loix Pofitives, doivent les notifier & les no- 
tifient même d’ordinaire avant toutes choies, 
à ceux pour qui elles font établies : ainfi il 
n’y a qu’une profonde Négligence qui puiffe 
faire tomber dans l’Erreur à cet égard. Au 
Heu que , dans les affaires & les cas particu- 
liers , il eft aifé de fè méprendre malgré foi 
& fans qu’il y ait de nôtre faute , à l’égard 
de l’Objet & des autres (i) Circonftances de 
l’Aétion qu'on entreprend. 

VIII. Lors que l’on manque fïm- 
plement de certaines Connoiflànces qui ont 
du rapport à l’Aâion que l’on a faite ou 
omifè, cela s’appelle Ignorance. 

On confédéré l’ Ignorance en deux maniè- 
res, 

. *A V *Ï: M Telles /ont la Maniéré, le But , ŸInftrument, 
la Qualité de la choie que l'on fait , &c. Ainfi , par exem- 
pic, pn peut tuer quelcun fans y penfer , ouïe prenant 
pour un Ennemi , ou en lui donnant du Poifon, que l’on 
croit ctre un breuvaee laiutaire. Maisonne fauroit être 
innocemment perfuadé que le Meurtre ou l’Empoifoime- 
wentfoient permis, , * - 
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res , ou par rapport à fon origine , ou par 
rapport à l’influence qu’elle a fur l'A&iok. 

Au dernier égard, on la divife en Ignoran- 
ce Efficace , & Ignorance (a) qui accompa- (a) cw.- 
gne Jimplement l’ABion. Celle-là conufte 
dans le défaut d’une (1) Connoiflince, qui 
auroit empêché d’agir , fi on l’avoit eue : 
l’autre fiippofè l’Entendement deftitué d'u- 
ne Connoiflànce qui n’auroit point empê- 
ché d'agir , quand même on auroit fû ce 
que l’on ignore. 

Par rapport à X origine, X Ignorance eft ou Vo- 
lontaire >ou Involontaire. L’ Ignorance Volontai- 
re eft ou contracte par pure Négligence-, ou Af- 
feBée, c’eft-à-dire, produite par un mépris di- 
rect & formel des moiens que l’on avoit de 
s’inftruire de ce que l’on pouvoir & que Fon 
devoir lavoir. L 'Ignorance Involontaire con- 
fifte à n’êtte pas inftruit des choies que 
l’on ne pouvoit ni ne devoit lavoir. Cel- 
le-ci encore eft de deux fortes : car ou dans 
le tems même de l’Aâion on ne fàuroit le 

déli- 

$. VIII. (i)Pour tendre l’Ignorance véritablement ef- 
ficace , 6c capable de mettre à couvert des effets de toute 
jufte Imputation» il faut que cette connoiffance , dont 
on manque» ait une liaifon néceffaire avec la nature de 
la chofe , ou avec l’intention de l’Agent , formée dans 
le tems qu’il falloit » 6c notifiée par des indices conve- 
nables. Autrement , quelque involontaire que (oit l’Igno- 
rance » comme elle n’influe point fur l’affaire dont il eft 
queftion, 6c qu’elle n’empêche pas qu’on ne donne un 
véritable confentement , on demeure toû jours refponfa- 
bledccequc l’on a fait. Voiezle Droit de U Nat, & des 
Gens , Liv. I. Ch. 111. $. io. Note z. 6c CC que l’OA dira ci* 
ddTous, Chap,IX, $. 12 , 

A 4 
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8 Les Devoirs de l'Homme . 

délivrer de l’Ignorance d’où elle procède, 
quoi qu’il y ait d’ailleurs de nôtre faute de 
ce que l’on le trouve dans un tel état : ou 
bien (i) on n’eft pas même relponlàble de 
ce que l’on eft réduit à une Ignorance In- 
vincible de la choie dont il s’agit. 

Des Catac- §. IX. L’autre (a) Faculté, qui diftin- 
tinaifsffc § ue l’Homme d’avec les Bêtes, c’eft la Vo- 
des divers lonte', qui fait qu’il le détermine de lui- 
Voiontf ? la m ^ me à agir par un mouvement propre & 
(a) voiez intérieur , & qu’il choifit ce qui lui plaie 
fur ce pa- le plus , Sc s’éloigne au contraire de ce qu’il 
j u § e ne l u ‘ être P as convenable. Ainfi l’idée 
Droit de la de la Volonté renferme deux chofes , la Sports 
Ccl, Liv V tan *dé y & la Liberté. Par la prémiére , 
çînp. iv. l’Homme eft l’Auteur propre de fes Avions, 
auxquelles il le détermine de Ion bon-gré , 
lâns aucune néceffité interne & Pbylique. 
Par l’autre il agit librement, c’eft-à-dire qu’un 
Objet lui étant propofé, il peut le choifir ou 
le rejetter , agir ou ne point agir ; ou , s’il 
s’en préfente plulieurs , en choilir un , & 
lailîèr là tous les autres. 

}1 y a des Actions Humaines que l’on fait 
pour elles-mêmes , & il y en a aulli que l'on 
n’entreprend qu’en vue de quelque autre cho- 
ie , pour l’aquilîtion de laquelle on les croit 
Utiles; c’eft-à-dire que les pçémieres tiennent 

lieu 

(2) Il n ’jr a proprement que cette dernie're forte d’Igno-* 
xance qui foit involontaire , & capable d’excufèr entier 
renient 5 puisqu’il ac pcaoit qu’à nous de ne pas tom- 
per dans l’autre. 
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lieu de Fin, & les autres , de Moiens, La 
Volonté agit différemment , & en diveriès 
manières, félon que les Objets fè préfentent 
à l’Efprit fous l’une ou l’autre de ces idées. 
Bile approuve d’abord Amplement ce qui eft 
regardé comme une Fin : enfuite elle fè 
meut efficacement pour tâcher de i’aqué- 
rir, & elle s’y porte avec plus ou moins 
de force , félon l’ardeur du Défir : enfin , 
lors qu’elle a obtenu ce qu’elle fè propo- 
fbit , elle en jouît avec un aquiefcement 
tranquille & une douce fàtisfaâion. Pour 
ce qui eft des Moiens, on les examine d’a- 
bord ; puis on choijit ceux qui paroiflènt les 
plus propres^ & enfin on les met aÇtuefle? 
ment en ufage, 

§, X. Comme la principale raifbn pour- 
quoi l’on eft réputé X Auteur de fis propres 
Atttons , ç’eft qu’on les a fûtes volontaire- 
ment-, il faut auffi toûjours fùppofèr dans 
la Volonté un degré de Spontanéité , du 
moins à l’égard des Aétions dont on eft 
refponfàble devant le Tribunal Humain : 
car fi un Homme fait quelque chofè ab- 
folument contre. Ion gré, & fans que le con- 
tentement de fa Volonté y entre pour rien , 
ce n’eft point à lui alors , mais uniquement 
à l’Auteur de la Contrainte , que loft doit 
attribuer l’Aâion qui en provient , & à la- 
quelle l’Agent immédiat ne fait que prê- 
ter, malgré foi, fès fnembres , & fes for- 
ces, 

A s $.XI, 
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jurande* ^ Quoi-QpE la Volonté (bit invin- 
divrftt * cibletnent déterminée à rechercher le Bien 
qu'il y » en général , & à fuir au contraire toûjours 
jh-T&’tUn' Mal en général; on remarque néanmoins 
u conduite parmi les Hommes une prodigieufé diver- 
des^Hom* jy{j; rs t & de Conduite. Cela vient 

non feulement de ce que l’idée des Biens & 
des Maux particuliers n’eft pas toûjours pure 
& (impie, les Biens fé préièntant d’ordinaire 
à nous mêlez avec les Maux , & les Maux 
avec les Biens ; mais encore de ce que les 
Objets font des impreffions différentes (èlon 

3 u’ils agiflènt fur l’Homme par divers en- 
roits. En effet , les uns le touchent , par 
exemple, du côté de YEflime ou de l’idée a- 
vantageufe qu’il a de lui- même : les autres 
frappent (es Sens extérieurs d’une manière 
qui lui caufédu Plaifir : les autres l’intérêt 
fent par Y Amour de Joi-même, quil’affeâion- 
ne à (à propre confèrvation. Il envifâge les 

Î >rémiers comme Honnêtes ou Bienféans ; 
es féconds , comme Agré ables- ; & les 
derniers , comme Utiles. Chacun de ces 
Biens en particulier l’entraîne vers lui avec 
plus ou moins de force , félon que les' im- 
preflïons qu’il fait fur fbn Cœur font plus ou 
moins grandes. Ajoûtez à cela , que la plû- 

E art des Hommes ont un Panchant particu- 
er pour certaines chofés, & je ne (ai quelle 
Averjiort pour d’autres. Ainfi il n’y a prêt 
que point d’Aâion Humaine dans laquelle 
on ne découvre un mélange de Biens & de 

Manpc , 



Digitized by Google 




& du Citoien. Liv. I. Ch A p. I, i j 

JHaux , Réels ou Apparens , dont tout le 
monde n’eft pas également capable de fai- 
re un jufte difeernement ; de forte qu’il ne 
faut pas s'étonner fi l’un recherche des cho- 
ies , pour lefquelles l’autre a beaucoup d'é- 
loignement. 

§.XII. La Volonté Humaine n’eft pas non 
plus toûjours dans un parfait équilibre, en 
forte que dans chaque Adtion elle le déter- 
mine d’un ou d’autre côté uniquement par 
un mouvement intérieur, produit en confë- 
quence d’un mûr examen de tout ce qu’il y 
avoit à confidérer : mais il arrive très-fouvenc 
qu’elle eft entraînée vers l’un des deux cotez 
par divers poids extérieurs. En effet, pour 
ne rien dire ici de l’inclination générale que 
tous les Hommes ont au Mal, & dont l’o- 
rigine & la nature doit être recherchée dans 
une autre Science; on peut compter d’abord 
parmi les choies qui font pancher la Volon- 
té vers l’un ou l’autre des deux cotez oppo- 
lèz i. Les difpojitions particulières du N A- 
türel, qui rendent quelques perlbnnes 
fort enclines à certaines lôrtes d’ A&ions : dit 
pofitions que l’on remarque même quelque- 
fois en des Peuple^ entiers, & qui viennent 
non feulement du Tempérament , lequel va- 
rie à l’infini felon la Naiflànce, l’Age, les 
Alimens, la Santé ou la Maladie, le genre 
d’Occupation; mais encore de la conforma- 
tion des Organes dont l’Ame fe fert pour ex- 
ercer Ces fondions, de Y Air que l’on relpL- 

re , 
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il Les Devoirs de F Homme 
re, du Climat où Ton vit, & d’autres pareil- 
les Caules. Sur quoi néanmoins il faut tenir 
pour confiant, qu’outre que l’on peut, avec 
un peu de foin & d’allïduité , domter & cor- 
riger confidérablement ces difpofitions natu- 
relles; quelque force qu’on leur attribue, el- 
les n’en ont jamais allez pour porter invinci- 
blement les Hommes à violer la Loi Natu- 
relle par des Crimes puniffàbles devant le Tri- 
bunal Humain, où l’on ne fait point d’atten- 
tion aux Défirs vicieux qui ne font accom- 
pagnez d’aucun effet extérieur. Et la difficul- 
té qu’on trouve à lùrmonter de telles Incli- 
nations, eft abondamment récompenfée par 
la gloire qui fuit une fi belle vi&oire. Que fi 
l’on fe trouve fujet à des Défirs violens aux- 
quels il n’y ait pas moien de réfifter, on peut 
toûjours d’une manière ou d’autre les Satis- 
faire làns crime. 

le §.XI1I. i . Une autre chofe qui donne à 

. la Volonté beaucoup de panchant pour cer- 
taines A&ions, c’eft I’Habitude, contrac- 
tée par des ades réitérez, ou par une fré- 
quente pratique des mêmes chofes, qui fait 
qu’on s’y porte promtement & avec plaifir , 
en forte que l’Ame femble être entrainée vers 
l’Objet, aufli-tôt qu’il fe préfente, ou que, 
s’il eft abfènt, elle le fouhaitte avec une ar- 
deur extrême. Il n’y a pourtant point d’Ha- 
bitude fi fort enracinée , dont pn ne puifle fe 
défaire , lors qu’on veut s’en donner la pei- 
ne; & aucune non plus n’a jamais tant de 

pou- 
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pouvoir fur l'Efptiï, qu’elle le mette abfol»- 
nnent hors d'état de réprimer du moins les 
motfvemens extérieurs auxquels elle le pouf- 
fe en telle ou telle occafion. D'ailleurs, com- 
me il eft au pouvoir de chacun de ne pas con- 
tradter une Habitude; quelque grande faci- 
lité qu'elle donne à agir , lors qu'elle eft une 
fois formée, cela ne diminue rien du prix 
des Bonnes Aérions , ni de l'énormité des 
Mauvaifè». Au contraire , comme une Bon- 
ne Aérion en eft plus louable & plus glorieu- 
le , lors quelle a pour principe une Habitu- 
de de Vertu: une Mauvailè Aérion en eft 
aufli plus honteulè & plus criminelle, lors 
qu’elle part d'une Habitude de Vice. 

§.XIV. 3. Il Y A encore une grande dif- De* P*/- 
férence entre ce que l’on fait de lang froid , Jionu 
& ce à quoi l'on eft pouflé par un mouve- 
ment de Passion. Mais fi l’on travaille fé- 
rieufement à faire un bon ufage defaRaifbn, 
on peut réprimer & furmonter les Pallions 
les plus violentes, (1) en forte du moins 
qu'on s'empêche d'en venir à l’exécution des 
mauvais deflèins qu'elles infpirent. 

Au refte, les Pallions font excitées, ou 
par la vûe du Bien , ou par la vde du Mal\ 
elles follicitent les unesàaquérir quelque cho- 
ie d’agréable, les autres à éviter quelque cho- 
ie de fâcheux: ce qui met entr'elles de la dif- 

fé- 

§. XIV. (1) C’eft ce que tous les Légiflateurs fuppo- 
fient. Voicz cc que j’ai dit fur le Dreit de UH*t.&de* 

Gens, hiv. b Chap, V. $. 1 3. Xete j. 
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j 4 Les Devoirs de l'Homme 
fërence par rapport à l’Imputation des aâes 
qu’elles produilènt. Car la conftitution de la 
Nature Humaine demande fans contredit 
qu’on traite avec plus d’indulgence ceux qui 
tombent dans quelque Faute par un effet des 
dernières, que ceux qui fe lailiènt feduire par 
les premières; & cela d’autant plus que. le. 
Mai, dont on a voulu fe garantir, étoit plus 
affreux & plus infüpportable. En effet, il eft 
beaucoup plus facile de fê paflèr d’un Bien 
qui n’eft point néceffaire pour nôtre confêr- 
vation, que de s’expofèr a un Mal deltruétif 
de nôtre nature. 

De vrvnf - §.XV. 4. Enfin, outre les (1) mala- 
MaUdîe s* DIES natorelles , qui ôtent l’uiàge de 
qui ôtent la Raifbn ou pour un tems, ou pour tout le 
îaRaUbn. re fte de la vie: on voit encore fou vent, par- 
mi certaines Nations, des gens qui s’attirent 
eux-mêmes une efpéce de maladie volontai- 
re, de courte durée à la vérité, mais qui trou- 
ble beaucoup l’uiàge de la Raifbn. On com- 
prend bien que je veux parler de I’Yvresse, 
caufée par quelques boitions, & par certai- 
nes fumées, qui mettant dans une agitation 
extraordinaire le Sang & les Efprits Animaux, 
portent les Hommes à divers Vices, fur tout 
a l’Impureté, à la Colère, à la Témérité, à 

l’Au- 

' $. XV. (1) A parler exa&ement , PefFet de ces forte* 

• de Maladies , auffi bien que de VTvreJJe , n’eft pas tant 
de donner à la Volonté du panchant pour certaines cho- 
ies , que de détruire entièrement le Principe des A&ions 
Humaines; puisque, dans cet état-là , on ne fait ce que 
Pon fait. 
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l’Audace, & à une Gaieté exceflive ; en for- 
te que plulîeurs perfonnes femblent être hors 
d’elles-mêmes, & paroiflènt tout autres dans 
le Vin , qu’elles n’étoient avant que d’avoir 
bu. Cet accident néanmoins n’ôte pas toû- 
jours abfolument l’ulàge de la Raifon : mais 
l’Yvreflè la plus achevée étant volontaire, 
entant qu’on Ce trouve dans cet état-là par la 
propre faute , elle n’exculè jamais entière- 
ment , & les A&ions qu’elle fait commet- 
tre font plutôt dignes de rigueur, que d’in- 
dulgence. 

§. XVI. Comme les Allions Volontùires d essaient 
le nomment ainfi , parce qu’elles font pro- ^ouf/r*- 
duites & dirigées par la Volonté } celles que cees y & de# 
l’on fait malgré foi ou contre le confènte- Mixtes - 
ment de la Volonté, le fâchant & le voiant, 
font proprement appellécs Involontaires: 
car, à prendre ce terme dans un lèns plus é- 
tendu, il comprend aulli ce que l’on fait par 
ignorance. Involontaire eft donc ici la mê- 
me chofo que Force' -, & j’entens par là ce à 
quoi un principe extérieur, plus fort qu’une 
perfonne , la contraint de prêter les mem- 
bres , en forte qu’elle témoigne là répugnan- 
ce par quelque ligne extérieur , & lur tout 
par la réfiftance de fon Corps. On appelle 
encore Involontaires , dans un lèns moins 
propre , les choies auxquelles on eft réduit 
par la crainte prochaine d’un grand Mal, qui 
fait qu’on s’y réfout comme au moindre de 
deux Maux inévitables > quoi qu’on en aie 

d’ail- 
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tS Les Devoirs de l'Homme 
d'ailleurs beaucoup d’averfion , & qu’on n’y 
eût jamais confênti (ans une néceffité fi prêt 
fonte. C’eft ce que l’on appelle ordinaire- 
ment des -dations Mixtes ', parce qu’elles 
tiennent du Volontaire , & de l’involontai- 
re. Car elles ont ceci de commun avec les 
Actions Volontaires, que la Volonté s’y dé- 
termine pour l’heure , comme au moindre 
de deux Maux. Et elles conviennent avec les 
Involontaires, en ce que l’Agent ou n’en eft 
point du tout refponfoble , ou eft traité avec 
plus d’indulgence , que s’il avoit agi avec u- 
ne pleine & entière liberté. 

§. XVII. Au reste , la principale pro- 
priété des A étions Humaines , qui font pro- 
duites & dirigées par l’Entendement & par 
la Volonté , c’eft qu’elles font iufceptibles 
d’iMPUTATiON , c’eft-à-dire , que l’Agent 
en peut être légitimement regardé comme 
l’Auteur, qu’il eft tenu d’en rendre compte , 
& que les effets , qui en proviennent , re- 
tombent fur lui. (a) Car la raifon la plus for- 
te & la plus prochaine pourquoi un Homme 
ne fournit fe plaindre qu’on le rende refoon- 
foble d’une Aétion , c’eft qu’il l’a produite 
lui-même le fochafit & le voulant, d’une ma- 
nière ou médiate ou immédiate. 11 faut donc 
tenir pour Principe confiant & fondamental 
dans les Sciences-Morales, du moins par rap- 
port aux Régies du Tribunal Humain , 
Qu’on est responsable de toute 
Action dont l’existence ou la non- 

EXI*- 
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EXISTENCE A E TE EN NOTRE POUVOIR: 
ou, pour dire la même choie en d’autres ter- 
mes , qtfe toute Aüion foümife à la direüion 
des Hommes ypeut être mifefur le compte de 
celui à qui il a tenu quelle Je fit ou ne fe fit 
pas -, & qu'au contraire perfonne ne fauroit ê- 
tre réputé l'Auteur d'une Aüion qui n'a dé- 
pendu de lui y ni par elle-même , ni dans fa 
caufè. 

§. XVIII. Cette Maxime générale ain- Régies 
fi pofëe , nous allons en tirer quelques con- P atticu j; ic '“ 
lequenccs, que nous réduirons a certaines rimputa- 
Propofitions , d’où il paroîtra un peu en dé- ^ l0 ^ cs 
tail de quelles A&ions, &de quels événe- autrui ^ c 
mens on eft refponlàble , ou non, des g £ néral 

i. Les Aüions d'autrui y les Opérations 
des autres Caufes extérieures y & les Evéne - Jj»* l’effet 
mens quels qu'ils [oient , ne peuvent être im- tio^de*' 
putez, à perfonne y qu autant qu'on pouvoit & quelque 
qu'on devoit les diriger. Rien n’eft plus or- Ca c cx " 
dinaire parmi les Hommes, que de voir des téticurc - 
gens qui font fous la conduite d’autrui. Si 
donc une perfonne n’a pas fait ce qu’elle pou- 
voit pour empêcher qu’une autre, qui dé- 
pend d’elle, ne commit quelque choie d’ir- 
régulier , i’A&ion fera imputée non feule- 
ment à celui qui en eft l’Auteur immédiat , 
mais encore à celui qui a négligé d’apporter 
tous les foins poflïbles qu’exigeoit la direc- 
tion dont il eft chargé. En quoi néanmoins * x 
il y a ordinairement des bornes* cette pot y 
.fibilité d’empêcher les Fautes d’autrui devant 
B s’en- 
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18 Les Devoirs de V Homme 
s’entendre moralement & avec quelque tem- 
pérament d’Equité. Car la plus étroite fo- 
jettion ne détruit jamais la Liberté Naturel- 
le jufques à dépouiller celui qui eft (bus la 
puiflànce d’autrui , du pouvoir Phyfique de 
défbbéïr actuellement - y & d'ailleurs la conC 
titution de la Vie Humaine ne permet pas 
d’avoir toûjcnirs les yeux (ur une perfonne, 
& de la tenir continuellement à fes trouflcs 
pour obfèrver toutes fes démarches. Lors 
donc que l’on à fait tout ce que demandoit 
la nature de la direction dont on eft chargé, 
fi après cela celui qui y eft foûmis vient 
à commettre quelque Faute , il en fera ref- 
ponfable lut feul. 

On impute auffi au Propriétaire d’une Bê- 
te le dommage (a) qu’elle a caufé, lors qu’il 
n’a pas pris tous les foins & toutes les 
précautions qu’il devoit avoir pour la gar- 
der , & pour empêcher quelle ne fit du 
mal à perfbnne. En général on eft refpon- 
fable de tout fâcheux accident , dont on a 
été la caufè ou l’occafion, fi l’on pouvoit & 
l’on devoit ne pas la fournir. Ainfi , com- 
me il eft au pouvoir des Hommes d’exciter 
ou d’arrêter les opérations de plufieurs Cho- 
ies Phyfiques $ on leur attribué le bien ou 
le mal qui en provient , à proportion de ce 
qu’ils ont contribué par leurs (oins , ou par 
leur négligence , à la production ou à la 
fulpenuon de ces effets Naturels. Il y a 
meme des cas extraordinaires, où certains 

évé- 
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cvénemens élevez d’ailleurs par eux-mêmes 
au deflus de toute direction humaine , (ont 
imputez à quelcun , parce que c’eft à ion 
occafion que la Divinité s’eft déterminée à 
les procurer. 

Hors ces cas là , & autres iëmblables , 
pcrfonne n’cft refponfàble que de lès pro- 
pres Aûions. 

$. XIX. 1. Toutes les Qualités* Per- 
finnelles, & autres eho/ès qui fi trouvent ou 
ne fi trouvent pas en nous , fans qu’il ait été 
en nôtre pouvoir de les aquérir , ou non j ne 
faùr tient nous être imputées, à moins qu’on 
n’ait négligé de fitppléer , par fis fins & par 
fin induftrie, à un défaut naturel , ou d’ai- 
der fis difpofitions & fis forces naturelles au- 
tant qu’on le pouvoit. Comme il ne dépend 
pas de nous, par exemple , d’avoir un Et 

E rit pénétrant ou ftupide , & un Corps foi- 
le ou robufte , on ne fàuroit rien imputer 
à perfbnne à cet égard , qu’autant qu’il a 
pris loin ou négligé d’entretenir & de cul- 
tiver les Facultez qu’il tenoit de la Natu- 
re. On pardonne a un Pàiiàn (à Groflïé- 
reté & Ion Impoliteflè ; mais on en blâ- 
me avec raiion une perfbnne qui vit dans 
quelque Ville, ou à la Cour. Ainfi c’eft 
nne chofe fort dérailbnnable & fort ridi- 
cule, que de reprocher à quelcun des im- 
perfections ou des infirmitez qu’il ne s’eft 
point attirées lui- même par fà faute, com- • 
me par exemple , une petite Taille , une 
B 2 gran- 
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io Les Devoirs de l'Homme 

n ide. Laideur, une Difformité naturel- 
e quelque Membre , & autres choies 
pareilles. 

3. sut ce §. XX. }. On rt'efl joint rejponfable de 

lait pat* ce ^ Me l ° n a f alt f ar tme Ig” orance I n ‘ 
une Igno- vincible . Car le moien de bien diriger u- 
r * nc * In ~ ne Aâion , lors qu’on n’çft point éclairé 
vtnet e. ] um îéres de r Entendement ’l & Ton 

fîippolè ici que l’Agent ni n’a pû pour 
1' 'heure aquérir les lumières qui lui étoient 
néceflàifes , ni n’eft pas lui-même la caufè 
de l’Ignorance infurmôntable où il le trou- 
ve, La poflïbilité même de s’inftruire par 
rapport à l’ulàge de la Vie Commune , le 
prend ici dans un lèns Moral , pour les fè- 
cours que chacun a d’ordinaire , s’il veut 
faire ulage de lès Facilitez Naturelles, s’il 
apporte tous les foins, toute l’application * 
toutes les précautions que l’on croit foffi- 
rt ordinairement , & s’il prend toutes les 
melùres qui paroiflènt néceflàires à en juger 
par des railons fort apparentes, 

+ sur r/- §. 'XXI. 4. L’Ignorance , auffi bien 

gnorance ôc ^ /’ Erreur , en matière des Loix & des 
matière des Devoir/ impojez* a chacun , ne mettent point 
Loix & des £ couvert de l'Imputation des Allions qui 
pofex. k cha- en proviennent. Car on doit raire ce Ion 
cun - fait auffi ordinairement en forte que ceux à 

3 ui l’on preferit desLoix & des Devoirs in- 
ifpenlàbles , aient connoiflànce de ce que 
l’on exige d’eux , & que la teneur de ces 
Loix & les Régies de ces Devoirs foient ac- 

cora- 
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commodées à leur portée. Ceux-ci de leur 
côté font tenus de s’en inftruire avec foin , 
& de les bien retenir. Que fi auclcun eft 
caufe qu’ils fe trouvent là-deflusdans l’igno- 
rance , il fora refponfiible de toutes les Ac- 
tions que cette Ignorance aura produites. 

§. XXII. c. L’Omission d'une chofè 
prefcrite ne doit point nous être imputée , 
lors que l'occafton d'agir nom a manqué , 
fans qu'il y eût de nôtre faute. Or, à mon 
avis l’idée de l 'Occafion renferme ces quatre 
chofes. I. Que l’ Objet de l’A&ion foit pré- 
font. II. Que l’on fe trouve en Lieu com- 
mode , où l’on ne puiflè ni être empêché 
par autrui, ni courir aucun rifque après 
l’A&ion. III. Que le Tems foit favorable , 
c’eft-à-dire , qu*îl ne faille point alors va- 
quer (i) à des chofes plus néceflaires, &que 
les autres perfonnes, qui doivent concou- 
rir à l’Aâion , ne trouvent aucun obftacle 
à nous prêter leur fecours. IV. Enfin, que 
l’on ait les Forces naturelles néceflaires pour 
agir. Lors qu’il manque quelcune de ces 
quatre chofes, il feroit également injufte 6c 
déraifonnable d’imputer l’Omiffion d’un De- 
voir, dont la pratique eft regardée en ce cas- 
là comme impoflïble j à moins que le dé- 
faut d'Occafion n’arrive par la faute de ce- 
lui à qui elle manque. Un Médecin , par 
exemple, ne mérite pas d’être accufë de pa- 

reflè, 

* J. XXU. (j) Voici le paragraphe dernier du Chap, 
dernier de ce Livre. 

B 3 - 
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j,i Les Devoirs de l'Homme 
telle , lors qu’il n’y a perfonne de malade î 
en faveur de qui il puilTe exercer fon Art. 
On ne fauroit faire des libetalitez, lors que 
l’on eft foi-meme dans l’indigence. Il eft 
impoffible de fouffler (a) 8c d’avaler en mê- 
me tems. On ne doit pas accufer un hom- 
me d’avoir enfoui fes talens , lors qü’après 
^voir recherché , par des voies légitimes , 
quelque polie ou il pût les faire valoir , il a 
échoué dans fa pourfuire. Celui au contrai- 
re, à qui l’on a beaucoup ( j) donné , aura un 
grand compte à rendre. 

§. XXIII. 6. Il ne faut imputer à per - 
firme l’omijjion des chofis qui fint au défi 
fins de fies forces, & qu’il ne pouvoit ni fai- 
re ni empêcher avec tous fies. fiins~& toute 
fin induffrie. C’ell le fondement de la ma- 
xime cpmmune , Que nul n'ejl tenu à l’Im- 
pofiîble. Sur quoi il y a néanmoins cette ret 
ttiélion à ajouter : meh entendu que l'on ne fie 
fint pas mis dam 1'tmpuiffance par fia propre 
fasste. Car, en ce cas-là^, on peut légitime- 
ment être traité tout de même quefil’on é- 
toit encore en état d’agiri' Autrement, dès 
qu’une Obligation fotoit tant foit peu péni- 
ble 

( 2 ) Nôtre Auteur, quiaimok alTez à faire ufage de 
fbn Naute , fait fans doute allufiôn ici à ces deux vers 
de la HoftclUria : „ .. 

Simul fiare forbereque hattd facile 

Eft : ego hic ejfe & il tic jimul haud fottéi. 

A 6 t. III. Sc. II. v. 104, ioj. 

‘ ( 3 ) C’eft, cç que Jefm-çkrift 4k «a proprcstcnacs, 
Luc , XII> 4S. 
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ble & incommode , il y aucoit bon moien 
de l’éluder , en fè mettant foi- même , de 
gaieté de cœur , hors d’état de la rem* 
plir. 

§. XXIV. 7. On rieft point refponfable 
de ce que l’on fiujfre ou qu’on fait par force: 
car alors on eft dans l’impoffibilité de réfi£ 
ter, ou de ne pas agir. Or il y a deux for- 
tes de Contrainte: l’une, c’eil lors que nos 
Membres (ont emploiez , contre nôtre vo- 
lonté , à faire ou à (ôuHrir quelque choie , 
pat un effet de la violence d’un autre plus 
fort que nous : l’autre , c’eft lors qu’une 
perfônne plus puiflànte, nous menace de 
près de quelque grand Mal, qu’elle peut fai- 
re fbuffrir fur le champ, fi l’on ne le déter- 
mine à faire ou à ne pas faire une certaine 
choie: car en ce dernier (1) cas, auffi bien 

que 

J. XXIV. (i) L’Auteur étend trop loin, ce 'me fem- 
ble , l’efFet de cette dernière forte de Centrainte. J’avoue 
qu’elle diminue beaucoup le Péché, fur tout devant le 
Tribunal Humain : mais elle ne met pas entièrement à 
couvert de toute Imputation, devant le Tribunal Divin. 
L’exemple de VEpe'e, ou de la Hache , ne fait rien ici: 
ce font aes Inftrumens purement Paifîfs ; au lieu que la 
Perfônne, qui n’cft forcée que par la v&e des menaces 
de quelque grand Mal, fans aucune violence Phyfique 
& irréfiltible, agit avec une efpéce de volonté, fie con- 
court en quelque manière à l’A&ion viûblement mau- 
vaife, qu’elle exécute. Il n’y a qu’un feul cas où l’on 
puiiTe en confcience obéïr aux ordres manifeftement in-* 
juftes d’un Supérieur , pour éviter le Mal dont U nous 
menace 5 c’eft lors que la Perfônne intérelTée à 1 * Aâion 
Illicite qu’il nous commande, nous difpenfe elle même 
de nous expofer en fa faveur auft fâcheufes fuites d’un 
refus: bien entendu qu’il s’agifle d’une chofe , a l’égard 
de laquelle il foi* m ton pouvoir de confemû au Mal 
B 4 qu’on 
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que dans le prémier , celui qui nous réduit 
à une telle néceflité , doit être regardé com- 
me P Auteur de l’A&ion , qui ne peut pas 
nous être imputée à nous-mêmes avec plus 
de fondement , qu’à l’Epée ou à la Ha- 
che dont on fe fort pour tuer un Hom- 
me ; à moins qu’on ne fe trouve d’ail- 
leurs dans une Obligation expreflè de le 
làcrifier foi-même pour la perfonne à qui 
une force majeure nous contraint, lür 
peine de la Vie , de faire quelque grand 

$. XXV. 8. Les délions de ceux cjui 
n'ont J>as l’ufage de la Rai/on, ne leur doi- 
vent pas être imputées ; parce qu’ils ne font 
>as en état de favoir ce qu’ils font, & de 
e comparer avec une certaine Régie. Tél- 
és font les Aâions des Enfans , qui ne 
lont pas encore parvenus à l’Age de Dit 
crétion : car fi avant cela on les gronde & 
on les bat même quelquefois , ce n’eft pas 
en forme de Peine proprement dite qu’ils 
aient méritée devant le Tribunal Humain , 
mais ce font de fimples Correétions, par 
lelquelles on fo propofo d’empêcher que 
les Çnfans n’incommodent perfonne , & 

qu’ils 



qu'on veut lui faire , ou de la violation d’un Droit au- 
quel il lui foit permis de renoncer ; car G quelcun me 
laifToit , par exemple , la liberté de le tuer , je ne pour- 
rois pas pour cela innocemment me rendre le Minière 
de la fureur de celui qui veut lui faire perdre la vie. 
Voiez fur le Droit de la Nat. & des Gens , Liv. I. Ch&P. V f 
J. 9. N*t. I, & Liv. VIII. Chap. I. $. *. N*t, 4t 
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qu’ils ne contractent quelque mauvailè Ha- 
bitude. On ne regarde pas non plus com- 
me des ACtions Humaines, capables d’être 
imputées, ce que font les Furieux , les In- 
fènfèz., ôc ceux qui font en délire ; pourvû 
qu’ils ne foient pas tombez dans ce trille é- 
tat par leur propre faute. 

§. XXVI. 9. Enfin , on n’efi point ref- 
fion fable de ce que l’on croit faire en Songe ; 
fi ce n’eft entant que , par le plaifir qu on 
prenoir pendant le jour à rouler dans fon 
Elprit certaines Idées , on les a profondé- 
ment gravées dans fon Imagination : circont 
tance néanmoins à laquelle on ne fait prêt 
que jamais attention dans le Tribunal Hu- 
main. Et en effet , pendant le Sommeil , 
l’Imagination cft comme un Vaiflèau fans 
Pilote , & qui flotte au gré des Vents , en 
forte qu’il ne dépend pas de nous de faire 
qu’elle nous prélënte tels ou tels Objets, plû- 
tot que d’autres. 

§. XXVII. Nous avons dit , que l’on 
impute quelquefois les Attions d’autrui. 
Pour ajouter là-deiïus quelque choie de plus 
particulier, il faut remarquer, qu’il y a des 
cas où l’ASion efi toute mifè fur le compte 
de celtà qui l’a commandée -, l’Auteur immé- 
diat n’en étant regardé que comme un fonc 
pie Infiniment. Mais il ell plus ordinaire 
de voir gue l’Aiïion efi imputée en même 
tems & à celui qui l’a commife , & à . quel* 
que attire qui y a concouru ou en failànt ou 
B y en 
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en ne faifant pas certaines choies. Cette 
Imputation fe fait en trois manières: car ou 
celui qui engage à commettre une Aâion 
en eft regardé comme la Caufe Principale , 
l’autre, qui l’exécute, ne tenant lieu, pour 
ainlî dire , que de Caufe Subalterne ; ou 
tous deux enfemble marchent de pas égal ; 
ou enfin celui qui exécute l’ Aâion paflè 
pour la Caufe Principale, & l’autre pour la 
Caufe Subalterne. 

On rapporte à la prémiére clalTe , ceux 
qui , par leur Autorité , ont porté quelcun 
à faire une chofe ; ceux qui ont donné leur 
Confentement, fans quoi l’Auteur immé- 
diat de l’A&ion ne l’auroit point produite} 
ceux qui ne l’ont point empêchée en la 
défendant, lors qu’ils le pouvoient & qu’ils 
le dévoient. 

Il faut mettre au fecond rang , ceux qui 
chargent quelcun de commettre une Mau- 
vaife A&ion , ou qui le paient pour l’entre- 
prendre } ceux qui fournirent quelque fe- 
cours au Malfaiteur} ceux qui lui donnent 
retraite ou qui le protègent; ceux qui pou- 
vant & devant fecourir une Perfonne Of- 
fcnfëe, la laiflènt impunément infulter. 

La dernière claflè renferme ceux qui don- 
nent quelque (i) Confcil particulier & dé- 

ter- 

$. XXVII. (i) C’eft-i-dire , lors que l’on confeille , 
par exemple , «t’aller voler telle ou telle chofe , indi- 
quant en même tems la manière 4c s’y prendre, le mo- 
ment favorable poux fe glUTei dans la maifon , r endroit 

ÛII 
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terminé; ceux qui louent ou qui flattent 
une Perfonne ( z ) qu’ils voient difpofée à 
commettre un Crime, ceux qui engagent 
les autres à pécher par leur Exemple ;& au- 
tres qui font de pareilles choies. 



ou eft ferree la chofc dont il s* agit , les moiens de s’é- 
vader &c. & non pas û l’on confeilloit Amplement à 
une Perfonne, de voler en général, pour avoir de quoi 
vivre. Droit de La Nat. & des Cens , Liv. 1. Chap. V. 

5 - * 4 * 

(2) Bien entendu que ces Confeils , ces Louanges , & 
ces Flatteries contribuent quelque chofe à encouragez 
l’Auteur de l’A&ion Criminelle ; autrement ou n’eft 
coupable que de la mauvaife Intention qu’on a eue. 
Ibid . Yoiez auflï Liv. 111. Chap. I. $. 4. Note 2. 



Chapitre IL 

J)e la Régie des A Etions Humaines , ou de 
la Loi en général ; & des differentes 
Qualitez de ces Actions. 

$. I. T Es A (fiions Humaines dépendant 
Y-* de la Volonté , comme nous ve- 
nons de le faire voir ; & prelque chaque 
Perfonne aiant non feulement des Défirs 
particuliers , mais étant encore Ibuvent dif- 
férente d’elle-même à cet égard : l’Ordre & 
la Beauté de la Société Humaine demandoit 
néceflairement , (a) qu’H y eût quelque Ré- 

f le, à laquelle on Alt tenu de fo conformer. 

n effet n, dans cette variété infinie de Sen- 
timens & d’inclinations» chacun k condui- 
sit 
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Définition 
de la Loi 
en général, 
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fuiv. jus- 
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* Ce que 
c*eft qu’a- 
yiigation. 



(a) Voiez, 
fur les dif- 
ferentes 
fortes 
Obliga- 
tion , Je 
Droit de la 
Nat . & des 
Gens , Liv. 
HJ. Chap. 
IV. S. 
fttiy. 
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foie à là fantaifie , làns conftlter autre cho^ 
fè que Ion caprice , il ne pourroit que naî- 
tre de là une extrême confulion parmi le 
Genre Humain. 

§. II. La Régie des Mouvemens & de 
la Conduite des Hommes , eft ce que Ton 
appelle Loi j (a) & je la définis une Volonté 
ou une Ordonnance d'un Supérieur , par la- 
quelle il impofe à ceux qui dépendent de lui , 
une Obligation indifpenfable d'agir d'une cer- 
taine manière qu'il leur preferit . 

§. III.* Pour mieux entendre cette Dé- 
finition , il faut rechercher ici la nature & 
l'origine de l' Obligation ; quels liijets en font 
fufoeptibles ; qui eft-ce qui peut l'impofèr 
à autrui , & en vertu de quoi il a cette au- 
torité. 

On entend ordinairement par le mot 
(a) d'OBLiGATlON , un lien de Droit par 
lequel on eft aftreint à faire ou à ne pas fai- 
re certaines chofès . En effet toute Obliga- 
tion met, pour ainfi dire, un frein à nôtre 
Liberté , en forte que , quoi qu'on puilïe 
s'y fouftraire actuellement , elle produit en 
nous un tentiment intérieur qui fait que , 
quand on a négligé de fc conformer à la 
Régie preferite , on eft contraint de blâmer 
foi-même la Conduite ; & que, s'il nous 
en arrive du mal', on rcconnoit qu'on fo 
l'eft juftement attiré , puis qu'on pouvoir 
ailement l'éviter en fuivant la Régie , com- 
me on y ctoit .tenu, 

§.IV, 
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$. IV. Il y a deux choies qui rendent itafom ' 
l’Homme (ufieptible d' Obligation : l’une c'eft P°“ r <j“°* 
qu ila une Volent t capable de le tourner vers uftM» 
différens cotez , & pat confequent de fe 
conformer à une certaine Régie: l'autre c’eft 
qu ’>7 dépend d’an Supérieur. En effet , lors 
que les Facultez & les forces d’un Agent 
font naturellement déterminées à une cer- 



taine manière d’agir uniforme & invariable, 
il ne faut plus parler d’Aétion Libre ; & ce 
lèroit en vain que l’on preferiroit des Régies 
a un Etre qui ne peut ni les firme., ni les 
comprendre. Que s’il ne reconnoit aucun 
Supérieur , perlbnne n’a droit de luiimpo- 
•lèr la néceffité d’agir d’une certaine maniè- 
re plfttôt que d’une autre. Dé forte que fi 
alors on obfèrve quelques Régies de Con- 
duite , & que l’on pratiquc.ou que l’on é- 
vite conftammént certaines fortes a Actions, 
on eft cenfé le faire de fon pur bon-plaifir, 
& non par aucun principe d’obligation. 
Concluons donc, que pour être fuiceptiblc 
d’Obligatioo il faut, d’un côté, relever jd’un 
Supérieur; de l’autre, avoir un Entende- 
ment à la faveur duquel on fait capable de 
connoître laRégle que le Supérieur nous 
prelcrk i & une Volonté toujours en étac 
de fe toutntt vers différens cotez , mais qui 
pourtant Gdf Convaincue qu’elle feroit mal 
de s’écarttfcde .cette Régie ; toutes chofès 

Î pi convicnnwtjwaânifeftement à là Nature 

e l’Homm .joi ; 



$.v. 
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§. V. Celui qui impofè l’Obligation 8e 
qui en imprime le fèntiment dans le Cœur 
de l’Homme, c’eft proprement un Supérieur, 
c’eft-à-dire , un Etre qui a non feulement 
des forces fuffifantes pour faire foufFrir quel- 
que mal aux contrevenans ; mais encore de 
jujies raiforts de prétendre gêner , comme il 
le juge à propos, la Liberté de ceux qui dé- 

! >endent de lui. Lors que ces deux chofès 
è trouvent réunies en la perfonne de quel- 
cun, il n'a pas plûtôt donné à connoître là 
volonté, -qu’il le forme nécellàirement dans 
l’Ame d’une Créature Railonnable des (ën- 
timens de Crainte , accompagnez de fènti- 
mens de Refpeét : les prémiers à la vûe de 
la Pui (lance dont cet Etre eft revêtu ries au- 
tres à 1» vûe des raifbns far lefquelles eft 
fondée fôn Autorité, & qui féparées même 
de tout motif de Crainte devroient fuffire 
pour nous engager à lui obéir. En effet qui- 
conque voulant m'impofer malgré moi quel- 
que Obligation , n’a d’autre raifôn à m’al- 
léguer , que la force dont il fè trouve armé 

E our me contraindre à fubir le joug , peut 
ien me porter par là à aimer mieux fléchir 
pour un rems , que de m’expofèr à un Mal 
plus fâcheux que ma réfiftance m'attireroit: 
mais, cette crainte éloignée , rien n'empê- 
chera que je ne me conduite à ma fantaifie, 
plûtôt qu’à la fîenne. Que fi au contraire 
aiant de bonnes railôns d’exiger mon Obéïf 
fance , il eft deftitué des forces néceffaires 

pour 
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pour me faire fouffrir quelque Mal en cas 
que je refufè d’obéir de bonne grâce; je puis 
alors méprilèr impunément fes Ordres , à 
moins que quelque autre , plus puiflànt que 
lui , ne veuille bien maintenir fon Autorité* 
& en venger le mépris. 

Or il y a deux raifons pourquoi Ton peut 
légitimement prétendre que quelcun foûmet- 
te fa Volonté à la nôtre: Tune , c’eft parce 
qu’on lui a fait quelque Bien considérable ; 
fur tout fi étant manifeftement bien inten- 
tionné en fa faveur, & plus capable de mé- 
nager fes intérêts, que lui-même , 011 veut 
actuellement prendre foin de fa Conduite: 
l’autre , c’eft parce qu’il s’eft volontairement 
loûmis à nôtre empire & à nôtre direction. 

§. VI. Mais afin que la Loi puiflè ac- 
tuellement déploier fur le Cœur de ceux 
à qui elle eft impofée, la vertu qu’elle a 
d’en régler les mouvemens , il faut avoir 
connoillànce & du Légtjlateur , & de la 
Loi même. Car le moien d’obéir, fi l’on 
ne fait ni de qui l’on doit recevoir des Or- 
dres, ni ce que l’on eft tenu de faire ou de 
11e pas faire ? 

A l’égard du Légtjlateur , il eft très- facile 
de le connoitre. Les lumières feules de la 
Raifbn nous découvrent clairement , que 
l’Auteur des Loix Naturelles eft le même 
que l’Auteur ou le Créateur de l’Univers. 
Et un Citoien ne fauroit ignorer de bonne 
foi qui eft celui enquiréfide l’Autorité Soit- 

ve- 
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veraine dont il dépend, & d’où émanent les 
Loix Civiles. 

Nous ferons voir un peu plus bas , de 
■quelle manière on vient à connokre les Ma- 
ximes de la Loi Naturelle. Pour ce qui eft 
des Loix Ctviles,\cs Sujets de l’Etat en (ont 
inftruits par la Publication claire & diftinéte 
qui s’en fait folennellement. Sur quoi il y 
a deux choies dont on doit être alluré, l’u- 
ne , que les Loix partent véritablement du 
Souverain : l’autre , quel eft le vrai lèns de 
chaque Loi. Pour empêcher que perlonne 
ne puiflè prétendre caufe d’ignorance à l’é- 
gard de la prémiére de ces choies , le Sou- 
verain ou publie lui-même les Loix, lôit de 
vive voix, lôit par écrit; ou les lait publier 
par la bouche de lès Miniftres. Et l’on n’a 
aucun lùjet de douter que ceux-ci n’agiftènt 
au nom & par ordre du Souverain , fi l’on 
voit que ce font ceux dont il le fèrt ordinai- 
rement pour lignifier lès Ordres , & qu’u- 
ne telle commilfion a d’ailleurs du rapport 
avec l’Emploi qu’ils exercent dans l’Etat ; lï 
les Loix, qu’ils publient , ièrvent de régie 
dans les Tribunaux ordinaires ; fi elles ne 
contiennent rien de contraire aux droits 8c 
à l’autorité du Souverain. A l’égard du fens 
de la Loi , c’eft à ceux qui la publient ù 
s’exprimer avec toute la clarté ^çlfible , a- 
, fin que perlonne ne puilïè s’y méprendre. 
Que fi l’on y trouve quelque choie d’obt 
. cur,il faut en demander l’édaircifièntfnt ou 

au 
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au Légiflateur même , 011 aux Magiftrats 
inférieurs * qui font établis par autorité pu- 
blique pour jtiger félon les Loix. 

§. VII. Touîe Loi parfaite a deux^r- 
fies : Tune , qui ptefcrit ce qu'il faut faire 
ou ne pas faite : l'autre , qui déhonce le 
mal qu'on s’attirera fi l'on ne fait pas ce 
qu'elle ordonne , ou fi Ton fait ce qu'elle 
défend. Car, tomme il ne lèrviroit de rien 
de dire. Faites celd> fi l’on né menaçoitde 
quelque Mal ceux qiti refufèront d'obéir j 
le Coeur de l’Homme étant fi corrompu, 
qu’il aime les chofés défendues , par cela 
même qu’elles font défendues: de même il 
foroit abforde & injufte de dire , F'ohs fitbi- 
rez, une telle Peine , fi cette menace n'étoit 
précédée de la raifon pourquoi on mérite 
châtiment. 

La 'Vertu de la Loi confifte donc unique- 
ment à faire conttoître la volonté du Supé- 
rieur , & les Peines qui attendent les con- 
trevenans. Mais la force d'obliger , c’eft-à- 
dire , d’aftreindre çn conlcience à faire ou 
ne pas faire certaines choies, & la force co - 
aiïive, ou le pouvoir de contraindre à l'ob-* 
fervation des Loix par les menaces & l’in- 
fli&ion aftuelle de quelque Peine $ ces deux 
effets, dis- je, appartiennent proprement au 
Legiflateur, ou a ceux qui (ont chargez de 
maintenir & de faire exécuter les Loix. 

§. VIII. Les chofes que l'on preferit par 
quelque Loi , doivent être non. feulement 
C au 
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au pouvoir de çeux pour qui I4 foi efi établit, 
mais encore apporter quelque Utilité q \ 1 àeux- 
mêmes, ou à d’autres. En effet, comme il 
y aurait de la Cruauté & de la Fplie à exiger 
de quelcun (bus la moindre Peine , une cho- 
ie qui eft & qui a toujours été au deftus de 
„ (es forces : il ferait fuperflu , d’autre côté , 
de gêner la Liberté Naturelle des Sujets, fans 
qu’il en revînt aucun profit à petfônne. 

Qui font §. IX. Chaque Loi oblige ordinaire- 
ment tous ceux d’entre les Sujets du Lfgifla- 
& ce que teur auxqueU la matière de la foi convient, 
Dtfpcnjï. f an * que leLégiflateur les aît d’abord excep- 
tez do la Régie générale. U arrive néanmoins 
quelquefois » que certaines Perfonnes fout 
déchargées dans la fuite, pat une grâce par- 
çiçuliére , de l’Obligation de fe conformer 
à la Loi ; & c’eft ce que l’on appelle DlSr 
PENSER. Il n'y a que celui qui eft revêtu 
du pouvoir de foire les Lois & de les abolir, 
qui puije légitimement donner de telles Difi 
pinfet ; & il doit même les ménager avec 
beaucoup de fageflè , de peur qu’en les ao* 
cordant à trop de gens , (ans choix & difc 
cernement» dr fans de très-fortes raifons, U 
n’énerve l’autorité des Loix , ou qu’il ne 
donne lieu à lajaloufie&à l’Indignationdes 
Intérefièz par une Préférence vifiblemem 
partiale qui exclue des memes faveurs des 
♦En quoi gens également dignes, 
oue’ron” Il y a beaucoup de différence en- 

appeiic tre la Difpenft , dont nous venons de par- 

1 er, 
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1er, & ce que l’on appelle (a) Equité', qui (a) voîez le 
n’ell autre choie qu ‘une explication , par la-'^ r ‘^.j‘ t u 
quelle en redrejfe ce qui fi trouve de défec - g. Liv. v. 
tueux dans la Loi à caufi de la manière £ h 2 ap 'if 
générale dont elle efi conçue. Ou, pour di* deflous , 
re la même choie en d’autres termes , c’eft d e ^ p ' de ctf 
une droite interprétation de la Loi, qui coru Liv. $, u. 
fille à faire voir par les principes du Bon- 
Sens 8c du Droit Naturel , qu’un certain cas 
particulier n’çft point compris Ibus une Loi 
générale, parce qu’autrement il s’cnfùivroit 
de là quelque ablurdité. Car comme, à eau- 
fè de la variété infinie des cas qui peuvent 
(ùrvenir,on ne fàuroit.les prévoir ni les Ipé- 
cifier tous ; les Juges , qui font chargez du 
foin d’appliquer convenablement les expret 
fions générales de la Loi, ne doivent point 
les étendre aux cas accompagnez de certain 
nés circonllances particulières , qui les au- 
roient fait indubitablement excepter au Lé- 
gillateut lni-mêmc , s'il les avoir prévûs, ou 
qu’il eût été prélènt. 

§. XI. Au reste, les délions Humai - Différente* 



nés le revêtent de certaines Qualitez & ■ 
de certaines dénominations particulières , ‘ 
(a) félon les divers rapports qu’elles ont à ] 
quelque Régie Morale. 

On appelle Actions Licites ou Pér- ‘ 
tnifis , celles qui ne le trouvent ni ordon- ' 
nées ni défendues par la Loi. Mais il faut \ 
bien remarquer, que dans la Vie Civile, où « 
il n’eft pas poffiblc d’éplucher toutes choies 1 
C a à 
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à la dernière rigueur, on regarde aufiî com- 
me Permis , ce qui n’eft point puniflâble 
devant les Tribunaux Humains, quor qu’il 
{oit d’ailleurs par lui- même contre l’Honnê- 
teté Naturelle. 

Les Bonnes Actions font celles qui fo 
trouvent ( i ) conformes à lai Loi ; & les 
Mauvaises au contraire , celles qui n’y 
font pas conformes. Mais afin qu’une Ac- 
tion Toit véritablement Bonne , il faut qu’à 
tous égards elle convienne exa&ement avec 
la Loi : au lieu que, pour la rendre Mau- 
vaife y il fuffit qu’elle manque d’une foule des 
(z) conditions requifos* 

§,X1I. 



s. XI. (i) C'eft-à-dire, positivement : ca*il y a de* 
isittiom Indifférentes , qui ne font ni ordonnées ni défen- 
dues par la Loi j niais qu'elle laide la liberté de faire 
ou de ne pas faire , comme on le juge à propos. Voies 
fur le Droit de la Nat. & des Gens Liv. 1. Chap. VI. $. 1 5. 
Not. 2. & Chap. VII. §. j. Not. $. 

(z) Ces conditions regardent la qualité' ou la difpe- 
fition de ÇiAgcnt', V Objet , la Fin , & les autres Sirconf- 
tances de l’Aûion. Ainfi, quoi qu'une A&ion rempliflfe 
txaûement & dans toutes fcs parties ce qui cft porté 
jpar la Loi , elle ne laiffe pas de pouvoir être imputée 
comme Mauvaife , du moins devant le Tribunal Divin > 
non feulement k>rs qu’elle a pour principe une Inten- 
tion vicieufe , mais encore lors qu'elle eft faite par 
Ignorance , ou par quelque autre Motif différent de ce-* 
lui que la Loi preferit. Je dis, devant le Tribunal Di- 
vin; car la pratique extérieure des Loix étant fuffifan- 
te pour l’avantage de la Société , qui eft le but des Lé- 
giflateurs Politiques , ceux-ci ne le mettent guéres en 

Ï >eine fi l’Intention de l'Agent a été bien droite & bien 
eçitime, pourvu que l'Acte Extérieur n'aîf rien en lui- 
meme que de conforme à la Loi. Votez le Droit de l a 
Nat. & des Gens. Liy. L Chap. VIL $. h 4. & Chap. VUL 
5 * 3. 
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§. XII. Il, y à des Avions Juftes , & des 1. le ?•/**. 
A Etions Injuftes. Sur quoi il faut remarquer. De 1 la ?jîf- 
qu’on attribue la Justice & I’Injustice, lici <•«* 
ou aux Per firmes, ou aux Allions. Lijufi e^T ^ ^nn^ ’' 
tice , entant qu’elle convient aux Perfinnes , 
cft ordinairement définie, une volonté conf- 
iante & perpétuelle de rendre à chacun ce 
<]ui lui e/l dû. On regarde en effet comme 
un Homme Jufte , celui qui fè plait à agir 
juftement, qui s’attache à la Juftice, ou qui 
tâche de faire en tout & par tout ce qui eft 
jufte. Un Homme Injufte ail contraire , c’eft 
celui qui néglige de rendre à chacun le fien, 
ou qui prétend mefurer la Juftice non aux 
Régies du Devoir , mais uniquement à l’u- 
tilité préfènte qu’il en retire. Ainfi un Hom- 
me Jufte peut commettre plufieurs Allions 
Injuftes; & un Homme Injufte, faire plu- 
fieurs Aétions Juftes. Car l’Homme Jufte 
fait des ehofès juftes en vûe d’obéir à la Loi, 

& ne commet des injufticesque par foibleflè. 

L’Homme Injufte au contraire ne fait des 
ehofès juftes en elles-mêmes , que pour é- 
viter la Peine portée par les Loix ; mais 
il commet des ehofès injuftes par pure ma- 
lice. 

$.X 1 II. La Juftice des Aéfions, n’eft au- De la y*/; 
tre chofè qu’une application convenable des 
Allions à la Perfinne. Ainfi une AChon ’ , 

Jufte, c’èft celle que l’on applique convena- 
blement, avec choix & avec defièin, à la 
Pcrfonne qui en doit être l’objet. De forte 
Cj que 
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que 1* principale différence qu’il y â entrel» 
jHfîtc-e ôi k des A&ions , confifte en 
çe. que U Bonté marque fimplement la con- 
formité des Avions avec k Loi : au lieu que 
la Jnftife reaferme de plus un certain rap- 
port a ceux qui font (j) l’Objet de l'Aâion ; 
d’où vient qu’on dit que la Jnfitce eft une 
Vertu qui fe rapporte à autrui. 

§. XIV. On divife la Juftice en différen- 
tes manières. La plus commune divifion 
c’eft celle pur laquelle ou diftingue entre Juf- 
pce Univerfelle , & Juftice Particulière. La 
première, c’eft lorsque l’on s’aquitte envers 
autrui de toutes iortes de Devoirs, fans en 
excepter ceux ( 1 ) qui ne peuvent pas être 

exige? 

J. XIII. (i)Mais, fibloala définition même de notre 
Auteur , Tidee d’une Bonne ^AÜion ne renfermc-t-ellc 

S as aufifi Pidée d’un Objet convenable ? Voie* ci-def- 
4S, fiirleg. 11. Nate.i. Il aurpit mieux valu diftiiigucr 
les Bonnes ^Aftians , par rapport aux trois Objets qu’el- 
fos peuvent avoir , qui font Dieu, les antres Hommes , 
nom-mimes . ( Voicz le $. 1 3. du Chap. fuiv.) Celles 
qui ont Dieu pour Objet , font comprîtes fous le nom 
général de P 1 e't e . Celles qui fe rapportent aux au- 
tres Hommes , font renfermées fous le terme de Justi- 
çe. Et celles qui nous regardent nous-mêmes dirc&e- 
jnent , fe peuvent réduire a la Modération ou la Tempe- 
Cette divifion , qui eft la plus (impie ôela plus 
naturelle » eft aufii la plus commune & la plus ancien- 
ne. Voiez fur le Droit de la Nat . & des Gens . Liv. II. 
CJttp, III. $. 24, Note 1. 

i. XIV. (1) Ce font ceux qui ne font pas abfolument 
neceflaires pour la confervanon du Genre Humain , & 
pour Peut retien de la Société Humaine en général , quoi 
qu’ils fervent à la rendre plus belle & plus commode. 
Tels font les pevoirs de la CompaflGon , de la Libérali- 
té, de InBenéficence , de la B.c&omioifiànce , del’Hof- 
pit alité » en un mot tout ce que l'on comprend d'ordi- 
fiaiicfpuslc nom <T Humanité ou de Chante , paxoppo- 

ition 
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exigez pat les voies de la force , ou devant 
les Tribunaux Humains. L^Jujiice Particu- 
lière , c’eft loi» qu’dn ne fait précilëment 
que ce que les autres pouvaient exiger de 
nous de plein droit. Celle-ci le diviiê en (a) 
Dijlribmtve , 8c Comrmtative. La Juflict 
Dtfttibuti've eft fondée fur les Conventions 
faites entre une Société» Si fès Membtes, 



E jur mettre en commun les avantages 8c 
s charges, 8c partager la perte 8c lë gain» 
Cn obfètvzrit une égalité de Proportion. L* 

j-p. 

fition \ la J»JHce rigottreufe , proprement ainfi nom- 
mée , dont les Devoirs font le plus fouvent fondez fhr 

3 uelqUe Convention. Je <frs, le plUs foirt/ent: car, m- 
ependamment de route Convention , on eft dans une 
obligation indifpcrifable de ne faire du mal à perfonne » 
ÔÉ de répaifef le Dofrimage qu’ôU à càuré î de le regarder 
les uns le* autre? comme naturellement égaux ficc. Mai# 
il faut bien remarquer . que ,, dans une néceffitc extrê- 
me, le Droit Inipdtfdif que donnent les Loix dé là Ch‘à - 
ito/, fe change én Droit Pdrfdir , dé forré qü'on peut 
alors le faire rendre par force ce oui, hors un tel c^s , 
dévïoit êtrélaîué à’ la coülciériéé oc à‘ l’honneut dé cha- 



cun. Vôiez le Droit de U Nat. & iiiGcns. LiV. I. Chap* 
VIL $. 7. ôc Liv. 111. Chap.'IV. f. 6. 

(2) Cct‘té Divifiôn éft irtcomplette, puis qû’élle. né 
renfértné qjutf cé que r on doit à autrtU en vérrir de quel- 
que Engagement où l'on eft entré : or il y a des chofes 
que le Prochain péut exiger dé nous à la rigueur, iride- 
péhdartirtient' de foiite Convention. Voiez la î$ote pré- 
cédente. J’aimerois mieux, avec Mr. Qunnéus ( Etem . 
Phi lof. Pratt. Part. II. Cap. II. $, 46.) divifer la JuJlice 
Particulier/ ou RigOlireufe , en cêlle qui s'exércecP Egal £ 
EgM > & celle qui s* exerce entre un Supérieur & un Infé- 
rieur. La première fe fubdivife en autant de différentes 
forte?, qiPil y a de Devoirs qu’unHomme peut éxiger 
ù la rigueur de tout autre Homme , confidéré comme 
tel , & un Citoien de tout aütre Membre du même Et* t. 
L’autre renfermé autant dréfpe'éés , qu’il y a de diffé- 
rentes fortes de Sociétés , où les uns co paitundénr, & 
les autres obéïfTciit. 
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40 Les Devoirs de l' Homme 
JuJltce commutative eft fondée fur les En- 
gagemens réciproques ou les Contrats 
. des Particuliers fur tout en matière des 
Clio(ê$ & des Aétions qui entrent en cora r 
merce. 

pe l 'tn/uf- §. XV. De ce que nous avons dit fur la 

r/»/** * nature & les différentes eipéces de la Juflsce, 
ce que pn peut aifément cpndurre en quoi confîfte 
Maibeur'sc l’Ajpïfa** Remarquons feulement ici , qu’u- 
une Simple ne Aâion Injufte , , commife de deflèin pré- 
F*»te, médité, &. qui blefTc quelque Droit Parfait 
d’autrui, eft proprement ce que l’on appelle 
Injure ou Tort. Or on donne quelque at- 
teinte aux Droits Parfaits d’autrui çn trois 



manières: ou en refufant à quelcun ce qu’il 
pouvoit exiger à la rigueur, & non pas nm- 



pouvoit exiger à la rigueur, & non pas hm- 

! >lement ce qu’on lui devoir par les Loix de 
'Hum ilité, ou de quelque autre Vertu de 
cette nature: ou en le dépouillant de ce qu’il 



pofledoit déjà en vertu d’un titre légitime, 
& valable par rapport au Ravifleur, où en- 
fin en lui faifant quelque mal , que l’on n’a- 
voit pas droit de lui faire. 11 arrive pourtant 
quelquefois que l’on commet quelcune de ces 
chofes (ans aucune oiauvaifc intention , & 
(ans ce deflèin formé de nuire qui fait l'au- 
tre caraétérediftimftif de X Injure proprement 
dite; &en ce cas-là le mal qu'on caulè à au- 
trui s’appelle ou un Malheur , ou une Sim' 
fie Faute y laquelle eft plus ou moins grande 
félon le degré d’Imprudçnce&de Négligen- 
ce qui la produit. 

* *-xvi, 
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XVI. On divifè la Loi, par rapport à 
fbn Auteur, en Loi Divine, & Loi Hü- f 0 Jn S deL*t\ 
Maine, (a) Mais, à la confidérer félon la (a) Droit de 
convenance qu’elle a avec l’état & les inté- l f ej N oins ,1 
rets des Hommes, on la divife en Naturelle, Liv.i. ch. 
Sc. Pofitive. La Loi Naturelle , c’eft VLÎ-1 ** - 
celle qui convient fi invariablement à la Na- 
tare Ratfonnflble & Sociable de l 3 Homme* 
que* fans ïobfervation de fes Maximes > tl 
ne fimr oit j avoir parmi le Genre Humain de 
Société honnête & paifible . Auffi cette Loi 
peut-elle être découverte par les feules lumiè- 
res de la Raifon Naturelle, & par une fim- 
ple contemplation de la Nature Humaine 
confédérée en général,, La Loi Positive 
au contraire, c’eft celle qui ne/l point fondée 
fur la conflitution générale de la Nature Hu- 
maine , mais purement & fimplement fur la 
volonté du Legtjlateur j quoi que d’ailleurs 
elle ne doive pas être établie lans de bon- ' 

nés raifbns, & fans qu’il en revienne quel- 
que avantage à certaines perfbnnes, ou à une 
Société particulière. 

Au refte, la divifîon des Loir en Natu- 
relles y ôcPofitives y riz lieu que par rapport 
aux Loisç Divinesj car , àparler exa&ement, 
toute Loi Humaine* conndérée précifément 
pamme telle, n’eft qu’une Lpi Pofitive. 



G s Cha- 
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pour dé- 
couvrir le 

fondement 

& les Ma- 
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Loi Natu- 
relle. 

(a) Droit 
de la Nat. 
ér des G. 
Liv. 11. 
Chap.UL 



L’Homme 
s’aime na- 
turelle- 
ment lui- 
même plus 
que toute 
autre cho- 
ie. 
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Chapitre III. 

De la Loi Naturelle en général. 

§. I. TjOüRdétouvrir pleinernmt& d’u- 
Jt ne manière très-évidente le Carac- 
tère diflinélif de ta Loi Naturelle , là 
Néceffitéj foi» Ufcge, de les Maximes qu’elle 
renferme dans l’état cm eft maintenant le 
Genre Humain , (a) il ne faut qu’examiner 
avec foin la Natftte & les Inclinations des 
Hommes en général. En effet, comme ceux 
qui veulent s’inftroiM exactement des Loix 
Civiles d’un Fais, ne fiuroient mieux faire 
que d’étudier à fond la conftitutfow de l’E- 
tat , la forme du Gouvernement , ' les Mœurs 
& le Génie des Peuples : de même fi l’on 
envilàge bien- la Condition Humaine, & 
la manière dont tous les Hommes font faits, 
on parviendra aifément à connaître les Loix 
qui- font neceflaires pour leur confervation & 
leur avantage commun. 

§. il. Je remarque d’abord, que 
l’Homme, auffi bien que fous les autres A- 
nimaux qui ont quelque’ cottnoiflàwce, s’ai- 
me extrêmement lüi-rtiême , tâche de fe 
conièrver par toutes fortes de voies , recher- 
che ce qu’il croit Bon , & fuit au contraire 
ce qui lui paroit Mauvais. Cet Amour pro- 
pre eft fi fort , qu’il l’emporte d’ordinaire 
for toute autre inclination. U nous fait même 

con. 
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concevoir une Averfion invincible pour qui- 
conque ofe attenter à nôtre Vie de quelque 
manière que ce foit; jufques-là que, le dan- 
ger pafle , on conforve le plus iouvent de 
i'Animofité contre l’OfFenfeur , & un délir 
ardent de fe venger de l'Injure qu'on en a 
reçue. 

§. III. Mais il y a une chofc en auoi la 
Condition Naturelle de l’Homme eft infé- 
rieure à celle des Bêtes , ( a ) c'cft quon ne 
voit guéres d'antre Animal qui fe trouve fi 
foible que lui en venant au monde \ de forte 
qu’un Enfant, deftitué de tout fecours d'au- 
trui , ne pourroit fans miracle parvenir à 
l’Age de Difcrétion. Aujourdhui même , par- 
mi tanr de chofes qu'on a inventées pour 
fiib venir aux néceflitez humaines, combien 
d’années, combien de foins & d’inftru&ions 
ne faut ^ il pas pour le mettre en ératd’aquc- 
rir par fon induftrie propre dequoi le vêtir 
^s’entretenir? Figurons-nous un Homme 
devenu grand fons avoir eft aucune Educa- 
tion , ni aucun Commerce avec fos lèmbla- 
bles, abandonné tout foui dans quelque Dé- 
fert,& par conféquent fans autres ConnoiC 
fonces que celles qu'il auroit aquifos de Iuk» 
même : le miforable Animal qu'il y auroit- là 1 
Muet, & nud, réduit à brouter l'Herbe & 
à arracher quelques Racines , ou à cueillir 
des Fruits fauvages ; à boire de l'eau de la 
préiniére Fontaine, du prémier Ruiflcau, 
eu du prémier Marais qu’il tpouveroit; à fé 

retirer 



Trifte con- 
dition de 
l’Homme 
abandonné 
a lui me- 
me , & de- 
ftitué de 
tout fe- 
cours d’au- 
trui. 

(a) Voies 
le Droit de 
la N. & des 
G, Liv. II. r 
Ch. L $. S. 
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retirer dans quelque Caverne, pour être un 
peu à couvert des injures de l’Air , & à fo 
couvrir de moufle ou d’herbe; à pafler fon 
tems dans une oifiveté ennuieulè ; à trem- 
bler au moindre bruit , au premier afpeék 
d’un autre Animal ; à périr enfin ou de faim, 
ou de froid , ou par les dents de quelque 
Bête féroce. 

Au contraire , toutes les Commoditez 
dont la Vie Humaine eft maintenant pour- 
vue , font le fruit agréable du fecours mu- 
tuel des Hommes. De forte qu’apres Dieu, 
il n’y a rien dans le Monde d’où l’Homme 
puiflè tirer plus d’utilité , que de l’Homme 
même. 

L’Homme §. IV. Cependant cet Animal fi capa- 
phiûeyrs* ble d’être utile à fes lèmblables, eft d’ailleurs 
vices, qui Jtget à bien des Vices (a) & fort en état de 

1* tâcher* nuire » cc fl u * < î u 'î y a a "® z A e danger à 
de nuire vivre avec lui en quelque commerce , Sc 
t»? voies* fl u on doit ^ bien tenir for fes gardes , de 
le Droit de peur d ? en recevoir du Mal, au lieu du bien 

l êuGtin‘ fl uon en attc ndoit. 

Liv.iLch. Déjà il eft certain , qu’il n’y a prefqueau- 

Liv vn & cunc “ >rte bê [e qui paroiflè avoir autant 
ch. l f . 4. de panchant à nuire, qu’on en remarque 
dans l’Homme. Les Bêtes ne s’irritent gué- 
res que lors qu’elles font preflées de la Faim 
& de la Soif, ou piquées des aiguillons de 
l’Amour. Elles peuvent d’ailleurs (àtisfàire 
ces délits, auxquels elles ne font même fon- 
fibks qu’en certains tems : hors de lji elles 

ne 
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ne fe mettent pas facilement en colère, & 
ne font du mal à perfonne , à moins qu’on 
ne les agace. Mais dans l’Homme les moti- 
vemens de l’Amour ne font pas bornez-'a cer- 
taines Saifons , & ils s'excitent même beau- 
coup plus fréquemment qu’il ne fomble né- 
eéflaire pour la propagation de l’Elpéce. Son 
Ventre auffi demande non lèulement d être 
ralTalié , mais encore fon Palais veut être 
chatouillé agréablement; & fouvent même 
il déliré plus de nourriture que fon Eftomac 
n’en peut digérer. La Nature a mis les Bê- 
tes en état de le palier d’Habits : au lieu que 
l’Homme venant an monde tout nud , cher- 
che à fe vêtit non lèulement pour la necet 
lité, mais encore pour l’éclat & pour une 
vaine parade. De plus, il eft fojet a bien des 
Pallions entièrement inconnues aux Bête& 
Telles font par exemple, Y -Avance ou un 
délir inlatiable de choies fupçrflues ; 
bition , le plus cruel de tous les Maux ; la 
Vanité ; Y Envie ; les Jaloujies ; Y Emulation ; 
les Dijputes d’ E/prit ; un vif & long Rejfen- 
timent des Injures , accompagné d’une ar- 
deur forieulè de Vengeance, ôcc. Preuve de 
cela , c’cft que la plûpart des Querelles 8 c 
des Guerres qui s’élèvent parmi les Hom- 
mes , doivent leur origine à quelque Délir 
dont lesfiêtes ne font nullement fufceptibles. 
Toutes ces dilpofit ions font capablesde pro- 
duire & produilent en effet pour l’ordinaire 
dans le Cœur des Hommes une envie extrê- 
me- 
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46 Les Devoirs de l’Homme 
me de Ce nuire les uns aux autres Ajoûteft 
encore l’humeur exceffivement infoleme 8c 
querelleufe de certaines gens, qui ne peur 
que choquer les autres, quelque modeftes 
& paifibles qu’ils foient de leur naturel, ÔC 
les forcer à fe mettre en état de défenfe , 

E our garantir leur Vie, ou iàuver leur Li- 
erté des inlîikes & des entreprilès de ces 
Eiprits audacieux. Quelquefois auili les 
Hommes font portez à le nuire les ans aux 
autres , par la concurrence où plufieurs fo 
trouvent à rechercher en même tems des 
choies qui ne font pas en allez grand nom- 
bre ou en allez grande abondance pour ià- 
tisfaire aux défirs ouaux befoi nsde chacun, 
il a beau- $• V. Mais fi l’Homme a fouveru la 

for« < & de v °l° nt ® du Mal à iès ièmblables, il 

inoiens * a auffi toûjourS beaucoup de force & de 
pour venir moiens pour venir à bout de les defièins 
ies mau' pernicieux. Car quoi qu’il ne foit point ar- 
vais def- mé de dents furieufcs, ni de griffes ou de 
feins. cornes , comme celles qui rendent plufieurs 
Bêtes formidables; l’agilité de iès Mains 8c 
l'adrefiè de fon Eiprit y iùppléent abondam- 
ment, & le mettent en état d’exécuter à la 
faveur des tufcs & des embûches ce en quoi 
il n’auroit pû réufiic de vive force: de forte 
que, par ce moien, l’Homme le plus fort 
8c le plus puiftànt d’ailleurs, peut très alie- 
ment recevoir du plus foible le coup de la 
Mort, qui eft le plus grand de tous les 
Maux Naturels. 

«.VI. 
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$. VI. Enfin, il y a parmi les Hommes 
une diverfité prodigieufe de Naturels, qui 
eft telle qu ou n en remarque point de fem- 
blable parmi aucune autre forte d’ Animal 
Toures les Bêtes de chaque Eipéce ont d'or- 
dinaire précifëment les mêmes Inclinations, 
les mêmes Paflïons, les mêmes Défirs: qui 
en voit une, les voit toutes. Mais, par- 
mi les Hommes, autant de têtes, autant 
de Sentimens, autant de Goûts particuliers: 
chacun trouve toûjours quelque chofe qui 
lui plaît plus qu'aux autres, & s'entête fi 
fort de ce qui le flatte agréablement, 
qu'il regarde avec un fouverain mépris tout 
autre attachement , comme fort audeflous 
du fien # On n'apperçoit pas dans tous les 
Hommes un même Défir, fïmple & uni- 
forme : leur Cœur au contraire eft agité 
d'un grand nombre de Défirs différens, & 
combinez enfemble avec une variété infinie; 
Bien plus: la mêmePerfonne paroitfouvent 
différente d'elle-même , & ce que Ion a 
fbuhaitté en un tems , on le dételle en un 
autre. Il n'y a pas moins de diverfité dans 
les Occupations , les Erabliflèmens , les 
Coûtumes , les Talens & l'Induftrie des 
Hommes, d'où naît ce nombre prefque in- 
fini de différens Genres- de- Vie que l'on voit 
aujourd'hui par tout le Monde. Quelle 
horrible confufion ne feroit-ce pas, quels 
contraftes perpétuels, quelles Guerres fu- 
rieufès parmi le Genre Humain, fi tout ce- 

1 * 



Il y a par- 
mi les 
Hommes 
une grande 
diverfité 
de Natu- 
rels & 
d’inclina- 
tions. 
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h n’étoit réduit à une belle harmonie SC 
bien réglé par des Loix ? 

§. VII. L’Homme étant donc, comme 
nous venons de le faire voir, un Animal 
trcs-affe&ionné à fà propre conforvation Sc 
à (es intérêts , pauvre néanmoins & indu- 
gent de lui-même, hors d’état de fo confèr- 
ver fans le fecours de fes fèmblables, très- 
capable de leur faire du bien & d’en rece* 
voir) mais, d’autre côté, malicieux, in- 
folent , facile à irriter , promt à nuire , & 
armé pour cet effet de forces fuffifantes: il 
ne fàuroit fubfifter* ni jouir des Biens qui 
conviennent à ion état ici* bas, s’il n’eft So- 
ciable , c’eft-à-dire , s’il ne veut vivre en 
bonne union avec fes femblables , & fe 
conduire envers eux de telle manière, qu'il 
ne leur donne pas le moindre fujet appa- 
rent de penfer à lui faire du Mal, mais pliU 
tôt qu’il les engage à maintenir ou à avan- 
cer même fes intérêts. 

VIII* Les Loix de cette Sociabilité , 
ou les Maximes qu’il faut fiiivre pour être 
un Membre commode & utile de la Société 
Humaine, font ce que l’on appelle (1) Loix 
Naturelles . 

§. IX. Voici donc la Loi Fondamentale 
du Droit Naturel \ c'eft que Chacun 
DOIT TRAVAILLER, AUTANT Qü’lLr 

DEPEND 

5, VIII. (1) Voiez ce que je dirai ci-dcfTouj, fur le 
• demie* de ce Chapitre. 
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de'pend dè lui, a Procurer et a 

MAINTENIR LE BIEN DE LA SOCIETE' 
Humaine en general. D’où il s’en- 
fuit, que comme celui qui veut une certai- 
ne Fin , doit vouloir en même tems les 
Moiens (arts quoi 011 ne fàuroit l’obtenir: 
tout ce qüi contribue néceflàirement à cette 
Sociabilité univerfelle , eft prefcrit par le 
Droit Naturel; & tout ce au contraire qui 
la trouble ou la détruit, cft défendu par le 
même Droit; 

Toutes les autres Maximes ne font que 
des Conféquences de cette Loi Générale > 
Conclufions dont l’évidence fe découvre ai- 
sément par les feules lumières de la Raifbn 
Naturelle, commune à tous les Hommes. 

§. X. Mais quoi que ces Maximes ren- 
ferment par elles-mêmes une utilité mani- 
fefte ; cependant , afin qu’elles puiilent avoir 
force de Loi , il faut ( 1 ) néceflairement fùp- 
pofer , qu’il y a un Dieu , qui gouverne 
toutes chofes par fà Providence, & quia 
prefcrit aux Hommes avec autorité l’obfèr- 
vation de ces Régies, qu’il leur fait connoî- 
tre par les lumières naturelles de la Raifbn. 
Autrement , on pourroit bien s’y aflnjettir 
en vûc de l’utilité qui en revient, de même 
^n'on exécute les Ordonnances d'un Méde^- 
*cint mais on ne des pratiqueroit pas com- 
- : me 

$. X. (1) Voicz fur Je Djoit 4 c la Naî,..& dts Gens'. 
LiV. II. Chap. III. §.19: * ’ ' 
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me autant de Loix» puis que toute Loi 
fùppofe néceflàirement un Supérieur , 6 c un 
Supérieur à la dire&ion duquel on eft ac- 
tuellement foûmis. 

$. XL Or qjje la Loi Naturelle ait 
Dieu pour Auteur, c’eft ce qu’on peut 
démontrer par la Raifon tonte feule , à con* 
lîdérer précisément Jes Hommes tels qu’ils 
font aujourd’hui , en feifajït àbftradtion dit 
changement qui peut être arrivé à la condi- 
tion primitive & originaire du Genre Hu- 
main. 

En effet , la conftitution de la Nature 
Humaine eft telle , comme npus l’avons dit 
ci-deflus, que le Genre Humain nefauroit 
fe conferver fans vivre d’une manière, focia- 
ble, 6 c, nôtre Eiprit eft fefceptible' des idées 
néceftàizes pour çonrioître les Régies de 
cette Sociabilité. U^ft clair d’àilleurs, que 
les Hommes, aufli-bien:quei toutes les au- 
tres Créatures,, doivent non Seulement leur 
origine à Dieu, mais font encore aujour- 
d’hui perpétuellement . conduits par :1a (âge 
Providence de cet: Être Souverain: D’où 
il s’en&it> que Dieu veut qu’ib fe lient ufe». 
ge, /pour fe conferver , des. Eacultez dont 
ils fe voient pourvus d’unè maniéré qui les 
diftingue fi avantagetffemeruf des autres Ani- 
maux, &,par confëquerit qu’ils, vivent tout 
autrement que les Bêtes Brutes. Ce qui ne 
pouvant fe faire que par l’obfervation de la 
Loi Naturelle; il faut reconnoître dé route 
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, néceffité, que le ^Créateur irnpofe en même 
teins aux Hommes une Obligation* rndif* 
penlàble de pratiquer cette Loi, comme un ' 

Moien qu’ils n’ont pas inventé, & qu’ils 
ne peuvent! point changer à leur fantaifie, 
mais qu ’ila lui- même expreftément établi* 

Car du moment qu’on prelcrit la recherche 
d’upe certaine Fin, on eft cenle ordonnée 
aufll l’ufàge des Moiens abfolument nécef- 
fâiresppur y patVenir. 

' Une autre chpfe qui faii voir, que Dieu 
exige des Hommes la pratique des Loix de 
là Sociabilité , c’eft qu’ils fonr les lèuls de 
tous les Animaux» qui aient quelque 'lèntî- 
tnenr de Religion ou quelque Crainte d’u- 
ne Divinité:* d’pù naiffent , dans lespcrfori- 
fles qui ne font pas entièrement cOtïom- 
puts, ces vifs fèntimens de la Conlcience , 
qui les forcent à reconnoitre qu’en Violant 
la XPi* Naturelle on offenfc celui qui a l’em- 
pire des Cœurs , & dont chacun doit re- 
douter la jufte -Colère lors même qtl’on 
n’a rieh à craindre de la part des Hom- 
mes. 1 -■> >*-■ 

‘ §. XII. On dit ordinairement que cet- En quel 
té Loi eft naturellement connue à tout le Maximes 
monde : ce qui* ne doit pas s’entendre com- <ie la Loi 
me fi elle étoit née, - pour ainfi dire, avec 
nous., 8t imprimée dans nos Elprits dès le Tellement 
pfémièr 1 moment de nôtre exiftence en for- "uTîes* 
mO de Propofitiohs diftinftes & aétuelle- Hommes, 
ment préfontes à l'EntCndement: -mais elle 
D z eft 
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ji . Les Devoirs de t* Homme 
eft appellée, même par les Ecrivains Sachez, 
(a) Ro- Une (a) Loi qravee dans les Cœurs dfs 
mains, il Hommes , parce qu’elle peut être découver- 
1 te par les feules lumières de la Raifon, & 

que d’ailleurs les Maximes les plus généra- 
. les & les plus importantes en font fi claires 
& fi manifeftes, qu’on les approuve d’a- 
bord quelles nous font propofées, & qu’é- 
tant une fois conçues elles ne fimroient plus 
être effacées de nos Efprits; quoi que peut- 
être il y ait des Scélérats qui, pour appaifèr 
les reiitors de leur Gonfèience, tâchent d’é- 
tQuffer dans leur Ame tout fèntimçnt de 
Vertu. Comme donc, dans le cours ordi- 
naire, de la Vie Civile >■ pou s apprenons ces 
Véritez dès l’Enfance, & que nous, ne pou- 
vons pas enfuite nous fouvenir du tems au- 
quel elles onf commencé a entrer dans nos 
Efprits , nous les regardons comme nées- 
avec nous 5 ce qui arrive aufîï à chacun , à 
l’égard de fâ Langue maternelle. 

Dhifion §. XIII. L a meilleure divifien que l’on 
des puiflè faire des Devoïrs que la Loi Na- 
de la Loi turelle impofe à l’Homme, c’eft de les dit 
Katuniie. t j n g Uef felon j es Objets envers lefquels on 
eft tenu de pratiquer ces Devoirs. Sur ce 
pied- là , il faut Içs réduire à trois claflès gé- 
nérales : la prémiére , de ceux qui regar- 
dent Dieu : la féconde, de ceux qui le 
rapportent à Nons-MpMES : & la troifié- 
me, de ceux qui concernent les'i autres 
Hommes. Quoi que les derniers émanent 
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dire&ement & principalement du Principe 
de la Sociabilité y que nous avons pofé pour 
fondement du Droit Naturel; rien n’empê- 
che qu’on n’en déduile (i) indirectement 
les Devoirs de l’Homme envers Dieu, 
confidéré comme Créateur, entant que la 
crainte d’une Divinité f eft le plus puiflant 
motif pour porter les Hommes à s’aquitter 
de ce qu’ils le doivent les uns aux autres , 
en forte que , fans un fentiment de quelque 
Religion, l’Homme ne feroit pas même 
Sociable. Outre qu’en matière de Religion, 
la Raifbn toute feule ne fàuroit porter fès 
vues plus loin, (2) qu’autant que le Cul- 
te de la Divinité fert au bonheur & à U 
tranquillité de la Vie préfente: ,car la vertu 

qu’a 

5. XIII. (1) Mais ccs fortes de Devoirs , aufli bien 
que ceux qui nous regardent nous-mêmes, ont un au- 
tre fondement dired & immédiat , qui fait partie des 
Principes gé/ie'xaux de la Loi Naturelle : car il n’eft 
pas néceflaire que tous les Devoirs , dont on peut 
cbnnoître la neceflité par les feules lumières de la 
Raifon, fe déduifent d’une feule Maxime Fondamen- 
tale. H faut donc dire , qu’il y a trois grands Prin- 
cipes du Droit Naturel , favoir la Religion, qui 
comprend tous les Devoirs de l’Homme envers Dieu % 
1* Amour- de soi-memf , qui renferme tout ce que 
lîon eft tenu de faire diredement par rapport à foi- 
même 4 8c la Sociabilité 7 , d’où réfulte tout ce qu’on 
doit au Prochain : Principes féconds , qui , quoi qu’ils 
aient enfemble une grande liaifon , 8c qu’ils concou- 
rent egalement aux vûes du Créateur, différent néan- 
moins dans le fond , 8c doivent être fagement ména- 
gez, en forte que l’on garde entr’eux, autant qu’il 
eft pofïïble , un jufte équilibre. Voiez fur le Droit d* 
la Nature & des Gens. Liv. II. Chap. III. $. i J. Not . 5. 

(2) Voiez ce que je dis fur la Préface de l’Au* 
teur , §. f. 

© 3 : 
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qu’a la Religion de procurer le Salut Eter- 
nel des Ames, dépend d’une Révélation 
particulière. Pour ce qui eft des Devoirs 
de l’Homme à l’égard de lui-même, ils dé' 
çoulent en partie de la Religion» & en par- 
tie de la Sociabilité. Car fi l’Homme ne 
peut pas agir à là fantaifie en certaines cho- 
ies qui le regardent lui-même directement, 
ç’eft ou pour ne pas violet le refpeCt qu’il 
doit à la Divinité , ou pour être un 
Membre utile Si commode de la Société 
Humaine. 



Chapitre IV, 

Des Devoirs de l’Homme envers Dieu, 
oh de la Religion Naturelle. 

pivlfion §. LT Es Devoirs de l’Homme envers 
Su'syftême ■*— * Dieu, autant cju’on peut les dé- 

üe la Reü- couvrir pat les lèules lumières de la Raifon, 
«//" réduilent en général à la Connoijfance Si 

' ’ au Culte de cet Etre Souverain; c’eft-à-di- 

re, qu’il faut avoir des Idées droites de la 
nature & de lès Attributs, & le conformer 
à là Volonté dans toutes nos Actions. Ain- 
fi le Syltême de la Religion Naturelle 
renferme des ( i) Proportions Spéculatives , 
Si des Protofitions Pratiques. 

$. 11 , 

$. I« (i) Voiez fur tout ceci la Se&ion III. de la 
Pneumatologie Latine de Mr. L« Clerc i 8c la Differ- 
ration de Mr. Buddens 9 intitulée, dk Pietate Philo- 
sophica, qui cft la IV. parmi fcs Se le (la J*r, c* 
Gentium* 
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§. II. Chacun dent donc avant tontes Qu’Usa 
choies être tien perfùadé, i. Qu'il y a 
UN Dieu, c’eft-à-dire, un premier Etre, 
Souverain , indépendant , & de qui tout 
l'Univers dépend. C’eft ce que fes Philo- 
fophes ont démontré avec beaucoup d'évi- 
dente } par la fùbordination des Cauiès, 
qui demande néceflairement que l'on s'ar- 
rête à une première; par la néceflué de re- 
connoître un premier Moteur; par la ftruc- 
ture 8c l’otdre admirable de la vafte machi- 
ne de l’Univers , & par d'autres raiions ièm- 
blables. Quiconque nie l’Exiftence d’un 
tel Etre, iè rend coupable à! Athetfme, 8c 
il ne lui (èrviroit de rien d’alléguer pour ex- 
eufe, qu’il n’eft point en état de comprend 
dre ta force de ces raiibns: (a) car le Genre (a) voies 
Humain étant detems immémorial en poC 
feffion perpétuelle de cette créance; fi quel- de, g™. 
cun veut la combattre, il faut non feule- 
nient qu’il détruite d’une manière fblide & $. + ' 
convaincante toutes les preuves dont on iè 
lèrt pour démontrer l’Exiftence d’une Divi- 
nité, mais encore qu’il apporte des raiions 
plus plaufibles en faveur du fèntiment pan. 
ticuKer qu'il prétend établir. Et comme on 
a crû jufqu’ici , que la confèrvation & le 
bonheur du Genre Humain dépendent de 
la perfuafîon de cette Vérité, il doit faire 
voir en même tems , que l'Athêifine eft 
plus utile à la Société Humaine , que le vé- 
ritable Coite de la Divinité. Ce qui étant 
D 4 im- 
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. Les Sevoirs de l'Homme 
impoflîble, il faut regarder avec une fouve^ 
raine horreur , & punir ( i ) des plus ri- 
goureux fupplices, l'impiété de ceux qui ta-, 
chent d’ébranler ou de détruire , de quelque 
manière que ce loit l'opinion reçue de l’Exif- 
tence d’un Dieu. 

$.111. On doit croire enlùite, Que cé 
Dieu est Cré ateur de l’Univer§. 
Car la Raifon nous faifànt voir clairement, 
que tous les Etres dont le Monde eft com 7 
pofé n'exiftent point par eux- mêmes, il faut 
de toute neceffiré qu’ils aient une Prémiére 
Gaule; & cette Prémiére Caulè,c'eft ce que 
nous appelions Dieu. 

D’où il s’enfuit , que ceux-là le trompent, 
qui nous parlent inceflàmment de la Natu-r 
re , comme de la prémiére Caufe de toutes 
les Choies qui exiftent , & de tous les Ef- 
fets que nous admirons. Car fi par là on en- 
tend cette vertu & cette activité interne quç 
Ton remarque dans chaque Choie, bien loin 
qu’elle puilîe fervir à faire nier qu’il y ait un 
JL)ieu, elle doit nous mener à le reconnoî- 
tre, comme celui de qui elle émane. Que fi 
par la Nature oii entend la Prémiére Caufe 
jde toutes choies, c’eft une affedation profane 
que de ne pas vouloir eniplpier ici le terme 

clair 

$.11. (i) Bien entendu qu’ils fe mêlent de dogma- 
| izet j autrement la nature Ôc le but des Peines infligée* 
par les Tribunaux Humains, ne demande pas qu’elles 
frient mifes en ufage contre un Athée , par cela feul 
«u’il eft Athée, Voiez fur le Droit de 1 4 N. & des G. 
Liv. I 1 L Gh. 1 V. $. 4. Sore i t * . . \ 
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dair& connu par lequel on défigne ordinai- 
rement cet Etre Souverain. 

C’eft auffi une Idée bien fauffe que de 
croire , cpmme faifoient les Païens, que 
Dieu eft quelcune des choies qui tombent 
lous nos feus, par exemple, un jlftre. Car 
la naçure& la fubftance de toutes ces chofes 
montre manifeftement, qu’elles ne font pas 
des Etres prémiers §c indépendans, mais de 
Amples Créatures. 

Une autre opinion , qui n’eft pas moins 
indigne de Dieu, c’eft celle de ceux qui le 
prennent pour (1) Y Ame de l'Univers. Car ? 
quelle que (oit cette Ame du Monde , elle 
doit être toujours une partie du Monde: on 
une partie d’une chofe , en peut-elle être la 
Cauiè,c’eft-à-dire,exifter avant elle-même? 
Que fi par Y^ime du Monde on entend cet 
Etre prémier&invifible, qui eft le principe 
de la force & du mouvement de toutes les 
Choies du Monde, on rejette mal-à-propos 
un terme clair & fimple , pour y fiibftituer 
une expreffion obicure & figurée. 

De là il paroi t encore, combien eft gran- 
de l’erreur de ceux qui foûtiennent, que le 
Monde eji éternel . Car l’Eternité eft incom- 
patible avec la nature de ce qui a une Caiife, 
Dire donc que le Monde eft éternel , c’eft 
nier qu’il ait une Caufe à laquelle il doive 

fon 

5. III. (1) Voiez la Continuation des Penfees diverfos, 
fur la Comète , &C. par Mr. Bayle y p. 120, &fmv. 

D J 
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ion origine, & par conféquent nier en mê- 
me tems la Divinité (i). ' ‘ 

$. IV. j. La troifiéme Maxime Spécula* 
tive de la Religion Naturelle , c’eft que 
Dieu conduit et gouverne tout 
le Monde par une sage Providen- 
ce, QUI PREND • S0IN PARTICULIERE- 
MENT du Genre Humain: Vérité qui 
paroit manïfefterqent par l’ordre rtterveifleux 
& confiant que l’on remarqué daris l’Uni- 
vers. Autefte, c’eft tout un , par rapport à 

■ •> • ' U 

$. III. (i) Cette conféquence i«erite quelque moéi-t 
^cation , 8c bien des .gens aimeront peut-être mieux 
s’exprimer comme Fait Mr. Cudworth , dans l’Extrait 
de la Bibliothèque choift de Mr. Le Clin* Tom.III. p* 
Z j , 22, „ Quoi qq’a. parler à la rigueur , ceux-là feula 
,, reconnoiflent un Dieu , ' qui le croient Tout-piüflanu 
„ & l’unique Principe de tout 5 r néanmoins la foibiefle 
„ de l’Efprit Humain demande qu’on entende Ces mots 
,, d’une manière plus étendue , pour comprendre par- 
„ mi ceux qui reconnoiflent une Divinité ceux qmdi- 
,, feqt qu’ils croient un Etfe étemel & indépendant , 
,, quoi qu’ils ué croient pas qu’il ait créé la Matière. 
„ ppicure & Ùèmocrite n’auroient jamais été accufez 
^ d’Athéïfme , s’ils avoient feulement foûtenu que le* 
,, Atomes étoient éternels ; non plus que d’autres Phi- 
,, lofophes- qui foûtenoient la même chofe j & s’ils 
„ n’avoient pas nié qu’il y eût aucun Etre Intelligent, 
„ qui eût formé le Monde de la Matière. “ VoiezauflJ 
Titii Obfetvationes in Puf end. de Offc. Hem. Civ. ÔCC. 
Gbf 97. & 99. 11 y a d’autres Opinions au fujet dt la 
Divinité, à l’égard defquelles il faut auflidonner quel- 
que chofe à la foibldïe des lumières de l’Efprit Hu- 
main , aux impreflions de l’Education » au tout d’Efprjt 
particulier de chaque perfonne, aux teins* aûx lieux, 
& autres circonftantes. Autrement on couxtoit rifque 
d’accufer mal-à-propos d’Athéïfme des gens qui en font 
très -éloignez ; & même plufieurs Saints Perfonnages 
dont la Piété eft Jouée &j>ropoféç pour modèle dans 
l’Ecriture , quoi qu’ils enflent des Idées allez groffietCS 
de la Divinité, fus certaines choffcs. 
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la Morale, de nier l’Exiftence de Dieu, ou 
de nier fa Providence, puis que l’un& l’au- 
tre détruit entièrement toute Religion. En 
effet, quelque excellent qu'un Etre (bit de 
{a nature, en vain le craint-on , ou lui rend- 
on des hommages, s’il ne s’intereflè en au- 
cune manière à ce qui nous regarde , & s'il 
ne veut ni ne peut nous faire aucun Bien ni 
aucun. Mal. 

§. V, 4. C’est encore un Principe fon-QuelaDi- 
damental de la Religion Naturelle, Que 
la Divinité' n’est susceptible d’au- r ^«cmu ’ 
çÙn Attribut qui renferme la moin- imperfec - 
dre Imperfection. Car puis que Dieu tUtt ‘ 
eft la Première Caufè de toutes chofès , on 
ne (àuroit fuppofer fans une abfurdité mani- 

Î efte, qu’il aît aucune Imperfe&ion, ni qu’il 
ui manque aucune des Perfections dont 
nous qui fômmes les Créatures pouvons 
nous former quelque Idée. Ainfî il ne faut 
rien attribuée à Dieu , qui emporte quelque 
choie de fini , ou quelque détermination de 
Quantité : car ce qui eft Fini peut toûjour$ 
çcre augmenté; & toute Figure, toute dé- 
termination de Quantité, fiippofè des bor- 
nes. Il fèroit auffi abfurde de s’imaginer, 
que cet Etre Souverain paille être pleines 
ment & diftinflement compris 0 4 conçu par 
pâtre Imagination , ou par quelque autre Fa- 
culté de nôtre Ame, puis que tout ce que 
l’on peut concevoir pleinement Çc djftinc- 
rement, eft borné, Et quoi qu’on dife avec 

rai- 
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raifort que Dieu efl infini , cette Idée que 
Ion fe fait de lui n’eft pas une Conception 
pleine & entière: car l 'Infini ne marque pas 
proprement quelque qualité qui foit dans la 
chofe meme à laquelle on fattribue, mais 
feulement la foibleflè de nos lumières, & 
l’impuifïaRceou eft nôtre Efprit de compren- 
dre toute la grandeur de l’Eflènce d’un tel 
Etre. On ne doit pas non plus conce- 
voir Dieu comme un Tout , ou comme 
une chofe qui a des Parties 5 car ces Attri- 
buts ne conviennent qivà des chofes fi» 
nies : ni comme étant dans quelque Lieux 
car cela fuppofe des bornes : ni comme fié 
remuant ou fie repofiant , car i’un& l'autre ne 
fauroit fe faire que dans un Lieu. Or touç 
cela eft contre la Maxime dont il s'agit, qui 
veut que toute Imperfection foit bannie a- 
vec foin de l’Idée qu’on fe forme de la Na- 
ture Divine. 

De là il s’enfuit encore , qu’on ne peut 
pas proprement attribuer à Dieu la moindre 
chofe qui renferme quelque Douleur , ou 
quelque Pafifion , comme la Colère , leRé- 
pentir, la Compaffion. Je dis proprement: 
car les Ecrivains Sacrez même attribuent 
quelquefois à Dieu ces fortes de chofès, 
mais c’eft feulement pour s’accommoder au 
langage ordinaire des Hommes , & pour mar- 
quer, non que Dieu reçoive des Objets ex- 
térieurs les mêmés impreflions , que les 
Hommes en re(ïèntent,mais feulement qu’il 

fait 
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fait quelque chofe d'approchant de ce qu'on 
remarque en eux lors quïlsfont agitez de tels 
mouvemens. 

, Par la meme raifon , il faut s'abftenir d’at- 
tacher à Tidée de Dieu quoi que ce (bit qui 
emporte quelque indigence , ou ïabfènce de 
quelque Bien y tel qu'eft le Défir , l’Efpéran- 
ce, l'Amour de Concupifcence : car tout 
eda fuppofe qu'on manque de quelque 
choie; or manquer de quelque chofe, c'eft 
fans contredit une Imperfection. 

Lors que l'on conçoit en Dieu un En- 
tendement , une Volonté , une Science , des 
Senfations , la Vue & l'Ouïe par exemple, 
on doit s'en faire des Idées fort relevées en 
xomparaifon de ce que nous Tentons en nous- 
mêmes. En effet, nôtre Volonté eft un Ap- 
pétit Raifbnnable : or tout Appétit foppofe 
l'abfènce ou la privation d'un Objet qui lui 
eft convenable. De même les aftes àcYEn- 
tendement , & les Senfations , font accompa- 
gnez en nous de la réception des impreflïons 
que les Objets extérieurs font fur les Orga- 
nes de nôtre Corps , & fur les Facultez de 
nôtre Ame ; ce qui montre que nos Facul- 
tez dépendent de quelque chofè d'extérieur^ 
& par confëquent qu’elles font imparfaites; 

Enfin la Souveraine Perfection de la Di- 
vinité, ne permet pas de croire, quil y ait 
plus d'un Dieu , Car outre que l'harmonie 
merverlleufe de toutes les parties de l'Unt 
yers fait Voit manifefteraentquïl eft. conduit 

pat 
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pat' une feule & même Intelligencè ; Diétt 
ne feroit pas Infini , s’il y avoic plufieujrs au- 
tres Etres auffi puiflàns que lui , & indé- 
pendàns de fa volonté. Ainfi la Pluralité des 
Dieux implique contradi&ion. 

• De tout ce que nous avons dit il s’enfuit, 
qu’en parlant des Attributs de Dieu , qui 
iurpaflènt infiniment la portée d’un Enten- 
dement aufli borné que lé nôtre, il fautfè 
Servir, pour les exprimer le mieuxqu’ilnous 
eft pouible , ou de termes négatifs comme 
quand on dit qu’il eft Infini, Incompréhen- 
sible, Immenfe, Eternel, c’eft-à-dire , fans 
commencement & fans fin ; ou de termes 
fitperlatifs , comme quand on l’appelleTrcs- 
Puiflànt, Très-Sage, &c. ou de termes in- 
définis > comme quand on -le qualifie le Bon, 
lejufte , le Créateur , le Roi , le Seigneur 
par excellence 8cc. en forte que par Ikon riè 
veut pas tant défigner diftinéîement ce qu’il 
eft en lui-même-, que lui témoigner autant 
qu’il nous eft poffible , une humble Admû 
ration, un i profond Relpeâ, & une Soû- 

miffion entière à fà volonté. - 

■ VI. Voila pour ce qui; regarde- les 
Propofitions Spéculatives de la Religion Na- 
turelle. Les Propofitions Pratiques roulent 
fur le Culte Ae la Divinité, qui eft ou in- 
térieur , ou extérieur. 

Le Culte intérieur confifte dans l’HoN- 
Neur qu'on rend à Dieu. Or 1 ’Honnettr 
n’iétant autre chofè que la haute idée qu’on 
- * fe 
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le fait de la Puiflànce& de U Bonté dequel- 
tun; cm honore Dieu, lot? duîàla vûe de fit 
Puiflànce & delà Bonté infinies, on conçoit 
pour lui tous les fentimens de Refpeât& de 
Vénération dont on eft capable. 

■ De là il s’enfuit , qu’on doit aimer cet 
Etre Souverain , comme la lource de l’Au- 
teur de toutes Ibrtes de Biens; espe'rer en 
lui , comme en celui de -qui dépend tout 
nôtre- Bonheur , préfent &avenir; &e re- 
poser sûr sa volonjte' , perfuadez qu’il 
fait tout pour nôtre bien, Sc qu’it fait mieux 
que nous-mêmes ce qui nous eft néceflaire-, 
le craindre , comme aiant une Puiflànce 
infinie , - par laquelle il eft en état de faire 
fbuffrir les plus terribles Maux à ceux qui 
i’ofFenfènt; enfin etre disposez a loi o- 

Be'ÏR EN TOUTES CHOSES AVÉC UNE ÈNTltf- 

■RE SôÛMissroN, comme à riôftéCréatéur , & 
Il nôtre Maître, Tout.PuifiaritdcTo'ut-Bon. 

- §.VII. A lVgard dti Culte- -Extérieur 1 , 
: Voici les principaux Devoirs' 1 auxquels il fe 
réduit. 

- H faut i. Rendre grades a Dieu de 

■tous leS Biens qu’on a réçûs de là main 
libérale. « < ■ • ■ • • : • 

• ’t, iégter j autant qù'il eft pûffible» 
les Aurons fùr fà volonté , c’eft - à - dire , 

«LUI OBEIR ACTUELLEMENT EN TOUT UE 
QU’IL NOUS PRESGRlt. - 

’ 3 : Admirer et ce'lr'brer sa Gran- 
deur INFINIE. . 

4. Lui 
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Des Devoirs de l'Homme 

4. Lui adresser des Prie'res, poiïr 
obtenir de lui la jouifiancé des Biens donc 
on a befbin , & l'éloignement des Maux 
qui nous menacent. En effet, la Prière eft 
une marque d’Efpérance ou de Confiance; 
£cl’Efpérance emporte un aveu tacite de la 
Pniflànce & de la Bonté de celui en qui l'on 
efpére. 

j. Lors qu’on eft réduit à la néceffité de 
fair e Serment, on ne doit jamais, jurer 
que par le nom de Djeu; après quoi 

(1) il faut TENIR RELIGIEUSEMENT ce a 
QUOI l’on , s’est ENGAGE' EN PRENANT 
Dieu a témoin; ceft ce que demandent 
{à Connoiflànce Infinie, & là .Toute- 
Puiflàncei 

6 . Il ne faut parler de Dieu qu’a- 
vec LA DERNIERE CIRCONSPECTION; Car 

c’eft une marque de Crainte, & l’on recon- 
noît tacitement la Puillànce de celui dont 
on redoute le courroux. D’oij il. s’enfuit, 
Quon ne doit point faire entrer le , nom 
de Dieu dans nos difeours légèrement 0 
fans néceffité \ car ce feroit un manque de 
Girconfpeélion: Qu’il ne faut pas non fins 
jurer fans de fortes raifons ; car çe feroit 
abufer du Paint nom de DjEtf: Qu on ne 
doit jamais s'engager dans des t recherchas 
curieufes & fibules fur la nature de Dteu, 
& fur les voies de (a Providence ; car ce 

feroit 

$. vn. (1) Voiez ce que l’on dirpt cHfcftbus » Chap . 
X. de ce Livre. 
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& du Citoien. Liv.I.Chap.IV. 6f 
fcroit vouloir renfermer la Divinité dans 
les bornes -étroites de nôtre foible Rai- 
fbn. 

7. Tout ce que l’on fait par rap- 
port a' Dieu , doit etre excellent 

EN SON GENRE , ET PROPRE A LUI TE- 
MOIGNER UN PROFOND RESPECT. 

8. Il faut le servir et l’honorer, 

NON SEULEMENT EN NOTRE PARTICULIER, 
MAIS .ENCORE (2) EN PUBLIC ET a' LA 

vue de tout le monde. Car c eft en 
quelque manière avoir honte d'une cho- 
ie, que de la faire en cachette. Au lieu 
que le Culte Public marque non feulement 
l’ardeur de nôtre Zélé , mais encore fert 
d’exemple aux autres , & les porte à entrer 
dans les mêmes fentimens que nous. 

5>. Enfin, on doit fur tout s’attacher 

DE TOUTES SES FORCES A LA PRATIQUE 

des Devoirs que la Loi Naturelle 
nous prescrit , & par rapport à nous- 
mêmes, & par rapport à autrui. Car com- 
me le mépris des Commandemens de Dieu 
eft le plus fiuiglant outrage qu’on puiflè lui 
faire* il n’y a point au contraire de Sacrifice 
qui lui (oit plus agréable que l’Obéïflànce à 

fès 

(2) C’cft - à - dire , autant qu’on le peut fans expo- 
fer la Majefté Divine aux railleries ou aux infultes des 
Profanes 5 8c fans s’attirer à foi-même quelque Mal 
fâcheux en s’abflenaut de certains a&es extérieurs, 
dont l’omiflion n’emporte aucune marque de Mépris. 
Voiez ce que j’ai dit fur le Droit de la N. & des G . Lir. 
U. Chap. UI. f. 3. Nou 2. & Chap. VI. $. a. N>r. 2. 
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lès Loue : or nous avons fait voir ci-det 
fus , que 1a Loi Naturelle eft une Loi Di» 
vinc. 

Quel eft §. VIIL Voila.' en quoi confifte la Reli- 
aRei'iglon Naturelle. Mais quelque belles qu’en 
Naturelle, fuient les Maximes , il eft certain qu’à la 
confidérer précifément en elle-même , & pas 
rapport à l’état préfent du Genre Humain, 
( i ) lès effets ne s’étendent pas au delà des 
, bornes de cette Vie. Car la Raifon Humai- 
ne ne fàuroit maintenant , fans le fecours 
d’une Révélation extraordinaire, parvenir à 
rcconnoître que le défordre des Facultez 8c 
des Inclinations de l’Homme eft arrivé pat 
la faute de l’Homme même, & le rend di- 
gne de la Colère de Dieu & de la Mort E- 
ternelle. Ainfi elle ne peut qu’ignorer en- 
tièrement la néceffité d’un Rédempteur, lôn 
Emploi & fbn Mérite , les Promefïès que 
Dieu a faites au Genre Humain , & les au- 
tres chofès qui ont une liaifon nécefTàire a- 
vec celles-là , & d’où dépend le Salut EU 
ternel , comme l’Ecriture Sainte nous l'en- 
fcigne. 

ufige de $. IX. Au reste, il eft bon de faire 
glondans voir un peu en détail l’ufoge de la (i) Reli- 
ia société gwi dans la Vie Humaine ; d'où il paroi- 
Humaine. * quelle eft le fri tu if al & le fl tu ferme 

ci- 

J. VIII, (i) Voies ce que j’ai dit fur la Préfacé de 
PAutcur , $. 6. 

5 - IX. Voicz fur le Droit de U N*t, ù*d*s Cont. Lie, 
II. Chap. IV. $. 3, Hôte 4. 
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tintent de la Société . Pour cet effet , il faut 
1» confidérer , & par rapport à Y Etat de Na* 
tare y 6c par rapport à Y Etat CtviU 

Dans l’indépendance de Y Etat de Natn* 
re, il perfonnc n’avoir aucune Crainte de la 
Divinité , dès que cbacun'iè femiroit aflèt 
de forces pour opprimer les autres impuné- 
ment , il n’y auroit rien qu’il n’entreprît 
contr’cux , quand il lui en prendrait fantai- 
sie. L’Honnêteté, la Pudeur, kl Bonne-Foi, 
ne paftcroient dans ion Eiprit que pour de 
Vains noms : s’il failoit quelquefois de bon- 
nes Actions , ce ne fetoit jamais par un prin- 
cipe de Confcience , mais par le lentiment 
de (a propre foibieflè , ou par quelque VÛ# 
d’intérêt. 

Sans la Religion , aucune Société Civile 
ne fâuroit non plus fe bien’ foûtenir. La 
crainte des Peines temporelles; les Promeifes 
les plus (ôlennelles par lefquelles on fe ferait 
engagé d’être fidèle à fes Supérieurs; le 
Point -d’honneur qu’on pourrpit fe faire de 
tenir invioiablement fa parole ; la Recon* 
sioilTànce des iôtns que prennent les Souve- 
rains de nous mettre à couverc des incom- 
moditez de l’Etat Naturel; tout cela ne fut 
firoit point pour retenir les Citotcns dans le 
devoir. Car la Mort étant la chofe du mon- 
de la plus à redouter pour Ceux qui ne 
craignent point Dieu, on éprouverait a- 
kws la vérité de cette Maxime commune; 

E » (*) 
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68 Les Devoirs de l'Homme 
(i) Quiconque fait mourir , ne fastroit être 
forcé. Des qu’on auroit aflèz de refolu- 
tion pour braver la Mort , on feroit ca- 
pable de roiit entreprendre contre un Sou- 
verain. Et il ne manquerait guéres d’ail- 
leurs de motifs ou de prétextes fpecieux 
pour en faire concevoir le dellein ; l’en- 
vie , par exemple!, d’éviter les Maux & 
les incommoditez que l’on croirait avoic 
à appréhender du Gouvernement préfent; 
le délit de le procurer à foi-même les a- 
vantages de la Souveraineté ; fur tout la 
juftice que l’on pourrait aifément fè figu- 
rer dans de pareils attentats, ou parce que 
le Souverain nous (èmbleroit s’aquitter mal 
de lès fondions , ou parce qu’on fè flat- 
terait d’être mieux en état de les bien 
remplir, que lui. Pour les çccafions d’ex- 
écuter de tels projets, elles fè préfére- 
raient aifément. Il ne faudrait finon que 
le Prince négligeât tant foie peu de pren- 
dre les fûretez contre les entreprifes d’un 
Aflaffin, (&, dans cette fùfipofition , qui 
eft-ce qui (3) répondra des Gardes même 
du Corps?) ou que plufieurs perfonnes 
conlpiralîent enfemble contre lui, ou qu’à 
la prémiére Guerre qui furviendroit ils fè 

joi- 

(2) ■ Cogi qui poteft , nefeit mort. 

Senec. HcrcuL fur. Vcrf. 425. 

( 3 ) ■ ■ ■ - Porte feram : cohibe. fed quii cujlodiet ipfêt 

Cuftodes ? 

Juvenaju Satyr. VI. vcrf. 346, 347. 
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joigniflènt à l'Ennemi. D'ailleurs, les Ci- 
toiens fè porteroient prefque fans aucune re- 
tenue à fe faire du tort & à fè nuite les uns 
aux autres. Car comme dans le Barreau on 
ne prononce que fur les Aétes & les Preu- 
ves qu’on a en main; tous les Crimes d’où 
il reviendroit quelque profit; paflèroient a- 
lors pour des tours d’adrefle dont chacun 
auroit lieu de s’applaudir , toutes les fois 
qu’011 pourroit les commettre fans témoins. 
Il ne fe trouveroit perfbnne qui exerceâc 
des aéles de Charité & de Compaffion, ou 
qui s’aquittât des Devoirs de l’Amitié, fi 
ce n’eft dans l’efperance certaine de quelque 
Gloire , ou de quelque avantage qu’il croi- 
roit en retirer. Comme, toute appréhenfion 
des juftes châtimensdu Ciel étant alors ban- 
nie , perfonne ne pourroit compter fûre- 
ment fur la Bonne-Foi d’autrui ; chacun vi- 
vroir dans des Inquiétudes perpétuelles, par 
la Crainte & les Soupçons de quelque trom- 
perie ou de quelque infùlte de la part d’au- 
trui. Les Souverains ne feroient pas plus 
difpofesque leurs Sujets, à faire de belles & 
de glorieufes Actions. Car n’aiant aucun 
principe de Confcience qui les retînt , ils 
introduiroient une honteufè vénalité de tou- 
tes les Charges, & de la Juftice même: ils 
ne fe propoferoient jamais que leur intérêt 
particulier, auquel ils facrifieroient fans feru- 
pule le bonheur de leurs Sujets; de forte 
qu’appréhendant toûjours quelque révolté, 
E 5 ils 
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7* Les Devoirs de L'Homme 
ils travaillcroien* autant qu’ils pourraient 
à les affaiblir, comme la feule voie qu’ils 
croiraient avoir de maintenir leur propre 
domination contre les efforts des oppri- 
mez. Les Sujets , d’autre côté , dans la 
crainte de l’oppreffian , chercheraient tou- 
jours les occasions de fecouer le joug ; pen- 
dant qu’eux-mêmes fe défieraient auflï les 
uns des autres Le Mari, & la Femme, 
à la première brouillerie qu’il y aurait en- 
rt’eux , appréhenderaient le fer ou le poi- 
fi>n de la part l'un de l’autre; & l’on en 
craindrait autant des Enfans , des domeL 
tiques; <Sc de toute la Famille. Car comme 
(ans la Religion il n’y a point de Confcien- 
ee,il ferait difficile de découvrit ces fortes 
de Ccimes commis en cachette, qui ne 
fè manifeftent le plus fouvent que par cer- 
tains indices extérieurs que les reinors du 
Péché produifènt. 

De topt ce que nous venons de dire il 
parait, combien il importe au Genre Hu- 
main que l’on ferme à l’Athéïfme toutes les 
voies pat lesquelles il pourrait fe gli fier dans 
le Monde ; & en même tems combien eft 
grande la folie de ceux qui voulant palier 
pour Jtabiles Politiques, croient que, pour 
y réuffir , ils doivent affrétée d’avoir du pan- 
chant pour l'Impiété. 

CHA. 



Digitized by Google 




& dm Citoten. Lit. I. Ch A P. V. 71 



2 



Chapitre V. 

Des Devoirs de l'Homme far raffort À 

LUI -MEME. 

$.'ï. U o 1 - qjcj e l’Amour Propre, qui 

Vw^ eft naturel à l’Homme & profon- 
dément gravé dans (on Cœur, le 
porte invinciblement à prendre beaucoup 
de foin de lui-même, & à chercher fon a- 
vantage par toutes fortes de voies, de forte 
ju’il fomble tout -à- fait fupcrflu de fiippo- 
er quelque Obligation qui lui en impoie la 
néceffité; à un (1) autre égard pourtant il 
eft tenu fans contredit de pratiquer certains 
Devoirs par rapport a' lui-meme (a). 
Car comme chacun n’eft pas né pour lui 
foui , & n’a pas réel du Ciel de fi beaux 
Talens pour les enfouir, mais au contraire 
pour célébrer la Gloire infinie du Créateur, 
& pour être un digne Membre de la Société 

Hu- 

J . î. (a) Les Devoirs de l’Homme par rapport à lui* 
me découlent directement 5c immédiatement de 
I’Amour ds soi-meme, que nous avons pofe ci-d«P» 
fus pour un des trois grands Principes du Droit Natu- 
rel , 5c qui oblige l’Homme non feulement à le con- 
fexvcr , autant qu’il le peut ft us préjudice des Loir de 
la Religion ôc de la Sociabilité' ; mais encore à (è met- 
tre dans le meilleur état qu’il lui eft poflïble , pout 
aquérir tout le Bonheur dont il eft capable. Voies fur 
le Droit de la & des Gens , Liv. U, Chap. 111. $. 

Net, $. ÔC Chap. IV. f. i. Set. a. 

*4 
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Humaine; il doit en cultivant avec loin lés 
dilpofitions naturelles , fe montrer digne des 
nobles Facultez qui le diftinguent d’avec 
les Animaux deftitucz de Raifon , & Ce 
mettre en état de contribuer à l’avantage de 
la Société autant qu’il lui eft polïïble. Que 
> s’il le néglige , il fe fait par là non feulement 
beaucoup de tort & de deshonneur à lui- 
même , mais il peut encore en être légiti- 
mement puni par le Créateur ; de même 
qu’un Maître a droit de châtier fes Di ici- 
pies , lors qu’ils ne veulent pas s’attacher aux 
choies qu’il leur prefçrit, & pour lelquelles 
ils ont allez de génie. 

A quoîfe §.11. D’Ha+M me i étant compofé de deux 
général le P a r r ‘ cs » favoir d’une Ame y & d’un Corps , 
foin que dont la première commande, & l’autre ne 
'trenîre^ ^ * e P* us l° uvent qu’obéir; le foin de l 'A- 
finjme". me doit fans contredit précéder celui du 
Corps. 

Le soin pe I’Ame Ce réduit en général 
à former l' Efprit , & le Cœur , ç’eft-à-dire, 
à fe faire non feulement des Idées droites de 
ce qui concerne nos Devoirs, & du jufte 
prix des chçfes qui excitent ordinairement 
nos Délîrs , mais encore à bien régler les 
mouvemens de nôtre Ame, ôf à les confor- 
mer aux Maximes de la Droite Railbn ; en 
un mot à le procurer toutes les Qualitez né- 
çelïàires pour mener une Vie Honnête & So- 
ciable. 

> $* première choie que tous les 

furtitu ,er> Hom- 
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Hommes doivent graver profondément dads auxquels 
leur Efprit, c’eft l’idée d’un Dieu Créateur '„£ e e ng!i- 
&Conduéteur de l’Univers, telle que nous ge. i.a- 
l’avons repréfentée dans le Chapitre précé- 
dent. La perluafion de cette grande Vérité r« d, r>o- 
ne fait pas feulement le principal Devoir de 
l’Homme; elle eft encore la baie de toutes 
les Vertus qui ie rapportent à autrui, & la 
véritable (burçe de cette douce Tranquillité 
d’Ame qui eft le Bien le plus précieux de la 
Vie. 

U faut donc bannir avec foin toutes les 
Opinions qui ont quelque choie de contraire 
à un Principe fi important. Et pat là je n’en- 
tens pas feulement Y Atbeifme , ou V Epi cu- 
re ifme, mais encore plufieurs autres Senti* 
mens auifi préjudiciables à la Société Hu- 
maine & aux Bonnes Mœurs , qu’incompa- 
tibles avec la vraie Religion , & qui ren- 
verfent de fond en comble la Moralité des 
A étions Humaines. En voici quelques ex* 
emples. 

Je met5 au premier rang le Deflin des 
Stoïciens , & Y Aflrologte Judiciaire , qui fup- 
pofant que tout arrive par une neceilité in- 
terne & inévitable, rendent les Hommes de 
fitnpleslnftrumens de leurs propres Aétions,. 
dont par confëquent ils ne font pas plus ret 
ponfebles fur ce pied-là, qu’une Horloge ne 
l’eft du mouvement de fes Roues. , 

Un autre Dogme fort approchant, c’eft 
4?tte enchainûre néceftaire des Caufes&des 
E j Ef- 
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Effets , qui, félon quelques-uns , aétéétt- 
blie pat le Créateur fous certaines Régies fi 
invariables, qu’il ne s'eft point reiervé, 
à ce qu'ils prétendent, la liberté d’y faire 
le moindre changement , pas même dans 
les cas particuliers. 

C’en encore une Opinion pemicieufè, 
que de fé figurer la Divinité comme fai* 
fant, pour ainfi dire, un infâme trafic des 
Péchez des Hommes, & permettant de les 
racheter avec de l’Argent , & autres fortes 
d'Offrandes , ou par de vaines Cérémonies, 
ou par quelques formulaires de paroles pro- 
noncées en certains tems fans que l’on tra* 
vaille d’ailleurs à réformer fa Vie , & à de* 
venir Gens-de-bien. Il faut joindre â cela 
la lotte imagination de ceux qui croient, 
que la Divinité prend plaifir à des Inven- 
tions Humaines , ou à des Genres-de-Vic 
qui ne s’accordent point avec la confti- 
tution d’une Société réglée fur les Maxi- 
mes de la Droite Raifon & de la Loi Na- 
turelle. 

Toute Sttferfiitien donnant des idées bat 
lés de la nature & du Culte de la Divinité, 
eft auffi contraire à la vraie Religion, 

Il faut dire la même cholé du fénti- 
ment de ceux qui s'imaginent, que la D/- 
vetioa feule, comme ils l’appellent, fùffit 
fans la Probité, & fans la pratique de ce 
qu’on doit au Prochain : Ou de ceax qui 
traient, qu'ils peuvent non feulement fit- 
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défaire pour eux-mêmes à leurs Devoirs en- 
vers Dieu 9 mais avoir encore quelque choie 
de refte , & faire part à autrui de ces pré* 
tendues Oeuvres de Surérogation : Ou de 
ceux qui attribuent à la Divinité une lâche 
Tolérance des Crimes commis avec adreiïe* 

& une fi grande Indulgence pour certairts 
Péchez , tels que font ceux qu on appelle de 
Galanterie , que de les regarder connue des 
bagatelles, & de s’en divertir meme: Ou de 
ceux qui le flattait , que Dieu agrée les 
Prières qu’on lui adrelïe pour le fupplier 
d’envoier quelque malheur à des gens qui 
ne l’ont point mérité, afin que par là on 
ait occafion de faire bien fes affaires. : Ou 
de ceux qui prétendent , que tout eft permis 
& de bonne guerre contre ceux qui font 
d’une Religion différente de la nôtre : Et 
autres ièmblables Opinions , qui tendent à 
détruire la Religion & la Morale, fous pro- 
texte dè Piété. 

§. IV, Apres avoir éloigné toutes j les 2. s e bien 
fàufles Idées de la Divinité , chacun doit c /™nème. 
travailler principalement à fe faire une Devoirs 
jufle idée de lui -même & de fa propre na- 1 

ture, ^ cette con- 

Cette CONNOIS&A NCE DE SOI-MEME bien n0liriUlce -- 
entendue, mette THanune! d’abord à la dé- 
couverte de fonotigine,&enjmèœc tems da 
Perfonnage , pour. ainfi dire, dont 41 eft char- 
gé dans ce Monde par une fuite: néceflàire 
de là Condition Naturelle. Car il apprend 

pas 
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par là, qu’il n’exifte pas de lui -même, & 
qu’il doit le jour à un Principe infiniment 
plus relevé: qu’il eft orné deFacultez beau- 
coup plus nobles que celles des Bêtes: qu’il 
n’eu pas fèul ici - bas, ni né pour lui feule- 
ment , mais qu'il fait partie du Genre Hu- 
main &c. De là naiflènt diverfes Confé- 

J uences, qu’il eft bond'envifàger un peu en 
étail. 

L’Homme étant donc fbûmis à l’Empire 
Souverain de Dieu , il eft tenu , félon la 
mefùre des Talens qu’il a reçûs de ce Créa- 
teur Tout-Puiflànt, de le fèrvir & de l’ho- 
norer, comme, aufîi de pratiquer envers les 
fèmblables les Loix de la Sociabilité qui lui 
font impofëes par la confti ration de fa propre 
Nature. 

-Dieu nous aiant donrié un Entende.-* 
usent , pour nous fèrvir de flambeau dans 
toute nôtre Conduite, il s'enfuit de là, que 
l’on doit en faire un bon ufâge; & pour 
cet effet ne point agir a' l’e'tourdie 

OU A' L’AVANTURE , MAIS SE PROPOSER 
TOUJOURS UNE FlN DE'TERMINE'e , POSSI- 
BLE , et lé gitimé ; & dkiger^onvenable- 
ment à cette Fin, tant nos propres Aérions, 
que les autres Moiens néceflàircs pour y 
parvenir. De plus, le Vrai & le Droit étant 
: conftamment uniformes , il faut juger 

TOU JOURS. PAREILLEMENT SE CHOSES SEM- 
BLABLES ; ET APRES ÀyOIR UNE BOIS 
BIEN JUGE', NE SE DEMENTIR JAMAIS* 

Nôtre 
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Nôtre Volonté & nos Défirs ne doivent 
ni anticiper le Jugement droit de nôtre Et 
prit , ni s’oppofer à les dédiions ; ou , pour 
aire la même choie en d’autres termes , 

IL NE FAUT JAMAIS RIEN RECHERCHER 
qu’apre's une mûre DELIBERATION , NI 
JAMAIS AGIR CONTRE SES PROPRES LU- 

mie'res. 

Si nous venons enlùite à prendre un état 
de nos Forces > nous les trouverons renfer- 
mées dans des bornes fort étroites. Il y a 
une infinité de choies dans l’Univers qui 
ne tombent point lous nôtre diredtion , ou 
dont nous ne fautions même repouflèr les 
atteintes en aucune manière. Il y en a d’au- 
tres qui ne lônt pas à la vérité entièrement 
au delîùs de nos forces, mais dont l’exécu- 
tion peut être empêchée par quelque pou- 
voir lûpérieur. D’autres enfin ne cèdent à 
nos efforts, que quand ils font aidez & loû- 
tenus par l’Adreflè. 

Ce qui dépend le plus de nous, c’eft nô- 
tre Libre- Arbitre, fur tout en ce qui 
concerne la produétion des Adfcions propres 
à un Animal Raifbnnable. Chacun doit 
donc travailler principalement a' 
faire autant qu’il le peut de ses 
Facultez et de ses Forces un usa- 
ge LEGITIME, ET CONFORME AUX MAXI- 

mes de la Droite Raison: c’eft le 
vrai & unique fondement de la Probité fin- 
ccre, & du Mérite lolidc, comme aufli du 

Bon- 
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Bonheur de la Vie; car l’Homme ne fàufoit 
fè promettre ici-bas, par les feules lumières 
de la Rai ion, d’autre Félicité que celle qui 
provient d’une iàge direction de lès FacuU 
tez, aidée des fècours ordinaires de la Pro- 
vidence. 

Pour les chofes qui font hors de mtu % 
avant que de rien entreprendre à leur égard, 
IL. faut BIEN EXAMINER y 31 ELLES 
SONT PROPORTIONNEES A NOS FOR» 
CBS J SI ELLES CONTRIBUENT a' l’a- 
QUISITION DE QUELQUE FlN LEGITI- 
ME; ET SI ELLES VALENT LA PEINE 

qu’elles nous donneront. Lors 
qu’après une mûre délibération , on a jugé 
à propos de s’y engager, il eft d’un Hom- 
me Sage de faire tous fes efforts pour venir 
à bout de fera deflein. Mais il faudrait être 
bien fot, pour fê raidir en vain contre le 
torrent, & pour ne pas s’accommoder aux 
choies, lors qu’elles ne veulent point s’ac- 
commoder Il nous. Comme donc, dans 
toutes les choies où la Piévoiance Humaine 
* quelque heu, on ne doit point abandon- 
ner, pour ainfi dire, l’événement entre les 
mains du Hazard: d’autre côté, apres 
AVOIR FAIT TOUT CE QUI DE'péNDOIT 
DE NOUS, IL FAUT DE BONNE HEURE 
SE CONSOLER DES ACCIDENS IM PRE - 
VÛS ; ne pas fè repofer avec trop d’aftûrance 
for le Préfent , mais n’anticiper pas non plus 
PAvenir par des Inquiétudes & de» Crain- 
tes 
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tes fîiperflues; éviter également de s’enor- 
gueillir dans la Profpérité, & de perdre 
courage dans l’Adverfité. 

$• V. Une autre Connoifïànce bien né- s. n/gUr 
ceffaire pour perfectionner nôtre Ame,c’eft{"^.f" 

de SAVOIR iz JUSTE PRIX DES CHOSES ment au 
QUI EXCITENT ORDINAIREMENT NOS De'- j ^‘ r K* 
sirs; car de là dépend le degré d’Empreflè- comment 
ment avec lequel on peut les rechercher. H, faut K ie ’ 

La plus éblouïflànte, & celle que l’on r 
juge la plus propte à toucher les Grandes ou VH,n * 
Âmes, c’eft la haute idée que les autres "*" r ’ 
ont de nôtre Mérite, & de nos avantages 
perlbnnels : opinion d’où naît ce que l J on 
appelle Honneur , ou Gloire. Void 
en quels fentimens on doit être là-de£ 
fus. 

Il ne faut rien oublier pour tâcher d’aaué- 
rir & de conferver YEjitme Simple , c’eft-à- 
dire , la Réputation d’Honnete-Homme. 

Que fi , malgré tous fes foins 1 , on ne peut 
impolèr filence à la Calomnie, ni difEper 
l’inÿufte Prévention où les autres font entrez 
à nôtre égard; on doit alors le conloler par 
le témoignage favorable que nôtre Con- 
fidence nous rend, & par la Ytle d’un Dieu, 
qui connote nôtre Innocence. 

Pour ce qui regarde YEfiime de diftitte ■- 
tmt, que l’on nomme Hemtew ou Gleire , 
elle ne mérite d’être recherchée qu’autant 
qu’elle fuit les belles A étions, qui tendent 
à l’avantage de la Société Humaine, ou 

qu’ci- 
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qu'elle met plus en état de produire de pa* 
reilles Aérions. Quelque grande même & 
quelque bien fondée qu’elle foit , il faut 
prendre garde de ne fe laitier jamais gagnée 
a un lot Orgueil & à une Fierté inlolente. 
Que fi, après avoir fait tout cfc qu’on a pû, 
l’on ne trouve pas l’occafion de mettre à 
profit Ion Mérite , & de l’expolèr, pour 
ainfi dire , au grand jour , la Raifon veut 
que l’on s’en conlole , & qu’on attende pa- 
tiemment un tems plus favorable , puis qu'il 
ne dépend pas de nous de nous fabriquer 
une Fortune à nôtre gré. Mais rien n’eft 

! >lus impertinent que de tiret vanité de cho- 
ès frivoles ou indifférentes en elles-mêmes; 
& il faut être de plus bien impudent & bien 
lcélérat , pour fê faire jour par de mauvaifes 
voies à la Gloire & aux Honneurs, ou pour 
y afpirer afin de pouvoir (àtisfaire à fbn ailé 
lès Pallions , & infulter impunément lès 
Inférieurs. 

$. VL Apres l’Honneur viennent ces 
lôrtes de choies extérieures que l’on appelle 
Biens ou Richesses , & dont on a befoin 
non fèulement pour fe confèrver foi-même, 
mais encore pour la fiibfiftance de quelques 
autres Perfonnes, que l’on eft fouvent obli- 
gé d’entretenir. Cependant, comme nos 
Befoins ne font pas infinis, & que la Na- 
ture fournit toûjours abondamment dequoi 
y làtisfaire ; comme d’ailleurs on cft réduit 
a la nécelfité inévitable de tout quitter en 

mou. 
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mourant: la Railbn veut que l’on donne de 
j liftes bornes à ce délir d’amafler qui n’en a 
point d’ordinaire, & qu’on fade un bon 
ulàge de ce que l’on a aquis. Il faut donc 
éviter également les excès de Y Avarice & 
de la Prodigalité ; & à plus forte raiion le 
bien donner de garde de s’enrichir par de 
mauvailès voies , ou de faire lèrvir les Ri- 
chelïès qu’on pollede à entretenir lès Vices. 
D’ailleurs, comme elles font fujettes à pé- 
rir par divers accidens, on doit le mettre 
dans une telle difpofition d’Elprit, qu’on 
puilïè aifëment en fupporter la perte en cas 
de malheur. 

§. VII. Outre l’Honneur, & le délir comment 
des Richedès , les Hommes font encore fort J^chaT 
fenfibles au Plaisir. Il y a des Plai/irs ie*'p Uifn. 
innocent , & des Plaifirs criminels . Les 
derniers font toûjours défendus ; mais il n’y 
a point de mal à goûter les autres, pourvu 
qu’on en ulè avec modération & avec fo- 
briété. Comme on peur fuir làn$ crime la 
Douleur, qui tend à la deftruékion de nôtre 
Corps , tant que . rien ne nous oblige 
de la foufftir patiemment : la Railbn ne nous 
défend pas, d’autre côté, de rechercher le 
Plaiiîr , qui eft fi fort ami de nôtre nature. 

Elle veut lèulement , qu’on s’abftienne des 
Plaifirs Criminels , qui entraînent après eux 
des pertes confidérables , de la honte & de 
l’opprobre, mille dangers, mille douleurs, 
mille -chagrins > & qu’à l’égard des Plaifirs 
F même 
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Si Les Devoirs de l'Homme 
même les plus innocens , on ne s’y plonge 
pas d’une manière à ruiner les forces de fon 
Corps & de fon Efprit, à fe mettre hors 
d’état de vaquer aux Fondions & aux affai- 
res dont on eft chargé, & à diffiper des 
biens que l’on pourroit emploier plus utile- 
ment & plus convenablement. 

. §. VIII. Enfin, le foin de nôtre Ame 
demande que chacun travaille de tout fon 

poffible à SE RENDRE MAÎTRE DE SES 

Passions , qui , pour la plûpart, lors qu’on 
leur lâche la bride, caulènt non feulement 
un préjudice extrême à la Santé du Corps 
& à la vigueur de l’Eforit, mais encore of- 
fïifquent & pervertiffenc le Jugement, & 
éloignent confidérablement du chemin de la 
Vertu. De forte que la modération de ces 
mouvemens naturels eft, pour ainfi dire, 
le Principe Phyfique de tout ce qu’il y a de 
Sage (Te & de Probité parmi les Hommes. 
Entrons dans quelque détail. 

La Joie eft par elle même très-convenable 
à nôtre nature: mais il ne fout pas qu’elle fè 
montre hors de foifon ; ni qu’elle foit exci- 
tée par des fujets qui ne le méritent pas ; ni 
qu’elle nous porte à des chofès deshonnê- 
tes, ou à des puérilitez. 

La Triftefe ronge, pour ainfi dire, l’A- 
me & le Corps. On doit donc la bannir , 
autant qu’il eft poffible; & ne s'y laifler al- 
ler même avec modération que quand l’Hu- 
manité nous engage à déplorer les Malheurs 

ou 
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ou la Mort de qnelenn , ou lors qu’il s’agit 
de témoigner un fincére Répentir de quel- 
que Mauvaife Action. 

U Amour eft la Paiïion favorite de nôtre 
nature. Pour le rendre raifonnable, il faut 
qu’il ait un Objet permis, & digne de nô- 
tre attachement : qu’on ne cherche point à 
le fàtisfaire par de mauvaises voies: & qu’il 
ne dégénéré point en maladie , de manière 
qu’on ne puiflè point fe confoler de la per- 
te de ce qu’on aime* 

La Haine eft une Paflïon bien incom- 
mode, & pour ceux qu’elle poftéde, 
pour ceux qui en font l’objet. Il faut donc 
l’étouffer autant qu’il eft poffible , de peut 
qu’elle ne nous porte à quelque chofè de 
contraire à nôtre Devoir. Que s’il y â 
quelcun qui mérite abfolument d’être haïi 
nous devons faire enforte que nôtre Aver- 
iion pour lui ne nous caufo à nous-mê- 
mes une émotion violente & un chagrin 
incommode. 

U Envie n*a rien que de vilain & d’in- 
fame* Elle nuit fouvent à autrui , mais el- 
le produit toûjours de mauvais effets dans 
le Cœur de celui qui en eft entaché, puis 
qu’elle le dévore & le confume, comme la 
rouillure fait le Fer. 

L’ EJpérance , quelque douce qu’elle (bit 
en elle-même , doit être réglée de telle 
manière, qu’elle ne nous jette pas dans une 
efpéfce de togiieuï, & que nôtre Cœur ne 
F i fc 
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fe fatigue pas inutilement à courir après des 
choies vaines, incertaines, ouaudeflùsde 
nos forces , ou à former toujours de nou- 
velles prétenfions, fans que la polïèffion 
d’aucune choie puiflè fixer nos Défirs & 
nôtre Attente. 

La Crainte eft une Paffion ennemie de 
l’Elprit Humain, & d’ailleurs entièrement 
inutile. Je fai bien qu’on la regarde com- 
me la mère de la Précaution, & par conle- 
quent de la Sûreté. Mais cette Précaution 
peut être produite , indépendamment de 
toute fraieur & de toute appréhenfion , pat 
une Prudence tranquille & une Circonlpec- 
tion intrépide. 

La Colère eft la plus violente & en mê- 
me tems la plus pernicieufe de toutes les 
Pallions. Bien loin d’être d’un grand lè- 
cours à la Valeur, & à la Fermeté dans les 
périls, comme on le l’imagine ordinaire- 
ment, elle ne fait qu’aveugler les gens & 
les mettre hors d’eux-mêmes. C’eft une 
courte Fureur, dont il faut prévenir & ré- 
primer les accès, autant qu’il nous eft pot 
lible. 

Le Défir de Vengeance a beaucoup de 
rapport avec la Colère. Du moment qu’il 
va au delà des bornes cf une Défenlè légiti- 
me & modérée de nous-mêmes ou de nos 
droits, c’eft une Paffion entièrement crimi- 
nelle. 

1 §. IX. Voila', à peu près , en quoi con- 

fiftent 
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liftent les foins indifpenfables que chacun faire Pe- 
cft tenu de prendre par rapport à fon Ame. tu ^ c dc » 
Il y a encore une autre forte (i) de Cultu-r 4 tÜ'scim* 
re, qui, quoi qu’elle ne foit pas abfolu- 
ment néceüaire pout fe bien aquiçcer des 
Devoirs communs à tous les Hommes, eft 
très-propre à orner & perfectionner nos Fa- 
cilitez, & à rendre la Vie plus commbde 
& plus agréable; c’eft celle qui confifte 
dans l’etude des Arts, et des 
Sciences. 

Perfbnne ne doute de l'utilité des Jfrts 
qui fervent aux Belbins ou aux Commodi- 
tez de la Vie. 

A l’égard des Sciences , il y en a d 'Uti- 
les, de Curieufis , & de Vaines. 

Je mets au rang des Sciences Utiles , la 
Logique > qui enfeigne à raifonner jufte & 
méthodiquement; les Sciences^ qui ont du 
rapport à la Morale ; la Médecine ; & tou- 
tes les parties des Mathématiques qui ont 
quelque influence fur la pratique des jirts 
ncceflaires pour procurer & augmenter les 
Befoins ou les Commoditez de la Vie. 

Par Sciences Curieufes , j’entens celles 
qui ne font pas d’un h grand ufàge, que 
fans elles on vécût d’une manière moins fo- 
ciable où moins cdmmode, mais qui fer- 
vent feulement à fatisfaire une innocente 

Cur 

(i) Voîejç la Diffbrtation de Mr. Buddeus , intitulée , 
de ci/LTURA Ingénu , qui cft la V. parmi Cs$ Selctt* 

Jttr . Naf. & Genr . 

F î 
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jCuriofité, & a orner nôtre JKprit de belles 
ÇonnoiHances. Telles font la PhjJtque-, les 
parties jurement fpéculatives des Mathéma- 
tiques } la Critique-, les Langues ; la Poe fie-, 

X Eloquence, YHiJloire Univerfelle &c. 

J’appelle Sciences Faines , celles qui ont 
pour objet ou des faudètez manifeftes, ou 
des choies frivoles & entièrement inu-r 
tiles. 

Il eft indigne de l’Homme de perdre fon 
tems à étudier la dernière forte de Sciences. 
Mais quiconque ne veut pas être un poids 
inutile de la Terre, à charge à loi-même 
& aux autres , doit , autant qu’il en trouve 
les moiens & l’occafion , s’occuper à quelcur 
ne des premières, ou bien apprendre quel- 
que Art. Il faut donc de bonne heure 

EMBRASSER UNE PROFESSION HONNÊ- 

rTE et convenable, félon qu’on y eft 
appelle & détermiué par fon Inclination 
particulière, par une dilpofition naturelle de 
Corps ou d’Elprit , par la Naiflàncc, par 
les Biens de la Fortune , par l’Autorité de 
lès Parens, par l’ordre du Souverain, par 
l’Ocçafion , ou par la Néceffité. 

En quoi §. X. Quoi- que le Spin de l’Ame -, que 
le flOUS ven01is d’expliquer , loit le plus difficile 
clip,, de le; plus ço»fidérable,Qnne doit pourtant 
pas négliger le Soin bu Corps} ces deux 
parties aiant enfemble une liaifon fi étroite, 
que l’une ne fauroit être mal dilpofée làns 
que l’autre enfouffre, 

II 
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Il faut donc entretenir et augmen- 
ter , autant qu’il est POSSIBLE , LES 
forces -naturelles du Corps, par des 
Alimens et des Travaux convenables; 
& ne pas les ruiner par les excès du Manger 
& du Boire, par des Travaux hors de fai- 
fon & non-néceflàires, ou par quelque au- 
tre mauvais ufàge de nos Facultez. Cela 
nous engage à éviter foigneufèment hGour- 
mandifè, YYvrognerte , la Débauche, Y excès 
dans les Plaijîrs de Y Amour , & autres cho- 
ies ièmblables. De plus , les PaJJions violen- 
tes & déréglées étant, comme nous l’avons 
dit ci-deflùs, non feulement accompagnées 
d’effets pernicieux qui portent les Hommes 
à troubler la Société , mais encore fort nui- 
iibles à celui qui leur lâche la bride; on né 
doit rien oublier pour les domter & les ré- 
duire, autant qu’il eft poffible, aux juftes 
bornes de la Médiocrité. Et comme il y a 
plufîeurs dangers dont on peut Ce garantir 
en leur allant au devant avec une coaragéufè 
Réfôlution , il faut auili bannir de nôtre 
cœur la Timidité, 8 c le raffûter de bonne 
heure contre l’ appréhenfion de tout Accw 
dent fâcheux. 

§. XI. Personne ne s’étant donné là 
Vie à lui-même , mais chacun .la tenant dé 
la libéralité de Dieu, il eft clair encore, que 
I’Homme n’a pas un pouvoir absolu 
sur sa propre Vie, en forte qu’il puiffë 
en terminer le cours auflï-tôt qu’il lui en 
F 4 prend 



Si l’on a 
quelque 
pouvoir fur 
fa propre 
Vit } 
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prend fantaifie , mais qu’il doit attendre pa- 
tiemment d’être appelle par celui qui l’avoit 
mis dans ce polie. 

Cependant, comme tout Homme peut 
te doit le rendre utile à autrui en quelque 
manière, te qu’il y a certains Travaux qui 
par eux - mêmes , ou du moins par le degré 
d’application avec lequel on s’y attache, con- 
tribuent à avancer le tems de la Vieilleflè, 
eu le terme de la Mort ; il ell fans contre- 
dit permis , ôc même louable , d’abréger 
vraifemblablement fes jours par de tels Tra- 
vaux, qui nous donnent lieu de faire valoir, 
nos Talens d’une manière plus avantageulè 
à la Société Humaine. 

De plus, il arrive louvent qu’un grand 
nombre de gens ne fauroient être làuvez , fi 
quelque peu d’autres ne s’expofent en leur 
faveur à un danger fort apparent de périr 
eux- mêmes. En ce cas- là, il ell hors de 
doute qu’un Souverain légitime a droit d’o- 
bliger les Sujets, lous des Peinçs très-rigou- 
reufes, à ne pas fuir le péril, quelque grand 
qu’il fpit. On peut même s’y offrir de Ion 
pur mouvement , lors qu’il n’y a pas d’au- 
tres raifôns plus fortes qui doivent nous en 
détourner, & qu’on voit quelque lieu d’cl- 
pérer que cela fèrvira à fàuver la Vie de ceux 
pour qui l’on expofè la fienne : bien enten- 
du d’ailleurs qu’ils méritent d’être rachetez 
par un fi haut prix ; car il faudroit être fou, 
ppur vouloir làns aucun fruit faire compa- 
gnie 
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ghie à une perfonne qui va mourir infailli- 
blement ; & il ne fèroit pas moins abfurde, 
qu’un Homme de grand Mérite fè (àcrifiât 
de gaieté de cœur pour un Faquin, Du Tef- 
te , la Loi Naturelle ne veut nullement , 
que Ton préféré toûjours la Vie d’un autre 
à la fienne propre: au contraire, toutes cho- 
ies d’ailleurs égales , chacun peut s’imérefler 
davantage à (à propre Confervation , qu’à 
celle d’autrui. 

Mais pour ceux qui expofcnt leur Vie, 
ou qui le donnent la Mort eux-mêmes, uni- 
quement pouffez par l’ennui des Incômmo* 
ditez & des Chagrins auxquels la Vie Hu- 
maine en général cft ordinairement fajette, 
ou par l’averfion & l’horreur de certains' 

Maux qui ne les auroient pas rendus mépri- 
iàbles à la Société Humaine ; ou par la 
crainte de quelques Douleurs, qui fiippor- 
tées patiemment & courageufèment auroient 
tourné à l’avantage de$ autres, en leur four- 
niffant un exemple de Confiance ; ou par 
une vaine oftenration de Fidélité , ou de 
Bravoure; tous ces gens-là pèchent certaine- 
ment contre la Loi Naturelle, » 

§. XII. Le soin de fe conferver, qui eft 
infpiré à chacun & par un très-vif fentiment foi-même . 
de l’Amour propre , & par la Railôn même, 
renferme aulli (a) le soin de se de'fen- dt,u!'ur. 
PRE : d’où il réfulte louvent une elpéce de u.chap.v. 
conflit! apparent entre ce que l’on le doit à 
(ôi-même, & ce. que l’on doit à autrui, par 
F ; la 
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la néceffité où l’on le trouve réduit, ou de 
repoullèr le danger dont on eft menacé en 
faifant du Mal à celui qui Veut nous en fai- 
te, ou de loufFrir loi- même un Mal con- 
fidérable, & quelquefois même de pé- 
rir. Voions donc maintenant comment on 
doit ménager cette jufte Défenlè de foi- 
même. 

, On (ê défend , ou fans faire du mal À 
l' Aggrejfeur , c’eft-à-dire, en prenant de li 
bonnes précautions, qu’il ne loit pas fur de 
trouver Ion compte à nous infulter, ou qu’il 
ait même tout lieu de craindre un mauvais 
lùccès de Ion entreprilè téméraire & crimi- 
nelle ; ou bien en lui faifant du mal , juf- 
qu’à lui ôter la Vie, s’il en eft befoin. 
il eft pet- $• XIII. Que la prémiérc forte de Dé- 
mis de tc fenle loit permilè & entièrement innocente, 
jorcpf u c’eft dequoi perlonnene fauroit raifonnable- 
font , juf- ment douter. 

unYnjufte* Mais on peut former quelque difficulté 
Aggref- au fujet de la dernière. Car, dira quelcun, 
cm. fi Ton tue l’Aggteflèur, le Genre Humain 
ne fait -il pas par là une perte aulïï conlî- 
dérable , que u l’oti fe lai (Toit tuer loi-mê- 
$ie3 D’ailleurs, doit-on le réfoudte à détruire 
une Créature lèmblable à nous , avec la- 
quelle on eft obligé de, vivre fociablcment ? 
Et la liberté, de repoullèr la force n’expolè- 
t-elle pas la Société Humaine à de plus 
grands troubles, que fi l’on prend le parti 
eu d’évitet pat la fuite le danger qui nous 
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jnenacc, ou de foufïrir patiemment les in-i 
fuites de f Aggrefïèur, lors qu’on ne trouve 
pas le moien de fe fàuver ? 

Toutes ces raifons pourtant ne font pas 
^flez fortes, à mon avis, pour rendre illi- 
cite la Défenfe de foi -même à main armée* 
En effet, fi quelcun veut quon ait des é-* 
gards pour lui, & qu’on le traite doucement, 
il faut qu’il fe montre à nôtre égard dans 
des difpofïtions qui ne l’en rendent pas in- 
digne, & qui* nous permettent d’agir libre- 
ment avec lui for ce pied-là. Les Loix de la 
Sociabilité étant établies pour la Conferva- 
tion & l’Utilité commune du Genre Hu- 
main , on ne doit jamais les interpréter d’u- 
ne manière qui rende à la deftruétionde'cha*’ 
que Perfonne en particulier. Lors donc que 
quelcun travaille à nous perdre, rien ne nous 
oblige à nous trahir nous-mêmes,pourdom 
ner lieu à la malice d’un Scélérat d’agir imi- 
punément & en toute liberté. Si on lui fait 
du mal, ou qu’on le tue même dans une telle 
rencontre , taùt pis pour lui, il ne faürôft 
s’en, prendre qu’à lui-même, puis qu’il noüS 
a mis dans cette néceffité. Tbùs les Biens 
que nous tenons ou de la î'ïaturei ou dè 
nôtre propre Induftrie , nous Vteviendroient 
certainement inutile S\ , fi lors qu’un injüfté 
Aggreflèupvfent pour nous en dépouiller 
n’étoit jamais^trmïsdfoppofk k force à'k 
force: le Vice triompheroit hautement de là 
Vertu, & les Gens-de-biên* U fyVrroient- ex- 

pofoz 
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polèz fins relïource à être tous les’ jours la 
proie infaillible des Médians. Prolcriredonc 
toute Défeniê dé foi-même exercée à main 
armée , ce ferait établir une Maxime qui. 
Bien loin de fervir à l’entretien de la Paix, 
tendrait manifeftement à la ruïue entière 
du;Genre Humain. 

pourtant*** ■ . 9 N ne pourtant pas en ve- 

pas en ve- nit toûjours à la dernière extrémité contre 

jour«°i?ia un in ) aftc Aggreflèur ; mais il faut au* 

dernière PARAVANT TACHER DE SE GARANTIR DE 
contre 1 ' 1 * SES mSULTES PAR QUELQUE AUTRE VOIE 
ceux qui PLUS SURE ET MOINS VIOLENTE k bien 

veulent retrancher , par exemple , fermer toutes les 
du mal in- avenues a celui qui le met en état de fondre 
juûement. fur nous, l’exhorter à revenir de fi fureur 
&c. La Prudence veut même , que, si on 

LE PEUT SANS S’INCOMMODER BEAUCOUP^ 
ON SE TIRE D’AFFAIRES EN SOUFFRANT 



Juiques Ou 
s’étend le 



une le'ge're injure , & qu’on relâche 
quelque choie de Ion droit, plutôt que de 
s’expolèr à un plus grand danger par une 
rélî fiance hors de fiifon ; fur tout fi l’Ag- 
Çreflèur n’en veut qu’à une choie qui peut 
être ailement réparée ou compenlëe. Mais 
Iflrs qu’il n’y a pas moien de le mettre en 
filreté par cçttç voie, ou par quelque autre 
iêmblable, on peut fins icrupule le porter 
aux dernières extrémitez contre celui qui 
lie fait pas difficulté de travailler à nous 
perdre. 

§.XV. Maïs, pour connoître. plus diP 

tinéte- 
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tinâemcnt les jufles bornes de la Dcfenfe 
légitimé de foumeme ,il faut la confidérer ou 
par rapport à ceux qui vivent dans l’indc- 
fendance de l’Etat de Nature , ou par rap- 
port à ceux qui dépendent d’un Gouverne- 
ment Civil . 

Dans l’Etat de Nature y fi fAggrefièur 
s’obftine à nous infulter, Ans être rouché 
d’aucun repentir de Tes mauvais deflèins, 
qui le porte à vouloir déformais vivre en 
paix avec nous; on peut le repou (Ter de tou- 
tes fes forces, en le tuant même, s’il eft 
befoin : & cela non feulement lors qu’il at- 
taque dire&ement nôtre Vie , mais encore 
s’il ne veut que nous bleflèr, ou nous mal- 
traiter , ou nous dépouiller Amplement de 
nôtre bien Ans avoir deflèin de nous tuer t 
car nous n’avons aucune aflûrance, que de 
ces commencemens il n’en viendra pas à de 
plus grandes Injures; & dès là qu’un hom- 
me fe déclare nôtre Ennemi , il n’a pas fil- 
jet de A plaindre qu’on le repou fie de tou- 
tes fortes de manières , & il nous donne, 
entant qu’en lui eft, une pleine liberté d’a- 
gir contré lui de toutes nos forces, Ans met- 
tre aucunes bornes à nôtre jufte Défenfe. 
S’il n’étoit pas permis de fe porter aux der- 
nières extrémitez contre une perfonnc qui 
ne ceflè de nous faire des Injures médiocres, 
ce feroit alors Ans contredit que la Vie Hu- 
maine deviendroit infociable : car les gens 
les plus reteaus ôc les plus pacifiques fe ver- 

roient 



droit de fe 
défendre 
foi- même , 

dans P indé- 
pendance do 
L* Etat de 
Nature, 



Digitized by Google 




j>4 Les Devoirs de l’Homme 
roient perpétuellement expofez à être te 
jouet de la malice des Scélérats & des E C 
prits turbulens. 

Comment §. XVI. Mais , dans une Société Ctvtle t 
Jmute'dans on n< : P eut légitimement avoir recours, 
une Société pour le défendre , aux voies de la force, que 
Civile, q Uan( l l es circonftances du Tems, ou du 
Lieu , ne nous permettent pas d’implorer le 
fecours du Magiftrat, contre une infulte 
qui expofe à un danger preflànt nôtre Vie, 
ou quelque autre Bien équivalent, ou irré- 
parable. 

Du tems §. XVII. Pour ce qui eft du tems au- 
peut < en D < l ue ^ on peut actuellement ufer du droit d’u- 
faire ufa- ne jufte Défenfe, voici les Régies qu’il faut 
&ivre là-deflus. 

Nature. Dans l’indépendance de Y Etat de Natu- 
, re , quoi que chacun puiflè & doive prélù- 
mer que les autres font dilpolêz à s’aquitteC 
envers lui des Devoirs de la Loi Naturelle, 
tant qu’il n’a pas des preuves manifeftes du 
contraire; cependant, comme tous les 
Hommes ont du panchant au mal , on ne 
doit jamais s'endormir fi fort fur la bonne 
foi d’autrui, qu’on ne prenne de bonne 
heure des mefures innocentes pour fe met- 
tre à couvert de toute infulte. La Pruden- 
ce veut, que l’on ferme, par exemple, les 
avenues à ceux qui voudraient tramer quel- 
que choie contre nous ; que l'on tienne des 
Armes toutes prêtes; qu’on lève des Trou- 
pes; qu’on le ménage du lècours, en cas 
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de befbin, par des Alliances; qu’oq épie 
avec foin toutes les démarches de ceux qui 
nous donnent quelque ombrage ; qu’on 
prenne en un mot toutes les autres précau- 
tions de cetté nature, qui parodient nécet 
foires pour ne fo trouver pas forpris & au 
dépourvû. Un fimple foupçon uniquement 
fondé for la Malice ordinaire des Hommes , 
ne nous autorife pas à poufler les choies 
plus loin; & l’on n’eft pas en droit pour 
cette foule raifon d’attaquer quelcun, fous 
prétexte de le prévenir, quand même on 
verroit qu’il devient trop puiflant; for tout 
s’il n’a aquis fos forces & fo grandeur que 
par une innocente induftrie , ou par un ef- 
fet de fon bonheur , fans opprimer qui que 
ce foit. 

Lors même qu’un Homme, qui eft en 
état de nuire , témoigne en avoir la volonté 
par rapport à quelque autre, cela foui ne 
nous fournit pas encore un fttjet foffifont de 
le prévenir de nôtre chef, tant qu’il ne pa- 
roit pas en vouloir auili à nous; à moins 
qu’on ne foit d’ailleurs engagé, en vertu de 
quelque Alliance, a focotirir celui qui eft 
injuftement attaqué par un plus puiflant que 
lui. Et en ce cas- là on doit époufor, avec 
d’autant plus d’ardeur , les intérêts de l’Of- 
fenfë, qu’on a ordinairement tout lieu de 
craindre , qu’aprcs l’avoir accablé il fo tour- 
nera contre nous, & fera forvir fo prémiére 
victoire comme d’inftrumem; pour une nou- 
velle. Mais 
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Mais lors qu’il paroit par des indices ma- 
nifeftes , qu’un Homme travaille usuelle- 
ment à chercher les moiens de nous faire 
du mal, quoi que les deflèins n’aient pas 
encore éclatté ; on peut des lors commen- 
cer à Ce mettre en état de défenfè , & pré- 
venir l’Aggreileur au milieu de fes prépara- 
tifs: bien entendu qu’il ne refte d’ailleurs 
aucune efpérance de le ramener par des ex- 
hortations amiables; ou qu’en uiànt de cet- 
te voie de douceur on ne coure pas rilque 
dé porter du préjudice à fès propres intérêts. 
Ainfi il faut tenir ici pour l’Aggreflèur, ce- 
lui qui forme le prémier le dellein de nuire, 
& fe dilpofè le premier à l’exécuter: quoi 
qu’il arrive enfuite que l’autre faifànt plus 
de diligence, commence les a&cs déclarez 
d’Hoftjlité. Car la jufte Défenfe de lôi- 
même ne demande pas toûjours qu’on re- 
çoive le prémier coup, ou qu’on ne fàfTe 
que parer & repouiTer ceux qu’un Aggret 
leur nous porte actuellement. 

Au refte, dans l’Etat de Nature dont il 
s’agit, on a droit non feulement de repouf 
fer le danger prêtent dont on eft menacé, 
mais encore, après s’être mis à couvert, de 
pourfuivre l’Aggreftèur , jufques à ce qu’il 
nous ait donné de bonnes fureter pour l’a- 
venir. Et voici une Régie qu’il faut lùivre 
là-deftùs. Si l’Offenfear , touché de repen- 
tir , vient aujfi-tot de lui-même nous deman- 
der pardon , offrant en mime tems la répa- 
ration 
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ration du dommage qu’il peut nous avoir eau- 
fé\ on doit alors Je reconcilier avec lui , fans 
en exiger d’autre fureté qu’une nouvelle pro- 
teflation de vivre déformais paifblement 
avec nous . Car lors que de fon pur mou- 
vement une perfonne fait de pareilles dé- 
marches, c’eft une marque fumfante de la 
lincérité du changement de fes fentimens à 
nôtre égard. Mais lors qu’un Aggrejfettr 
ne fenfe à nous demander pardon , & à té- 
moigner du déplaifir de nous avoir ojfenfé 9 
que quand il nefl plus en état de nous tenir 
tête y fa parole toute feule ne paroit pas un 
bon garant de la fincérité de fes protejiations. 

Il faut donc ou le mettre hors a état de nui- 
re y. ou le lier par quelque choie de plus 
fort qu une fimple Promelïe , pour n’a- 
voir déformais rien à craindre de là part. 

§. XVIII. Dans une Société Civile y Quand, u 
le tems de fè défendre foi- même à main ar- 
mée ne commence pas fi tôt, & ne s’étend rc°défcn£c 
pas fi loin, que dans l’Etat de Nature. Car 
quoi qu’on fâche, qu’un de nos Concitoyens mTeTda'n» 
le difpofè à nous infulter, ou qu’il éclatte une Soçtfu 
par tout en furieufès menaces, on n’eft pas Ctvt 
pour cela féal en droit de le prévenir j mais 
il faut porter plainte au Souverain, & lui 
demander des fûretez contre les entreprifes 
d’une telle perfonne. Mais fi l’on Ce trou- . 
ve actuellement attaqué, & qu’il n’y ait pas 
moien d’implorer le fècours du Magiftrat, 
ou des autres Citoiens; on peut alors re- 
G pout 
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poufîèr la force pat la force, & en venir aux 
dernières extrémitez contre l’Aggreflèur: 
lion pas k deflein de tirer vengeance de cette 
Injure , mais feulement pour fàuver fi pro- 
pre Vie, que l’on ne fiuroit garantir du dan- 
ger preffimt, fans le faire retomber fur celle 
île l’Offenfèur. 

Or le moment précis auquel on peut, fans 
préjudice des droits du Magiftrat , tuer quel- 
cun en fè défendant , commence lors que 
l’Aggreflèur témoignant en vouloir à nôtre 
Vie , & étant pour cet effet armé des forces 
&des inftrumens nécefïàires,fè trouve pofte 
dans un endroit d’où fes coups peuvent por- 
ter jufqu’à nous , en comptant d’ailleurs le 
tems qu’il faut pour le prévenir , fi l’on ne 
Veut pas être foi-même en proie k fà fureur. 
Et lë tems de cette jufte défenfè dure juP 
qües k ce qu’on aît challe l’ Aggrcfleur, ou 
qu ? il le fbit retiré de lui-même, fbit par un 
remois de confcielice qui l’a pris en ce mo- 
îheiit j ou parce qu’il a manqué fon coup; 
en forte que l’on n’ait plus rien k craindre 
de lui pour l’heure , & qu’on puiflè fè met- 
tre en lieu de fûreté. Gar pour ce qui re- 
garde la vengeance de l’Injure, & les fûre- 
tez pour l’avenir , il faut en laifler le 
foin au Magiftrat, qui eft chargé d’y pour- 
voir. 

§. XIX. Au reste , & dans l’État de 
Nature, & dans l’Etat Civil, il eft roû jours 
permis de fè défendre avec les précautions 

éta- 
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établies ci-defltis, contre toute per/bnnequi 
attaque nôtre vie, fôit, qu'elle le faflè ma* 
licietifement & de propos délibéré , ou fans 
en avoir le dejfetn\ comme, comme par 
exemple, fi Ion court rifque d'être tué par 
un Furieux ou un Lunarique , ou par un 
homme qui nous prend pour un autre, dont 
il eft Ennemi. Car il fuffit que celui de la 
part de qui on eft expofe à ce péril , ( 1 ) 
n'aît aucun droit de nous attaquer, ou de 
nous tuer , & que rien ne nous oblige 
d'ailleurs à Ibuffrir la mort fans aucune né- 
ccffité. . 

$.XX. 

J. XX. (1) Cette raifon eft décifive, 6c elle fuffit 
pour réfuter la penfée de ceux qui prétendent , (com- 
me fait , par exemple Grotius, Droit de U Guerre 
& de la Paix , Lib. II. Cap. I. $. 9 . ) que les droits d* 
la jufte Défenfe de foi -meme ceiTent, lors que l’Ag- 
greffeur in jufte eft un Prince ou quelque autre perfon- 
ne revêtue d’Autorité dans la Société Civile» Mais du 
moment qu’un Magiftrat ou un Supérieur, quel qu’il 
foit , fe porte à cet excès de fureur , il fe met en état 
de Guerre avec celui qu’il attaque : les liens de la 
Sujettion font rompus j 6c le Sujet ou l’inférieur, qui 
n’a ni prétendu ni pû. s’engager à porter jufques-lù 
Ion obeïfTance , rentre dès-lors dans tous les droits de 
la Nature. Voiea ce que- 1 * on dit, après Mr. Van det 
Meulen , dans la Bibliothèque Universelle, Tom. 
XIII. Pag» 143, & fuiv. En vain allégueroit-on l’avan- 
tage de la Société , qui feroit troublée par une telle 
réüftance à ceux qui en font les Chefs , ou qui ont 
quelque part au Gouvernement. Cai^, outre que dans 
répouvante où jette la grandeur du péril on ne fau- 
drait guéres penler à faire de telles reflexions $ on a 
plûtôt lieu de préfumer que l’Aggrefleur n’en demeu* 
rera pas là , Ôc que les autres perfonnes , qui dépen- 
dent de lui , doivent s’attendre à de pareilles violen- 
ces, toutes les fois qu’il lui en prendra fantaifie» 

G 1 
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§.XX. Ce que nous avons dit ci-deflùs, 
qu 'il faut épargner la Vie d'un -AggreJJeur 9 
quelque injufte qu'il /oit y lors qu on peut je 
garantir du danger par quelque autre voie y 
cette Maxime, dis-je, ne doit pas être prife 
à la rigueur. Car le trouble où jette ordinai- 
rement la vue d’un fi grand péril, fait qu’on 
n’eft guéres en état de chercher avec la der- 
nière exactitude tous les moiens poffiblesde 
s’échapper, comme feroient ceux qui font 
de fang froid & hors de toute crainte. Ainfi, 
comme il y auroit de la témérité à defcen- 
dre d’un lieu où l’on eft en fureté x pour fo 
préfenter devant un homme' qui nous me- 
nace, ou nous défie au combat : rien ne 

nous impofe, d’autre côté* une Obligation 
indifpenfable de prendre la fuite, lorsqu’on 
te voit attaqué en platte campagne, à moins 
qu’on n’efpére de trouver bien près de 1 à 
une retraite aflûrée ; & l’on n’eft pas non 
plus tenu d’aller toûjours à reculons. Car 
en fuiant on s’expote à tous les traits de 
PAggrefleur; &de l’un & de l’autre manière 
on court riique de tomber: outre que quand 
on a une fois perdu fon avantage, il eft dif- 
ficile de le recouvrer. 

Remarquons encore, que, comme on ne 
laide pas de jouir des privilèges d’june jufte 
Défente de foi-même, lors qu’on eft volon- 
tairement forti de chez foi pour vaquer à tes 
affaires, encore même que l’on eût pû éviter 
d’être infulté en reftant au logis : un hom- 
me 
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me au contraire qui étant appelle en Duel , 
fo trouve au rendez-vous, ne làuroit s'ex- 
alter par la nécefliré de le défendre * lors 
qu’il eft réduit ou à tuer fon Antagonifte, 
ou à périr lui-même. Car les Loix lui dé- 
fendant de s’expoier à un tel péril il ne doit 
être compté pour rien , & il n’empêche 
nullement qu’on ne foit coupable d’Ho- 
micide. 

$. XXI. Le même droit que nous avons De la De- 
dit que chacun a pour la Défenfe de là Vie 
contre un injufte Aggreflèur , on l’a auffi de nôttç 
pour la Défenfe des Membres de (on Corps; Coi P** 
de forte qu’on eft tenu avec raifon pour in- 
nocent, lorsqu’on a tué l’ Aggreflèur , quoi 
que peut-être il n’eût deflèin que de nous 
priver de quelque Membre , ou de nous 
faire une bleflùre confidérable. Car , outre 
que naturellement on a beaucoup d’aver- 
non pour tout ce qui tend à nous mutiler, 
ou à offenlèr confidérablement nos Mem- 
bres; on aimeroit quelquefois prelque au- 
tant perdre la Vie, qu’un Membre, for 
tout s’il eft des plus nobles. D’ailleurs , il 
n’eft pas aflûré, qu’on ne mourra pas de la 
mutilation ou de la bleflùre ; & après tout 
une fi grande patience eft au deflùs des for- 
ces du commun des Hommes : or les Loix 
n’exigent ordinairement rien de tel,fiir tout 
lors que cela ne lêrviroit qu’à favorilèr les 
entreprilès des Scélérats. De la d«- 

. §. XXII. La Défenfe de l’Honneur auto- f rSl n d „' eHrt 
G $ rifo 
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rife encore à pouflèr les chofes auffi loin, 
(i) que fi l'on éioic attaqué dans Ci pro- 
pre Vje, En effet , on ne fàuroit faire de 
plus fanglant affront à une honnête Fem- 
me , que de lui ravir malgré elle ce qui 
paffe pour le plus bel ornement de ion 
Sexe, & de la réduire à la dure néceffité 
de fufciter , de fon propre lâng , de la 
lignée à un Homme qui la traite en En- 
nemi. % 

D<r- §. XXIII, Polir çe qui eft des Biens > 
des dans llndépendance de l’Etat de Nature, 
on peut les défendre jufqu’à tuer i’injuftc 
Raviifeur*, à moins qu’il ne s’agifle d’une 
choie de peu de (i) conféquence, qui ne 
vaille pas la peine quon s ’emprefle à la 

fau- 

5. XXII. (1) Mr. Buddeus le nîe, (dans fcs Elément 
de Philof Pratique, II. Part. Chap. IV. Se&. III. §. 14.) 
& fa rniibn eft, que PHonneur n'efi nullement à compa • 
rer avec la Vie d'un Homme . Mais une Femme n’a- 
t-clle pas tout à craindre d’un Homme qui en vient à 
cet excès de brutalité 3 D’ailleurs , l’Honneur eft un 
Bien non feulement irréparable , mais encore mis pref- 
que au même rang que la Vie parmi les Nations Ci- 
vilifées. Et apres tout un a&e d’Hoftilité comme ce- 
lui-là, ne donne-t-il pas plein droit de fe porter aux 
dernières extrémitez contre un Homme, qui, poiit af- 
fouvit fa Paflion , attente en même* tems à l'Honneur 
& à la Liberté d’une honnête Femme ? 

* $. X'XIII. (1) Le même Auteur, que je viens de ci- 
ter , prétend , au même endroit , qu’on ne peut légi- 
timement tuer un Voleur, que quand U veut nom en- 
lever des chofes (i confidérablcs , qu'il ne nous refteroit 
flus après cela dequoi vivre. Mais ce Savant Homme ne 
détruit pas les principes & les raifons de nôtre Au- 
teur , que l’on peut voir plus au long dans le gros Ou- 
vrage dont celui-ci eft l’Abrégé, Liv,ll,Chap. V. $. xtf. 
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fiuyer. En effet, les Biens font abfblu- 
nient néceffaires pour la confèrvation de 
nôtre Vie; & celui qui veut nous les en- 
lever injuftement, ne fè montre pas moins 
nôtre Ennemi , que s’il attentoit dire&e- 
ment à nôtre Vie. 

Mais dans une Société Civile, où l’on 
peut, par le fècours du Magiftrat, recou- 
vrer ce qui nous aura été pris , chacun 
n’a pas pour l’ordinaire une permiflïon fi 
étendue ae défendre fes Biens par les voies 
de la force ; à moins qu’on ne fè trouve 
dans des circonftances où il n’y ait pas 
lieu d’efpérer que l’on puifle appeller en 
Juftice le Ravifleur : & c’eft pour cette 

raifbn qu’il eft permis de tuer un Brigand 1 , 
un Coriaire , & un Larron de nuit. 

§. XXIV. Voila pour ce qui regarde 
la Défenfè de foi -même contre ceux qui 
nous attaquent injuftement. Mais il y a 
un cas où l’Aggrefleur même aquiert à 
ion-tour le droit de fe défendre; c’eft lors 
qu’après avoir offert a l’Offenfé la répara- 
tion du Dommage , avec toutes les fûretez 
néceflaires pour l’avenir, celui-ci, par l’ef- 
fet d’un refïentiment implacable , refufè 
une fi raifbnnable fàtisfattion , & veut jà 
quelque prix que ce foit tirer vengeance 
par les ^nnes de l’Injure qu’il a reçue, 
mais qui 4eyoit être effacée par le repen- 
tir de PAggt^çur. 

$. XXV. Le foin de nôtre propre Con- 
G 4 ’ ' Ter- 
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fèrvation dont nous venons de traiter, a de 
fî grands privilèges, qu’il exemte, en plu- 
fleurs cas particuliers , de l’Obligation 
d’obfèrver certaines Loix générales. C’eft 
le fondement de la Maxime commune, 
Que la Nccejfité n a joint de Loû (a) 

En effet, l’Homme étant porté avec tant 
d’ardeur à fè conferver par toutes fortes de 
voies y on ne préfume pas fans de grandes 
raifons, qu’il foit fournis à une Obligation 
fi indilpenfable, qu’elle doive l’emporter for 
le foin de fà propre Confervation. J'avoue 
que Dieu non feulement, mais les Souve- 
rains même peuvent, lors qu’il s’agit de 
quelque chofè de grande conféquence, exiger 
qu’on ne s’écarte pas le moins du monde des 
£oix qu’ils nous impotent, quand même il 
faudrôit mourir pour ne pas les violer : mais 
ils ne prétendent pas toujours qu’on porte 
l’obéinance fî loin. Car les Auteurs des 
Loix , & de tous les Etabliflemens hu- 
mains , s’étant propofez fans contredit de 
contribuer par là à la fûreté ou à l’avantage 
des Hommes, font cenfez ordinairement 
avoir eû devant les yeux la conftitution de 
la Nature Humaine, 8 c le panchant invin- 
cible qui nous porte à fuir & à éloigner tout 
ce qui tend à nous détruire. C’eft pourquoi 
on litppote d’ordinaire que dans toutes les 
Loix, for tout fi elles font purement Pofï- 
tives , & dans tous les EtaolifTemens Hu- 
mains, Jes Cas deNéceffité font tacitement 

ev 
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exceptez, en forte qu’elles n’obligent point, 
lors que leur oblèrvation feroit fuivie de 
quelque Mal deftru&if de nôtre nature; ou 
du moins allez grand pour lùrmonter la fer- 
meté ordinaire de l’Efprit Humain; à moins 
que le cas , dont il s’agit, ne foit compris 
dans la Loi ou expreflement , ou par une 
conféquence nécedàire tirée de la nature 
même de la choie. Ainlï la Néceflïté ne 
donne pas droit de violer directement la 
Loi, c’eft-à-dire , de pécher: mais il faut 
dire, que l’intention du Légillateur favora- 
blement interprétée, & la conlideratiou des 
forces de la Nature Humaine , font prélù- 
mer raifonnablement, que les Cas de Né- 
eellité n’ont jamais été renfermez dans l’é- 
tendue de la Loi, quelque généraux qu’en 
foient les termes pris à la lettre. En voici 
quelques exemples. 

$. XXVI. Le droit que chacun a fur les Exemple* 
Membres de fon Corps, ne s’étend pas à * 
pouvoir les endommager ou les détruire i. du droit 
toutes les fois qu’il lui en ptendroit fantaifie: jow *»- 
mais on peut, certainement Je faire couper “eïurnos 
un Membre attaqué d'm mal incurable , Membre*, 
pour empêcher que le Corps entier ne pé- 
riüèjon que le mal ne gagne les parties lai- 
nes , ou qtie ce Membre n’étant défor- 
mais qu’une dépendance, pour ainlï dire, 
lüperflue , : ne mette inutilement tous les 
autres Membres hors d’Etat de foire leurs 
fonctions. 

G f §. XXVII, 
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§. XXVII. Supposons qu dans un 
Naufrage, placeurs fer forme s Je (oient jet- 
tées dans une petite Cbalotfpe , qui n’appar- 
tienne pas plus aux uns qu’aux autres , & 
que la Chaloupe ne loit pas allez forte pour 
les porter tous. En ce cas- là il faut, ce 
melèmble, tirer au fort, qui feront ceux 
que l’on chaflera : & fi quelcun refufe de 
fo foûmettre à la décifion du Sort, on eft 
en droit de le jetrer dans la Mer, fans au- 
tre forme de procès , comme un homme 
qui veut, entant qu’en lui eft, faire périt 
tous- les autres. 

§. XXVIII, St deux Hommes font enve- 
loppez. dans un danger prejfant, oit l'un & 
l’autre doive périr fans rejjource , l’un d’eux 
peut, pour le fauver, faite quelque choie 
qui avancera un peu la mort de l’autre , la- 
quelle làns cela ne lèroit pas moins inévita- 
ble. Par exemple» je tombe dans la Ri- 
vière, avec un autre qui ne lait point na- 
ger. Celui-ci, comme fait ordinairement 
.une perfonne qui (è noie , ra’embrafle & 
me tient ferré. Cependant je ne fuis pas 
aOèz fort pour le porter en nageant , & 

1 )our le tirer de l’eau avec moi. .En ce cas- 
à, il m’eft -permis làns contredit de faire 
tous .mes eifQrts pout me débàtraller de cet 
Jîomroerlà , _••& pour ne pas, yje.noier de 
compagnie , quoi que j’euile pû le, foû tenir 
m quçlque.foçte hors. del’eaucpe,t}dant quel- 
ques minutes. 

1 - Si t 
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Si, dans un Naufrage, je me fuis fàifi 
d'une planche qui ne fauroit tenir deux per- 
formes , & qu'un autre veuille s’y mettre 
avec moi; je puis, pour ne pas périr avec 
lui, empêcher de toutes mes forces qu’il 
ne fe jette fur ma planche. 

Deux hommes qui fuient en même tems, 
fe trouvent talonnez de 11 près par l’Enne- 
mi, qu’ils ne fàuroient éviter tous deux de 
tomber entre fès mains. Dans cette extré- 
mité, rien n’empêche que l’un, pour fàu- 
ver fa vie, ne ferme après foi une Porte, 
ou ne rompe derrière lui un Pont qui fe 
préfente fur fon chemin , lailTànt par ce 
moien fon camarade expofé à toute la fu- 
reur de l’Ennemi. 

§. XXIX. La Nécefïïté nous donne auflï 44 D>UJI 
droit de mettre quelcun indirectement en autour 
danger de recevoir de nous quelque grand îcfauvcr. 
Mal y ou d'être même tué , en forte qu’on corps ^d’un 
ne fè propofe pas directement de lui nuire, Enfant, ou 
mais qu’on fait feulement une chofe d’où B ° u 1 ,^ 
il y a apparence qu’il lui reviendra du pré- trouvera 
judice, & à laquelle on ne fe réfoudroit J™** 16 * 
point, fi l’on trouvoit quelque autre voie 
pour fe tirer d’affaires; faute dequoi on fait 
le moins de mal que l’on peut. Par exem- 
ple, un Ennemi, plus fort que moi, me 
pourfuit, à deflein de me tuer. En fuiant 
je rencontre au milieu d’un chemin fort 
étroit, par où il me faut néceflairement 
palier, une perfonne, qui, après avoir é\p 

aver- 
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avertie de fe tirer à l'écart, n’en voit rieiî 
faire, ou qui n'en a pas le tems, ou qui 
manque de terrein. Je puis alors la 

! >oufler & la renverfer , pour m'ouvrir 
e pafïage , quoi que félon toutes les ap- 
parences elle coure rifque d'en être dan- 
gereufement bleflée, Que fi celui qui 
fe trouve en mon chemin , eft hors 
d'état de fe retirer , même après en a- 
voir été averti, par exemple, fi c'eft un 
Enfant, ou un Boiteux ; je ferai du moins 
•excufable de fauter par delïus fon Corps le 
plus doucement que je pourrai, ou a pied , 
ou à cheval, plutôt que de donner le tems 
à l'Ennemi de m'atteindre. Ceux qui, en 
ces cas- là, fouffrent à nôtre occafion, doi- 
vent regarder -leur accident comme un fim- 

! )le Malheur, & le fiipporter patiemment, 
ans fe fâcher contre noiis. Mais fi quelcun 
étoit allez malicieux ou allez inhumain pour 
s'oppofer de propos délibéré à nôtre paflà- 
ge , on pourroit alors le regarder comme 
un Ennemi déclaré , & l'attaquer direéte- 
tnent , pour fe mettre au large , & pour 
éviter ceux dont on eft pourliiivi. 

§. XXX, Lors qu'une ferfonne fè voit 
réduite y fans qu'il j ait de fa faute , à une 
extrême difette de vivres ou de vêtemens % 
& qu’elle n'a pft obtenir des autres qui en 
ont abondance, ni par prières, ni par ar- 
gent, ni en leur offrant fbn travail & fbn 
induftrie» qu’ils lui fiflent part <le leur fiir 

perflu 
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perflu dans une fi preflante néccffité; elle 
peut» fans fè rendre coupable de Larcin ou 
de Vol, leur prendre quelque ch ofè ou en 
cachette, ou de vive force; fur tout fî elle 
le fait avec intention de les dédommager 
auffi-tôt qu’elle en aura le moien. En ef- 
fet , la Loi de l’Humanité veut que l’on 
fècoure ceux qui fè trouvent dans un tel 
état. Or quoi qu’on ne puifle pas ordinai- 
rement avoir recours aux voies de la force 
pour fè faire rendre un fimple Devoir d’Hu- 
manité ou de Charité; dans une ncceflïté 
extrême , cette forte d’Obligation change 
de nature , & devient parfaite , de forte 
qu’on aquiert un plein droit d’en exiger les 
effets à la rigueur, tout de même que s’il 
s'agifloit de celles qui donnent toûjours par 
elles-mêmes un droit parfait. Mais l’ufage 
légitime du privilège que donne ici la Né- 
cefliré , renferme ces trois conditions, 
i. Que l’on ait auparavant tenté toute au- 
tre voie imaginable , pour fobvenir à lès 

( >reflans befoins fans prendre de foi-même 
e bien d’autrui. 2. Que le Propriétaire de 
ce' que l’on prend ne fe trouve pas actuelle- 
ment dans la même néceflité, que nous, 
ou ne coure pas rifque par là d’y être bien 
tôt réduit. 3. Enfin, que l’on ne manque 
pas de reftituer, auffi-tôt qu’on fera en état 
de le faire; for tout fi celui, à qui l’on a 
pris quelque chofè , n’eft pas allez riche 
pour nous le laifler en don gratuit. 

§. XXX. 
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§. XXXI. Enfin, la néceffité de fauver 
nôtre bien nous donne auffi droit de gâter 
oh de détruire le bien d’autrui , mais avec 
les reftriérions Clivantes, i. Qu’il n y ait 
pas de nôtre faute de ce que nôtre bien 
court rilque' de périr, i. Qu’on ne trou- 
ve point de voie plus commode pour le làu- 
ver. 3. Que l’on n’en vienne pas à cette 
extrémité , pour confèrver une choie de 
moindre valeur , que celle d’autrui qu’on 
veut ruiner. 4. Que l’on dédommage en- 
tièrement le Propriétaire , s’il y a lieu de 
croire que fans cela fbn bien n’auroit couru 
aucun rifque; ou, fuppofé que ce bien n’eût 
pas laiflé de périr, que l’on lùpporte une 
partie de la perte, après que le nôtre a été 
làuvé par là. On luit .ordinairement c es 
Régies d’Equité dans la détermination de 
ce que chacun doit contribuer, lors que 
pour éviter de faire Naufrage on jette dans 
la Mer une partie de la charge du Vaiflèau. 
De même, dans un Incendie, je puis ab- 
battre la mailbn voiiine pour garantir la 
mienne du feu qui s'approche; après quoi 
les autres Voifins, dont les màilôns ont été 
làuvées par là, doivent contribuer, aufü 
bien que moi, à dédommager le Proprié- 
taire de celle qui a été démoue. 



C H A- 
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Chapitre VI. 

Des DevoIrs mutuels des Hommes; 

& premièrement de la nécejjîté indijpen- 
fable DE NE FAIRE DU MAL A' PER- 
SONNE , ET DE REPARER LE DOM- 
MAGE qu’on A cause': Premier De- 
voir général de l'Homme far rapport à 
tout autre. 

§. I. "DAssons maintenant aux Devoirs Divîjîon . 

JL de l’Homme par rapport 
A' autrui. Ils fe réduifent ( a ) en géné- j, P Hom- 
ral à deux dalles : l’une, de ceux qui font m 'P" ra P * 
uniquement fondez for les Obligations mu- tr’JP ** . 
tnelles que le Créateur impofe en général à ( a ) Dntt 
tous les Hommes, confidercz comme tels: ^ i* N*r. 
l’autre de ceux qui fappolènt quelque Eta- 
bliflement formé ou reçû par les Hottimés , chap. m. * 
ou quelque Etat (i) Acceflbire. Les pré- J ‘ 2J ’ 
miers doivent être pratiquez par chacun en- 
vers tout autre : au lieu que les derniers 
n’obligent que par rapport à certaines per- 
fonnes, & pofé une certaine condition otl 
un certain état. Ainfi on peut appellet 

ceux- 

§. I. fi) Statut sAiventitius : c’eft celui où l’on eft mis 
ch conlcqucncc de quelque a&e humain , Toit en naif- 
fant , ou après être né. Tel eft , par exemple , celui 
où font l’un par rapport à l’autre, un Pire, & fou 
‘Fils $ un Mari & fa Femme j tin MtAtre & fofl Stfvb 
teur} un Souverain & foa Sujet &C, 
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i ra Les Devoirs de l'Homme -, 
ceux-ci des Devoirs Conditionnels , & les 
autres Devoirs Abjolus. 

§. IL Le (a) premier Devoir Ab folu , 
ou de chacun envers tout autre, c’eft qu’il 

NE FAUT FAIRE DU MAL A PERSON- 
NE. En effet, c’eft ,1e Devoir le plus gé- 
néral: car il n’y a perfonne qui ne puifle 
l’exiger, ou qui ne doive le pratiquer, pré- 
cifément entant qu’Homme. C’eft aum le 
plus facile : car il confifte Amplement à 
s’empêcher d’agir; ce qui ne coûte guéres, 
à moins qu’on ne fe foit livré fans retenue 
à des Pâmons violentes , qui réfiftent aurç 
lumières les plus pures du Bon-Sens. C’eft 
enfin le plus néceflàire: car fans la pratique 
d’un tel Devoir il ne fàuroit y avoir de So- 
ciété parmi les Hommes. En effet, quoi 
qu’on ne reçoive aucun bien d’une perfbn- 
ne , & qu’elle ne daigne pas même faire 
avec nous une efpcce d échangé des fèrvices 
les plus communs, on ne laifle pas pour 
cela de pouvoir vivre paifiblement avec el- 
le, tant qu’il ne lui prend point envie de 
nous faire du mal en aucune manière. G’eft 
même tout ce qu’on exige ordinairement 
de là plûpart des Hommes; les commerces 
d’offices & de bienfaits ne s’étendent gué- 
res qu’à un petit nombre dé gens. Mais le 
moien de ne pas fè brouiller avec ceux qui 
ne font point difficulté de nous nuire ? Cer- 
tainement l’Amour que la Nature infpire à 
chacun, & pour lui-même. Si pour ce qui 
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lai appartient, eft fi grand & fi invincible, 
qu’on ne fàuroit s’empêcher de repoufler 
par toutes les voies imaginables quiconque 
entreprend de nous caufer du dommage ou 
en nôtre perfbnne, ou en nos biens, ou 
en quelque autre choie qui nous touche un 
peu de près. 

$.111. Cette Maxime tend donc à met- Etendue 
tre en fûreté&à faire relpeéter par les autres 
comme autant de choies fàcrées, non feu- cette Ma- 
ternent ce que nous tenons de la Nature me- xime • 
me, par exemple, nôtre Vie, nôtre Corps, 
nos Membres, nôtre Honneur, nôtre Li- 
berté; mais encore tout ce que l’on a aquis 
en vertu de quelque Convention & de quel- 
que Etabliflement humain. Ainfi, à quel 
titre qu’une chofè nous appartienne légiti- 
mement, quiconque nous l’enlève, la gâ- 
te i l’endommage, nous en ôte l’ufàge ou 
en tout , ou en partie , pèche contre le 
Droit Naturel , qui veut, qu’on nefajfe dm 
mal à perfinne. Et par là font défendue» 
tacitement toutes tes Aâions Criminelles 
par lefquelles on nuit à autrui, de quelque 
manière que ce (bit, comme 1e Meurtre , 
tes Coup , tes Blejfûres , tes Rapines , tes 
Extorfions, tes Brigandages , tes Vols, les 
Larcins , la Fraude , la Violence , direéte • 
ou indireéte, médiate où immédiate, & au* 
très chofès femblables. 

$. IVi De l, a' il s’enfuit, que, si l’on confé- ' 
tl FAIT DU MAL OU CAUSE' DU PREJUDI- 
H CE 
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CE A' AUTRUI DE QUELQUE MANIERE OÜE 
CE SOIT QUI, PUISSE LEGITIMEMENT NOUS 
ETRE ÎMPUTE'E , ON DOIT LE RE' PARER , 
AUTANT QU’lL NOUS EST POSSIBLE. 

Autrement, en vain la Loi défendroit-elle 
toute infiilte & toute Aéfcion nuifible au 
Prochain, fi lors qu’on auroit a&uellement 
reçû du tort ou du préjudice , il falloir le 
lbuffrir patiemment , & laifler rOffenfeur 
en paifiole poffèflion du fruit de ion injufti- 
ce. D’ailleurs, (ans la néceflité de réparer 
le Dommage, les Hommes, méchans com- 
me ils font, ne s’abftiendroient jamais de 
fo faire du mal les uns aux autres j & tant 
que la perfonne lézée n’auroit point obtenu 
de réparation, elle ne pourroit guéres fe ré- 
foudre à vivre paifiblement avec l’Auteur 
du Dommage. 

§. V. Le mot de Dommage , à pro- 

E rement parler, ne fe dit qu’à l’égard des 
iens, ou des chofes extérieures que Ion 
pofléde. Mais nous prenons ici ce terme 
dans un fens plus étendu , qui comprend 
tout endommagement , dégât , altération , di- 
minution , vol ou foufiraüion de ce que l'on 
fofféde usuellement: toute ujurpation de ce 
que l'on pouvoit prétendre en vertu d'un 
Droit Parfait y fiit qu'on tienne ce droit de 
la Nature , foit qu'on l'ait aquis par quel- 
que aSe humain y ou par quelque Loi: toute 
xmiffion enfin ou tout refus de ce que quelcun 
devoit faire pour nous en confié quence d'une 

Obli - 
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i obligation Parfaite* Je dis en confequence 
d’une Obligation Parfaite : car il feroit ri- ‘ 
dicule de le croire véritablement lézé, pour 
être fruftré d’une choie à quoi Ion n’a qu'un 
droit imparfait , ou de prétendre quelque 
dédommagement de ce que l’on ne pouvoir 
fè promettre que comme un effet de la Li- 
béralité ou de la Bénéficence d’autrui, 8c 
.qui par conlequent ne fauroit être regardé 
comme notre avant qu'on l’aît actuellement 
reçû de celui qui n’eft point tenu à la ri- 
gueur de nous le donner. 

§. VI. L’e stimation du Dommage comment 
tombe -non feulement lur la choie même, f? 

0 f A timatton au> 

qui nous appartenant, ou nous étant due, Dtmmqt. 
le trouve endommagée, détruite, enlevée 
ou fouftraite par quelcun ; mais encore fur 
les Fruits qui en proviennent, lôit qu'on 
les eût déjà recueillis , ou que n’étant pas 
encore en nature, le Propriétaire eût lieu de 
s’attendre à les percevoir: bien entendu 
qu’on en déduilè auparavant les irais qu’il 
a falu faire pour la récolté. Cette eftima- 
tion des Fruits que l’on eipéroit, doit être 
plus ou moins haute, félon qu’on étoitplus 
ou moins; éloigné du dernier cerme d’un re- 
venu- incertain. 

Tout lé mal qui provient par une fuite 
naturelle 8c néceflaire du Dommage que l’on 
a caufé- direâement , eft auffi cenié faire 
partie d ? un fèul & même Dommage.' 

- §. V I I. On caufe du Dommage, bu De ceux 

Hz far que l’on 
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far fii-mems immédiatement, ou far au- 
trui. 

On eft refponfable du Dommage caule 
direéfcement & immédiatement far autrui , 
lots que l’on a contribué à l’Aétion d'où il 
provient, ou en failànt ce que l’on ne de- 
voit pas faire, ou en ne failànt pas ce qu'on 
devoit laite. 

' Lors que plulîeurs ont concouru à Une 
Aétion nuifible au Prochain, il y en a quel- 
quefois un qui eft cenfé la Caufe Principale ; 
les àutres par conféquenc ne tenant lieu alors 
que de Caufè Accejfoire: quelquefois âuffi 
tous marchent de pas égal. 

Chacun de ces divers Agens* eft tenu à 
proportion de ce qu’il a fait, de réparer le 
Dommage, pourvft qu’il en ait. été vérita- 
blement la Caulè, c’eft-à-dire, s’il y a con- 
tribué oU en tout , ou en partie. Mais lors 
qu'on n'a pas contribué par un concours réel 
& direét à l’aébe même d’où provient le Dom- 
mage; làns avoir d’ailleurs ni rien fait aupa- 
ravant pour lôlliciter ou encourager l’Agent, 
-jou pour procurer autrement l'exécution $ ni 
tiré là part enlùite du profit qui en revient: 
-quand même on aurait commis quelque au- 
tre Péché à l’occafion de cet acfte, on n’eft 
point abfoluraent tenu à réparation. Tels 
-font ceux qui lè téjcfùiflent du malheur où 
.quelcun eft réduit par l’injuftiee d’autrui; 
ceux qui louent , qui excufent , oiiquijuC- 
tifient une raéchiaüte A&ion déja.cOQunilè; 

ceux 
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ceux qui ont fouhaitté Amplement qu’elle le 
fit, ou qui, pendant l’exécution, à laquelle 
ils ne contribuent rien, en font bien ai lès, 
ou y applaudifTent. 

VIII. Lors que plusieurs petlônnes 
ont effectivement concouru à une Aétion 
d’où il rélùlte du Dommage , voici l’or- 
dre qn’il faut fuivre,dans le dédommage- 
ment. 

Ceux qui par leur Autorité, ou de quel- 
que autre manière dans laquelle il entre de 
la Nécellité ou de la Contrainte, ont pouflë 
quelcun à faire le mal , en (ont refponlàbles 
les premiers. L’Auteur immédiat de l’Ac- 
tion, qui n’a pû refufer le mini Itère de (bn 
bras, ne pafle alors que pour un (impie in£ 
trumeut. Mais (i l’Agent s’eft déterminé 
au Crime (ans l’impulfion d’aucune force 
majeure, il répondra le prémier du Dom- 
mage, & après lui tous les autres qui y ont 
contribué quelque chofe: de telle forte pour- 
tant que, a les premiers en ordre ont déjà 
réparé le Dommage, les autres feront quit- 
tes de route Obligation à cet égard; ce qui 
ne va pas de même à l’égard de la Peine 
portée par les Loix, 

Que (1 une méchante ACtion a été pro- 
duite pat un complot de plufieurs perfonnes 
dont chacune y contribue également, au- 
tant qu’en elle eft; alors tous en général , 
& chacun en particulier, font tenus fôlidai- 
teroent pour le£ autres; en lotte que, fi on 
Hj les 
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les prend tous , chacun à la vérité ne doit 
paier que ce qu’il a fait pour la part : mais 
fi on n’en attrappe qu’un feul , il doit paier 
pour tous , & quand quekun de ceux qui 
ont été arrêtez le trouve inlolvable, là por- 
tion le rejette liir les autres plus accommo- 
dez. Mais li, fans aucun complot, plulieurs 
ont concouru à 1 * A&ion , & qu’on puiflè bien 
difeerner la part que chacun y a*, chacun ne 
fera tenu de réparer le Dommage qu ? à pro- 
portion de ce qu’il y aura contribué en fou 
particulier. En l’un & en l’autre cas, & gé- 
néralement dans toute réparation d’un Dom- 
mage auquel plulieurs ont concouru, lors 
qu un feul a entièrement làtisfait , tous les 
autres font tenus quittes. 

§.1X. On eft dans une Obligation indiC 
pcnlàble de réparer le Dommage , non feu- 
lement lors ^u on l’a caufé malicieufement 
&de propos délibérés mais encore lorsqu’on 
l’a fait lans une intention dire&e , & par l’ef- 
fet d’une fimple Négligence , où l’on pouvoir 
aifément ne pas tomber. En effet, c’eft un 
des principaux Devoirs de la Sociabilité j 
que de fe conduire avec tant de circonfpec- 
tion , que nôtre commerce ne foit point in± 
fepportable ni dangereux à autrui : outre 

quefouvent on eft dans des engagemens par- 
ticuliers de prendre à cet égard toutes les 
précautions poffibles. Une Faute trcs-légére 
peut même lîiffire pour rendre relponlable 
du Dommage, pourvû que* la nature de la 
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cbofe, dont il s’agit, permette d apportée 
la dernière circonfpeékion : qu’il n’y ait pas 
plus de la faute de celui qui reçoit le Dom- 
mage , que de celui qui le cauie : & qu’un 
mouvement impétueux ou un grand trou- 
ble de l’Ame , ou quelque autre circont 
tance , n’empêche pas de bien prendre 
garde à ce qu’on fait ; comme, par exem- 
ple, fi en remuant lès armes dans la chaleur 
du Combat on bleffe quelcun qui le trouve 
près de nous. 

§. X. Mais fi on fait du mal à quelcun 
par un cas purement fortuit , & fans qu’il y 
ait de nôtre fauté; on n’eft obligé à aucune 
réparation. Car alors celui qui caufè le 
Dommage n’en étant que l’occafion inno- 
cente, & n’y aiant contribué en aucune ma- 
nière dont il foit tefponfable; pourquoi de- 
vroit-il fupporter la perte, plûtôt que celui 
fur qui elle tombe par l’effet d’un pur Malr 
heur? 

$. XI. Lors qu’un eperfinne «jui nous ap- 
partient fait du mal à autrui, fans qu’il y ait 
même de nôtre faute , l’Equité Naturelle 
yeut ou qu’on répare le Dommage , ou 
qu’on en livre l’Auteur. En effet l’Efclave 
étoit naturellement tenu par lui - même du 
Dommage qu’il a caufe. Comme donc il 
n’a point de biens en propre , fur lefquels 
on puiflè fe dédommager, & que fà perfon» 
ne même appartient à fon Maitre , il eft 
jufte que celui-ci ou paie pour lui ou nous 
H 4 le 



Du Dom- . 
'mage eau- 
fé par un 
cas fortuit. 



Du Dom- 
mage cau- 
fé par un 
EfcU ve* 



Digitized by Google 




no Les Devoirs de l’ Homme 
le remette en nous donnant pleine liberté 
d’en faire ce que nous jugerons a propos. Sans 
cela les Efclaves feroient comme autorifez à 
infulter impunément tout le monde -, puis 
qu’on ne pourroit tirer aucune réparation 
ni d’eux , qui n’ont rien en propre, pas mê- 
me leur perlonne , ni de leurs Maîtres. Et 
quand même un Maître voudroit, pour ce 
lujet , faire fouetter ou mettre en prifon Ion 
Elclave , cela ne fuffiroit point pour làtis- 
faire celui qui a reçu le Dommage, 
pu Dom- §.XII. Il eft juite aufli,que,fi une Bête 

mage eau- caufe du Dommage à autrui , fans qu’il y ait 
«éFeappat- de 1* f aute du Propriétaire, & encore même 
tenante à qu’elle s’effarouche contre le panchant na* 
gueicun. turel & ordinaire de celles de fbn Elpéce ; 
le Maître ou répare le Dommage, ou livre 
là Bête. La raifon en eft, que, quand on 
a Ibuffert quelque dégât ou quelque blel- 
lûre de la part d’une Bête qui n’eft en pro- 
pre à perlonne , & qui jouit pleinement de 
là liberté naturelle , on peut le dédommager 
fur elle 4'une manière ou d’autre, ou en la 
prenant , ou en la tuant : or il n’y a nulle 
' apparence que l’établiflèment de la Propriété 
ait dépouillé de ce droit naturel tout autre 
que celui à qui la Bête appartient. D’ailleurs, 
le Maître de la Bête en retire du profit , & 
moi j’en ai reçû du Dommage : or la répa- 
ration du Dommage eft un titre infiniment 
plus favorable, que la continuation du gain} 
donc je puis légitimemeQt exiger du Pro-; 

prie* 
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ptiétairc, ou qu’il me dédommage, ou, s’il 
ne veut pas racheter là Bête à ce prix-là, 
qu’il me la livre. 

§. XIII. Au reste, lors qu’on a caule De y oir * 
du^ Dommage fans dejfein , mais en forte qué^ec* 
qu’il y a de nôtre faute, il faut, dès qu’on 4 U > a 
s’en apperçoit, offrir de foi-même une en- Damage, 
tiéfe réparation à celui qui l’a reçû , & lui & de celui - 
témoigner qu’on ne l’a point fait malicieu- Com- 
fèmerit ; de peur que nous regardant com- bien la />*- 
me un Ennemi, il ne fe difpofe à exercer à 
fon tour contre nous des ades d’hoftilitc. fe. 

Mais fi l’on a caule du Dommage malicieu- 
fement & de propos délibéré , il ne fuffic pas 
d’en offrir la réparation de fon pur mouve- 
ment; il fout encore demander pardon à la 
perfonne offenlee, &,lui témoigner un fin- 
eére répentir des mauvais fèntimens qui 
nous ont porté à l’infiiltcr. Celle-ci, d’au- 
tre part, après avoir eô fotisfodion, doit ac- 
corder de bonne grâce à l’OfFenfeur le par- 
don qu’il lui demande, & fè réconcilier de 
bonne foi avec lui. Car fi ne fe contentant 
pas de la réparation du Dommage, & des 
marques de répentir qu’on a reçues de l’Of- 
fenfeur , on cherche encore à fe venger à 
quelque, prix que ce foit, & à rendre le mal 
pour le mal; on ne peut fe propofer par là 
que de fàtisfaire un reffentiment implacable, 

& pat conséquent on trouble iàns aucune 
nécefllté la Paix que chacun doit maintenir^ 
gîtant qu’il eft polfible avec tous les Hom-î 
H 5 tne$ 
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mes. De force que la Loi Naturelle condam- 
ne fans contredit la pure Vengeance, par la- 
quelle on a uniquement en vde de caufer du 
chagrin, ou de la douleur à ceux qui nous 
ont offenfé, & de fe procurer à foi -même 
un plaifîr inhumain par la penféede ce qu’ils 
fouffrenr. Chacun doit d’ailleurs être d’au- 
tant plus porté à pardonner les Injures que 
violant lui - même tous les jours lesLoix du 
Créateur & du Maître commun des Hom- 
mes , il a befoin , aufli bien que les au- 
tres, d’obtenir de lui le pardon de fos Pé- 
chez. 



Chapitre VII. 



De l’Obligation où font, tous les Hommes DE 
SE REGARDER LES UNS LES AUTRES 
COMME NATURELLEMENT E'GAUX. 
Second Devoir général de l'Homme par 
rapport à autrui. 



Sue tous les 
Hommes 
doivent fe 
regarder 
comme na- 
turellement 
égaux. Se- 
cond De- 
voir Ab- 
folu. 



§. I. T 'Homme a non feulement un très- 
J— t ardent défïr de le conferver, mais 
encore une haute Eftime de foi-meme ; donc 
il eft fi jaloux, qu’il ne fàuroit en voir rien 
rabattre à autrui , fans en être fouvent auffo 
irrité, que s’il recevoit du Dommage en les 
biens, ou en là propre perfonne. Le foui 
tnot d 'Homme emporte, dans fon Efprit, 
une idée de grandeur & de dignité } de forte 

que 
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que , pour rabattre l’indolence d’une per- 
ionne qui nous infolte avec mépris, on a 
toû jours cette dernière reflource toute prête, 
que l’on croit fournir d’ailleurs un argument 
(ans répliqué : Apres tout , je ne fuis pas un 
Chien ; je fuis Homme, auffi bien que toi. 

Comme donc la Nature Humaine le trouve 
la même dans tous les Hommes ; & que 
d’ailleurs perfonne ne voudrait ni ne pour- 
rait vivre en fociété paifible avec un autre 
qui ne le regarderait pas du moins comme 
participant à une nature commune ; (a) le (a) Droit ie 
Second Devoir Abfilu que la Loi Naturelle 
prefcrit aux Hommes par rapport à leurs iu.ch.iL* 
lèmblables, c’eft que chacun doit esti- 
mer ET TRAITER LES AUTRES COMME 
AUTANT DE CREATURES QUI LUI SONT 
NATURELLEMENT EGALES, c’eft-'a-dÜe, 
qui font auffi bien Hommes, que lui. 

$. IL Cette Egalité Naturelle confifte En quoi 
non feulement en ce que les Forces desHom- 
mes faits font à peu près égales , de forte Naturelle, 
que le plus foible peut tuer le plus fort, ou g 1 °" tUs ’*” 
par rulc & par embûches , ou par adreflè, 
ou avec; le recours d’une bonne arme ; mais 
ehcoreen ce que, quelque avantage que les 
uns püiflènt avoir fur les autres par rapport 
à diverfcs Qualitez Naturelles du Corps ou 
de l’Ëfphtv on n’eft pas moins tenu pour 
cela de pratiquer les Maximes du Droit Na- 
turel envers geint qui nous font inférieurs à 
cet égard, qu’ils ne doivent eux-mêmes les 

ob- 
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oblèrver envers nous ; & l’on n’a pas plus 
de droit de leur (aire des Injures , qu’il ne 
leur eft permis de nous en faire à nous-mê- 
mes. Au contraire les perfônnes les plus dit 
graciées de la Nature ou de la Fortune, peu- 
vent prétendre aufli légitimement que les 
autres qui en (ont favonfées, une jouiflànce 
paiûble& entière des Droits communs à tous 
les Hommes. En un mot, toutes choies d’ail- 
leurs égales, il n’y a perlônne, de quelque con- 
dition qu’il (oit, qui ne puiflè attendre ou 
exiger railbnnablement des autres ce qu’ils 
attendent ou qu’ils exigent de lui; & qui ne 
doive au contraire leur accorder par rapport 
à loi le même droit qu’il s’attribue par rap- 
port à eux. La railbn en eft, que les Loix 
de la Sociabilité étant fondées fur la confti- 
fution de la Nature Humaine commune à 
tous les Hommes, impotent auffi à chacun 
une Obligation également (brte & indilpen- 
(àble; de forte qu'il n’eft pas plus jpermis à 
l’un de violer le Droit Naturel à l’egard des 
autres , que ceux-ci n’ont la liberté de le 
violer à (cm égard. 

Il y a encore quelques railbns populaires, 
très-propres à illuftrer l’Egalité Naturelle des 
Hommes t par exemple. Que tout leGence 
Humain eft delcendu d’une feule & même 
tige: Que nous naiflons, croiftons, fiibüt 
tons, & mourons tous de la même maniè- 
re: Que Dieu n’aflûre à perfonne en ce mon- 
de une condition ou une félicité perpétuelle 



Digitized by Google 




& du Citoien. Liv.L Chap.VII. i if 
6c invariable Scc. La Religion Chrétienne 
nous enféigne aufli, que ce ne (ont pas les 
Richeflès, la NoblelTe , ou la Puiflànce, 
qui procurent lai faveur de la Divinité, 
mais une Piété (incére , qui peut (è trou- 
ver dans les Petits , auffi bien que dans les 
Grands* 

§* III. De ce principe de l’Egalité Natu- 
relle des Hommes, il s’enfuit, que quicon- 
que veut que les autres s’emploient à lui faire 
quelque plaifir , doit à fin tour tâcher de leur 
être utile autant qu’il dépend de lui. En ef- 
fet, prétendre (è dilpenfèr de rendre aucun 
fèrvice aux autres, pendant qu’on en exige 
de leur part , c’elt fuppofèt qu’il y a entr'eux 
& nous de l’inégalité. 

De plus, les gens les plus propres à la 
Société, ce font (ans contredit ceux qui ac- 
cordent volontiers à autrui ce qu'ils le per- 
mettent à eux-mêmes. Ceux-là au contraire 
(ont entièrement infociables, qui (è croiant 
au deflùs des autres, prétendent être les (èuls 
à qui tout (bit permis; exigent infolemment 
de plus grands honneurs ou une plus grande 
déférence que le relie des Hommes; & veu- 
lent s’approprier la meilleure & la plus con- 
sidérable portion des biens communs, oè ils 
n’ont aucun droit particulier. Il faut donc 
mettre encore au rang des Devoirs généraux 
de la Loi Naturelle: Que quiconque n’a pas 
aquis un droit particulier , en vertu duquel il 
puijfe exiger quelque préférence , ne doit rien 



Consé- 
quences 
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prétendre plus que les antres , mais tes laijfir 
au contraire jouir également des mêmesdroits 
quil s'attribue à lui-même. 

2. Elle fert §. IV. La confîdération de l’Egalité Na- 
comment 1 turc Ne des Hommes (èrt encore à découvrir 
on doit s’y comment on doit s'y prendre dans le régie - 
San^c ment ^ es droits entre plufieurs perfbnnesy 
reglement c'eft de les traiter comme égales , & de ne 
f u °r l t e s urs favorifir pas l'une plus que l' autre, tant qu'ast- 
perfonne^y cune d'elles ri a point de droit particulier qui 
lui donne quelque avantage . En violant cette 
Maxime par une honteufc Acception de 
perfonnes, on fait en même tems une gran- 
de Injuftice, & un Outrage (ànglant à ceux 
que Ton jcabaifle. fans lu jet au deflous des 
autres ; puis quon ne leur rend pas ce qui leur 
cft dû , & qu’on les dépouille d'ailleurs 
d'un honneur que la Nature elle - même 
leur donnoit. 

De là il s'enfuit , qu 'une chofe qui eft en 
commun doit être diflribuée par portions éga- 
les entre ceux qui y ont le même droit . Qjte 
Ji elle ri eft pas Jufceptible de divifion 9 tous 
ceux qui y ont un droit égal doivent en jouir 
en commun ; & cela autant que chacun vou- 
dra, (uppofé que la nature de la choie le per* 
mette: finon, avec une certaine melùre ré- 
glée, &à proportion du nombre de ceux 
qui doivent y avoir part, car en ce cas-là il 
n'y a pas d’autre moien de conferver l'Ega- 
lité. JMais fi lachofè ne peut ni fi partager ± 
ni être pojfédée en commun par indivis , 
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faut ou que chacun en jouijfe tour à tour; 
ou bien y s'il n'ejl j>as poffible d'en jouir de 
cette manière , ou qu'on ne trouve tas d'ail- 
leurs de quoi faire une jufte compensation par 
quelque équivalent capable de dédommager 
ceux qui feront exclus de la chofe à la- 
quelle ils avoient un droit égal , il faut 
que le Sort en décide y & que celui à qui 
elle écherra la retienne pour lui feuL En 
effet , on ne fauroit trouver alors d’expé- 
dient plus commode que le Sort , qui éloi- 
gne tout fbupçon de Mépris & de Partiali- 
té , & qui ne diminue rien de l’Eflime des 
perfonnes auxquelles il ne fe trouve pas fa- 
vorable. 

§. V. La vue de l’Egalité Naturelle des î.Eiiecft 
Hommes doit auflï nous détourner de l’Or- ^tffcon 1 " 
gueilyCpx confifle à s’eftimer foi-même plus trc v or- 
que les autres , ou fans aucune raifon , ou 
fans un fujet fùffifànt; & dans cette préven- 
tion , à les méprifèr comme étant au deflous 
de nous. Je dis, fans aucun fujet: car lors 
qu’on a légitimement aquis un droit qui 
nous donne quelque Prééminence par deC- 
fus les autres > on peut le faire valoir & le 
maintenir , pourvû. qu’on évite avec fom 
toute vaine Oftentation , & tout Mépris de 
nos Inférieurs. Ceux-ci, d’autre part, ne 
doivent pas nous refufèr la Préférence &les 
Honneurs que nous pouvons légitimement 
exiger d eux. Du relie la véritable Généro- 
Jîtc ou Grandeur d’Àme eft toujours accom- 
pagnée 
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pagnée d’une honnête Humilité , produite 
pat la réflexion que l’on fait fut la fbibleffe 
de nôtre nature, & fur les fautes que l'on 

1 >eut avoir commifès par le palTé , ou que 
'on peut commettre à l’avenir, qui ne font 
pas moindres que celles cpie les autres peu- 
vent commettre: Humilité qui fait qu’on ne 
s’eftime pas plus que les autres , dans la 
penfée qu’ils peuvent, aufli bien que nous, 
faire un bon ufàge de leur Libre Arbitre , 
qui eft la feule chofè qui dépende de l’Hom- 
me, & pour laquelle par confcquent il au 
un jufte fùjet de s’eftimer où de fè méprifèr 
lui-même. 

Au y ' l'Orgueil n’eft pas feulement 
ridicule, & honteux pour celui qui en eft 
entaché; y aiant de la Folie à s’eftimer foi- 
même fans aucun fondement : il eft encore 
fort injurieux à autrui, puis qu’à moins que 
de prendre le refte des Hommes pour des 
Sots où pour desDuppes, on ne fàuroit s’i- 
maginer qu’ils veuillent donner leur Eftime 
à une perlonne qui ne la mérité en aucune 
manière. 

§. VI. On bleflè beaucoup plus l’Egalité 
Naturelle des Hommes, lors que l’on té- 
moigne quelque Mépris pour autrui pat 
des Signes extérieurs, tels que font les ter- 
mes cnoquans, les expreffions injurieufès , 
les actions offenfàntes, un air où un rire 
moqueur, & en général tout Affrontée tout 
Outrage, Ces fortes d’infultes font d’autant 

plus 
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plu$ criminelles, quelles irritent fbrieufe-. 
ment ceux qui fè voient ainii méprifèz, & 
qu elles les enflamment d’un ardent défir de 
Vengeance; en forte qu’on voit bien des 
gens qui rompent entièrement avec celui de 
qui ils ont une fois reçû une telle Offenfe, 
& qui ne font pas même difficulté d’expo- 
ler leur vie aux plus grands périls, plûtôt 
que de laitier l’Affront impuni. Et il ne 
faut pas s etonner que les Hommes fbient 
ordinairement fi fenfibles aux Outrages; 
puisque tout Outrage donne quelque at- 
teinte à celui de tous les Biens dont l’Efprit 
Humain eft le plus jaloux, & qui le flatte 
le plus agréablement, je veux dire la Gloi- 
re , & l’Eftime de -foi-même. 



Chapitre VIII. 

i)es Offices communs de l’Huma- 
nité'. Troijtéme Devoir vénérai de Chacu " doit 
i tiomme par rapport a autrui. autant qu'il 

le peut corn- 

_ _ modement , 

ï E troifiéme Devoir général au- £ * 

A-* quel chacun eft tenu envers toute Troifiéme 
autre perfonne confîdérée uniquement corn- ?î?°. ir 
me Membre de la Société Humaine, (a) (ij toi, 
c eft que chacun doit contribuer, au- d / l j N ^ u 
tant qu’il le peut COMMODEMENT, a LiT.nL*"’ 
I iJ V . Chap.lII. 
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x’utilitë' d’autrui, (i) En effet, l&Na- 
ture aiant établi une efpéce de Patenté entre 
les Hommes, il ne iùmt pas de ne le point 
faite de mal les ans aux autres, 6 c de ne té- 
moigner aucun Mépris pour perfonne: il 
faut encore exciter Sc entretenir une Bien- 
veillance mutuelle par un commerce agréa- 
ble de Services rendus dans l’occafion à qui- 
conque en a belôin. 

Or on peut procurer l'avantage d'autrui 
ou d'une manière indéterminée ; ou d'une 
manière déterminée , & cela ou fins qu'il 
nous en coûte rie », ou en j contribuant quel- 
que cbefi du nôtre. 

• $; il. On procure l’avantage d’autrui 
d'une manière indéterminée , en prenant 
foin de bien cultiver les Facultez de lôn A- 
me & de lôn Corps, pour le mettre en état 
d’être utile à la Société Humaine; ou en in- 
ventant, par Ton adreile & par Ion induftrie, 
des choies qui fervent à augmenter les com- 
moditez de la Vie. Ceux-là donc pèchent 
manifeftement contre la Loi Naturelle, qui 
n’cmbralïènt aucune Profeffion honnête , & 
palïènt leur vie à ne rien faire, n’étant bons 
en ce monde qu’à boire & à manger, & à 
faire nombre. Il faut mettre au même rang 
ceux qui le contentant des biens qui leur 
viennent par fucceffion , croient qu'il leur 

eft 

(1) Ce Devoir n’impofe qu’une Obligation Imparfai- 
te. Voie* ci-deflu* , Chap. JI. §, Noter. 
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& d* Cmien. Liv.I. Chap. VIIL i $ r 
rft permis de s'abandonner à une lâche Oi- 
fïveté, & de confïimer à leur aifè ces fruits 
du travail & de l’induftrie d'autrui, qui leur 
fourniflènt fuffifàmment dequoi vivre. On 
peut dire la même choie des gens, qui, 
pourvû qu’ils aient dequoi paflèr à leur aifè 
le refte de leur Vie , ne fè mettent point en 
peine de laiflèr quelque chofè à leurs En- 
fans ou à d’autres perfbnnes avec qui ils 
ont des liaifbns étroites : comme aui£ de 
ceux qui, femblables aux Pourceaux, ne 
font du plaifiràperfonne que par leur mort: 
en un mot de tous les autres de ce caractè- 



re , qui ne font que des poids inutiles de la 
Terre, & que l’on doit regarder avec mé- 
pris , comme des Vaûricns. 

§. III. Mais pour ceux qui travaillent qu C u c Rc . 
de tout leur poflïble à fè rendre utiles au connoif- 
Genre Humain, perfonne ne doit concevoir doit C av?i£ 
contr’eux une noire Envie, ni apporter le pour ceux 
moindre obftacle au fùccès d’un fi louable 3eit utiles 
deflèin. Que fi on ne peut leur témoigner au public, 
autrement fa Reconnoiflance , il faut du 
moins leur donner les louanges qu’ils méri- 
tent, & honorer leur mémoire; car c’eft la 



principale Récompenfe .des travaux de ceux 
qui fè confàcrent au fèrvice du Public. 

§. IV. O n procure l’avantage d’autrui 
d'une manière déterminée , lors que l’on 
permet ou que l’on accorde à certaines per- 
fbnnes quelque chofe d’où il leur revient de 
futilité. 
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•ij i Lee Devoirs de l’Uonttne 

Gela le peut louvent fans qu’il nous en 
coûte rien y 8c fans que nouscn recevions 
aucune incommodité, ou que nous pre- 
nions. la moindre peine: 8c c’eft ce qu’on 
appelle des Services d’une utilité innocente. 
Par exemple, de n’empêcher pas quelcun 
de boire ou de puilèr dans une Eau couran- 
te: De laiflèr prendre du Feu au nôtre: De 
donner des Conlèils fincéres à quiconque 
nous en demande: De remettre dans le bon 
chemin un Homme qui s’eft égaré: & au- 
tres femblables Offices, d’où celui qui les 
reçoit retire quelque profit, (ans que celui 
qui les rend en ibuffre le moins du monde. 
Ainfi, lors que l’on veut abandonner une 
choie qui le trouve ailleurs en grande abon- 
dance , ou que l’on ne peut plus garder 
commodément ; pourquoi aimeroit-on 
mieux la détruire ou lag£ter,que de la lait 
fer en état de lèrvir à d’autres» qui ne font 
pas nos Ennemis ? Il n’ell pas permis non 
plus, après qu'on eft bien raflàué, de diffi- 

£ er les Vivres qui relient; ni d’ôter les Ba- 
ies qui marquent les Ecueils 8c les Bancs de 
fable, ou les Mains qui montrent les Che- 
mins lùr terre, après s’en être ièrvi loi-mê- 
me pour le conduire. Il faut rapporter ici 
4 encore les petites Aumônes que les Riches 
font aux Pauvres : la courtoifie dont on ufè 
envers les Etrangers qui le trouvent dans 
nôtre Pais pour quelque lujet légitime , fur 
tout s’il leur eft arrive quelque malheur: 8c 

autres 
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& du Citoien. Liv. I. Chap.VIII. 133 
autres femblables Offices, qu’on ne fàutoit 
refufer fans une déteftable Mefquinerie & 
une fbuveraine Inhumanité. 

§. V. Mais il y a une manière plus' no- 
ble & plus gtorieufo de rendre à autrui des 
Offices d’Humanité, qui confifte à faire gra- 
tuitement en faveur de quelcun , par une 
Bienveillance particulière, quelque chofè qui 
demande de la dépenfèoudes foins pénibles, 
pour fubvenir à fes néceffitez -, ou pour lui 
procurer un avantage confidérable. C’eft 
ce que l’on appelle des Bienfaits par ex- 
cellence; dont l’exercice bien ménagé par 
une Grandeur d’Ame accompagnée de Pru- 
dence, fournit la plus belle matière d’aqué- 
rir juftement de grandes Louanges. 

Or la fàge difpenfàtion & la jufte mefiire 
des Bienfaits dépend en général de l'état & 
de celui qui donne, & de celui qui reçoit. 
Sur quoi voici les principales Réglés que 
l’on doit bien obfèrver. i. II faut prendre 
garde que» croiant faire du bien à quelcun, 
on ne caufè du préjudice ou à lui-même, ou 
à d’autres, z. On doit proportionner fes li-, 
bér alitez, à fes facultez. , & à fes forces. 
3. Il faut rendre fervice à chacun , félon 
qu’il le mérite. G’eft-à-dire , premièrement 
à ceux de qui l’on a foi-même reçû quelque 
Bienfait: enfuite à ceux qui ont le plus be- 
foin de nôtre (ècours: enfin à ceux qui ont 
avec nous des liaifons plus étroites. Il faut 
auffi avoir égard au plus prefiaut fyefoin d.e 
I 3 çha- 
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ij4 Des Devoirs de l'Homme 
chacun, & confidérer s’il peut Ce paflèr,ou 
non,de nôtre affiftance. 4 .La manière d'ex- 
ercer la Bénéficence & la Libéralité relève 
beaucoup le prix des Bienfaits , lors que 
Ton rend lèrvice d’un air joieux&empreffé, 
6 c avec des témoignages de Bienveillance. 
Delà Re- §. VI. Les Bienfaits doivent naturclle- 
connoifan - m ent produire dans le Cœur de celui qui les 
reçoit, des lèntimens de Reconnoissance, 
qui le portent à témoigner avec plaifir qu’on 
l’a fènfibleraent obligé , à s’intéreflèr par cet- 
te raiion dans tout ce qui regarde fbn Bien- 
faiteur; & à chercher les occafions de lui 
rendre la pareille, ou même davantage; fi- 
non, tout autant qu’il lui eft poffible. Je 
dis, tout autant qu'il lui eft poffible : car il 
n’eft point néceflaire de rendre précifément 
autant que l’on a reçft; mais la bonne vo- 
lonté, & les efforts fincércs, quoi qu’impuit 
fans, peuvent nous aquitter d’une telle Obliga- 
tion , & tenir lieu de compenlàtion fuffifànte. 

Mais on n’eft obligé à aucune Reconnoit 
fance, fi l’on a dequoi oppofer une exception 
raifonnable à ceux qui veulent mal-à propos 
le faire un mérite auprès de nous de certai- 
nes choies. Car lors <ju’un Homme, par 
exemple, m’a empêche de me noier, je ne 
lui en ai aucune obligation, fi c’étoit lui- 
même qui m’avoit jetté dans l’eau. 

Néceffité §• VII. Au reste, les Bienfaits étant par 
de rccon- eux-mêmes très-capables de gagner le cœur 
Bicafailr ^ cs Hommes , cela nous engage d'autant plus 

fpï- 
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&dudtoien. Liv.LChap.VIII. jj* 
fortement à la Reconnoiflànce : du moins qu » on a 
nous devons faire en forte que celui qui, com- icçûs. 
ptant fur nôtre honnêteté, nous a le premier 
obligez par quelque Service, ne s’en trouve 
pas mal de nôtre côtéj& que Ton ne reçoive ja- 
mais de Bienfait qu’avec intention de mettre 
tout en œuvre pour empêcher que le Bienfai- 
teur n’aît lieu de fe repentir de ce quil a fait 
pour nous. En effet, fi l’on ne veut pas a- 
voir de l’obligation à quelcun , il ne tient 
qu’à nous de refufer les Services. Et au 
fond , fins la néceflïté indifpenfàble que la 
Loi de la Reconnoiflànce impofc à quicon- 
que eft en état de s’aqu'itter d’un fi jufte De- 
voir , ce fèroit pécher contre le Bon - Sens 
que de jetter, pour ainfi dire , fbn bien au 
hazard, & de répandre fur des gens, de qui 
Ton n’a jamais reçu aucun Service, des Bien- 
faits que Ton devroit regarder comme en- 
tièrement perdus , & comme n’engageans à 
aucun retour. De forte que cela banniroit 
du monde toute Confiance, toute Bienveil- 
lance, & par conféquent toute Libéralité, 
tout Service gratuit. 

§.Y1II.Quoi que {'Ingratitude ne renferme combien 
par elle-même aucune Iniuftice proprement 
ainh nommee j le nom d Ingrat renferme m eôc o- 
néanmoins quelque chofe de plus odieux & dieufe. 
de plus infâme, que celui à’Injnle. La raifon 
en eft, que l’on regarde comme l’effet d’une 
Ame extrêmement bafle, de fè déclarer foi- 
^nçme indigne par fa conduite de l’opinion 
J 4 ayan* 
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avantageulè qir’un autre avoit conçue de nô- 
tre Probité ; & de ne pouvoir êtte engagé 
tnême par des Bienfaits, auxquels il n’y à 
pas julqu’aux Bêtes brutes qui lie (oient fen- 
fibles, à entrer dans des (èntimens d’Huma^ 
nité envers nos (èmblables. 

Cependant on n’a pas pour l’ordinaire , 
action en Juftice pour une Jtmp le Ingratitude, 
c’eft-à-dire , contre ceux qui oublient Am- 
plement les Services qu’ils ont reçûs , & 
qui manquent de les reconnoîtte dans l’oc- 
cafion. Car là meilleure partie du mérite du 
Bienfait (èroit perdue, fi l’on pouvoir pout- 
fiiivre un Ingrat, comme l'on pourfiiit un 
Débiteur ; & ce ne (èroit plus un Bienfait, 
mais un Commerce. D’ailleurs , la Recon- 
noiflànce ne (èroit plus fi belle & fi louable, 
du moment qu’elle ne (èroit plus libre. En- 
fin, tous les Tribunaux enfemble ne (ùffi- 
roient prefque pas pour connoître des Pro- 
cès que produiroit Cette (èule Loi, qui don- 
neroit a&ion contre lés Ingrats; y aiant une 
infinité de circonftances capables d’augmen- 
ter ou de diminuer le prix d’un Bienfait, 
lefquelles par confisquent il (èroit très -diffi- 
cile de pelèr avec quelque exaditude. A- 
près tout, le but propre & naturel d’un Bien- 
fait, c’eft d’un côté de fournir occafion à 
celui qui le reçoit, de faire voir, par les ef- 
fets d’une Reconnoiflàncc entièrement libre, 
que ce n’eft pas pour éviter d’y être forcé, 
ou par la crainte acs Peines Huniainçs > qu’il 
• - • • • ‘ * '■ s’a- 
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& dftCitoietl. Liv.LChap. 1 X. 137 

s’aquitte de Ion Devoir , mais uniquement 
par un principe d’honneur, & par l’amour 
de la Vertu: de l’autre, de montrer, en 
n’exigeant rien de celui à qui l’on donne, 
qu'on lui (ait du bien uniquement pour rem- 
plir les Devoirs de l’Humanité, &non dans 
aucune vûe d’intérêt. 

Mais fi quelcun fe rend coupable d’une 
Ingratitude compliquée , c’eft-à-dire, fi l’In- 
grat manque non feulement de Reconnoi£ 
lance , mais encore rend le mal pour le 
bien , il mérite alors une punition d’autant 
plus rigoureufe , qu’il découvre un plus 
grand fond de nôtre Malignité. 



Chapitre IX. 

Des Devoirs de ceux qui entrent dans quel- 
que Engagement par des Promesses^ 
ou par des Conventions. 

Les Engd - 

$. I. *T\ Es Devoirs Abfilus de l’Homme gtmtm où 
A-/ envers (es femblables, on pafîè d° I foî’-mê- 
aux Devoirs Conditionnels par le moien des me fervent 
Engagemens où l’on entre de foi -même p°^ e c de 
envers autrui. Car tous les Devoirs dont il pour paflèr 
nous refte à parler, fomblent fuppolèr quel- 
que Engagement volontaire , ou exprès , ou îionnels par 
tacite. ( a J II faut donc maintenant recher- a 
cher avec foin 4 nature & les Régies de ces (a ) Droit dt 
frétés par lelquels Dn contraéte de foi-même 
> ■ I 5 quel- chap.iv.” 
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quelque Obligation où Ton n’étoit point au- 
paravant. 

Ncceffité §•!!• Q ^ 01 QP E lesDevoirs de 1* Huma- 
de l’ufagc ni té ou de la Charité aient une grande étert* 
^îcnfvo- due, on ne kuroit ri rer de ce foui principe 
fontaiies. dequoi engager les Hommes à faire tout ce 
qu’ils peuvent les uns pour les autres. Tout 
le monde n’eft pas allez généreux pour fo 
porter à procurer, autant qu’il lui eft poflju 
ble, l’avantage d’autrui , par un pur motif 
d’Humanité , & fans erre aflûré de recevoir 
àfon tour quelque choie d’équivalent. D’ail- 
leurs, ce en quoi les autres peuvent nous 
accommoder eft louvent de telle nature, 
qu’on n’olèroit l’exiger d’eux en pur don. 
Quelquefois auffi nôtre cara&ére ou nôtre 
condition ne nous permettent pas honnête- 
ment d’avoir obligation à perlonne pour 
certaines choies. Ainfi il fe trouve d’ordi- 
naire ou que les autres ne font pas en état 
de donner làns intérêt, ou que l’on ne veut 
pas recevoir d’eux fans une elpéce d’échan- 
ge. Outre que fouvent ils ne lavent pas mê- 
me en quoi ils peuvent nous être utiles. 
Pour rendre donc plus fréquent, & en mê- 
me tems plus régulier, ce commerce de for- 
vices qui lait le lien & l’agrément de la So- 
ciété , il étoit nécellàire que les Hommes 
traitalfont enfemble au fojet des chofes que 
les foules impreffions des Loix de l’Huma- 
nité ne pouvoient pas toujours leur faire 
attendre certainement les uns des autres. 



Pouç 
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Pour cet effet il falloir , que deux ou plu- 
fïeucs perfonnes déterminafïènt d’un com- 
mun accord ce que l’une fèroit obligée de 
faire en faveur de l’autre , & ce qu’elle de- 
voir en attendre à fbn tour , ou ce qu’elle 
pourroit en exiger de plein droit. C’eft ce 
qui fè fait par des Conventions, ou par 
des Promesses. 

§. IIL Le Devoir général que la Loi Na- on ioitte- 
turclle prefcrit ici, c’eft que chacun tien- l”m?ntf? 

NE 1NVIOLABLEMENT SA PAROLE , OU qu’il parole. 

effeâue ce à quoi il s’eft engagé par quel- 
que Promeflè ou par quelque Convention. 

En effet, fans cela on perdroit la plus gran- 
de partie de l’utilité qui revient au Genre 
Humain d’un tel commerce de fèrvices. 
D’ailleurs, fi l’onn’étoit dans une Obligation 
indifpenfàble de tenir ce qu’on a promis, 
perfonne ne pourroit compter fur les fècours 
d'autrui ; on apprehenderoit toujours un 
manque de parole, qui auffi arrivcroit trcs- 
fouvent. Et de là il naitroit mille fujets rrcs- 
legitimes de Querelles & de Guerres. Car 
û l’un des Contraétans a déjà effectué ce à 

Î juoi il s’étoit engagé , & que l’autre ne 
afle pas de fbn côté ce qu’il a promis ; le 
bien ou la peine du prémier eft entièrement 
perdue pour lui. Que s’il n’y a rien encore 
a’cxecuté, il eft neanmoins fâcheux de voir 
fès projets déconcertez &fès affaires en mau- 
vais état, par l’Infidélité d une perfonne 3 

qui 
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140 Les Devoirs de l'Homme 
qui l’on s’étoit fié; car, fans cela, on au- 
rait pû prendre d’autres mefures. Outre 
qu’on a toujours bien de la peine à di- 

Î ’érer, d’être la duppe de quelcun, pour 
'avoir crû Honnête Homme. 

$. IV. Il faut remarquer ici, que U 
différence qu’il y a entre un fîmple De- 
voir d’ Humanité , & ceux auxquels on eft 
tenu en vertu d’une Convention , ou d’une 
Promejfe parfaite , confifte principalement 
en ce que l’on n’a pas tort à la vérité 
d’exiger les prémiers; & celui au contraire 
qui ne les pratique pas dans l’occafion , 
fait mal fans contredit : mais lors que 
quelcun refufè de nous rendre de bonne 
grâce ces fortes de fèrvices, on n'eft pas 
en droit de l’y contraindre ni par foi-mê- 
me, ni par l’autorité d’un Supérieur com- 
mun ; on peut feulement fe plaindre de fà 
Dureté, de fôn Inhumanité, ou de fà Bar- 
barie. Au lieu que, quand il s’agit de 
ce qui eft dû en vertu d’une Promeflè 
Parfaite ou d’une Convention , on eft 
pleinement autorité à avoir recours, pour 
fè le faire rendre, aux voies delà Force 
ou de la Juftice. Pour exprimer cela, on 
dit que la dernière forte de choies donne 
un Droit Parfait , & l’autre un Droit Im- 
parfait ; à quoi répond, dans celui par rap- 
port auquel on a quelque droit, une Obli- 
gation ou Parfaite, ou Imparfaite. 

§.V. 
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§. V. On ( a ) s’engage ou far un aile Dtvijl,» 
obligatoire d’une fart feulement , ou far un . 

aüe obligatoire des deux cotez,. C’eff-à-dire remmÔk 
que tantôt il n’y a qu’une feule perfenne qui l’on entre 
entre dans quelque engagement envers une tru j. ^ 
ou plufieurs autres: & tantôt deux ou plu- \*)Dryt<u 
fleurs perfonnes s’engagent les unes envers g. Uv. ul 
les autres. Dans le premier cas, c’eft une ckap. v. 
Promeffe Gratuite ; dans l’autre, une Con- 
vention. 

$. VI. Les Promeffes peuvent fe divifer qu , e 
en Parfaites , & Imfarfaites. p™ 

Une Promeffe Imparfaite , c’efl: lors que i^parfuiu. 
l’on veut s’impofer à foi-même quelque O- 
bligation , ians prétendre néanmoins donner 
à celui envers qui l’on s’engage, aucun droit 
d’exiger à la rigueur ce qu’on lui a fait ef- 
pérer, ou de nous contraindre à tenir nô. 
tre parole. Par exemple, lien promettant on 
s’exprime de cette manière : J’ai réfolu bien 
férieufement de faire en vôtre faveur telle ou 
telle chofe , & je vous frie de m’en croire: 
le Promettant , en ce cas -là, femble être 
obligé à tenir ià parole plûtôt par les Loix 
de la Véracité , que par celles de la Juflice t 
& il a voulu faire voir én s’engageant de 
cette manière , qu’il prétend s’aquitter de 
fon Devoir par un pur principe d’honneur, 

& pour éviter un jufte reproche de Légére- 
ré, fens avoir befoin d’être lié par l’Obli- 
gation indilpenfable qu’impofe le droit d’au- 
trui. Telles font les Promeflès des Grands, 

ou 
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ou de leurs Favoris , par lefquelles ils font 
elpérer , non en forme de compliment, 
mais avec des proteftations férieufes , de re- 
commander quelcun ou d’intercéder pour 
lui auprès de quelque autre perfonne puif 
lànre , de l’avancer dans les Emplois, ou 
de lui donner Ion fufftage dans quelque af- 
faire : car ils n’entendent point que cet 
Homme-là ait droit d’exiger à la rigueur 
l’effet de leur parole, mais ils veulent qu’il 
en foit uniquement redevable à leur Sincé- 
rité & à leur Bonté; afin que la faveur 
étant plus libre, lôit pat là de plus grand 
prix. 

§. VII. Maïs une Promejfe eft Parfai- 
te , lors qu’à l’Obligation que l’on s’impolè 
à loi-même on ajoûte un engagement plus 
étroit, par lequel on donne à celui, en fa- 
veur de qui l’on s’engage , un plein droit 
d’exiger à la rigueur l'effet de nôtre pa- 
role. 

$. VIII. Il ya une choie abfolument 
nécelfaire pour rendre valables & obligatoi- 
res les Promelfes, auffi bien que les Con- 
ventions , c’eft le Confentemem volontaire 
des Parties, (a) Car toute Promette & 
toute Convention aiant quelque choie d’o- 
néreux, par la néceffité qu’elle impolè de 
donner ou de faire ce à quoi l’on n’étoit 
point tenu, ou de s’abftenir de ce que l’on 
avoir droit de faire auparavant; on ne làu- 
roit alléguer de raifon plus forte & plus im- 
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& du Citoien. Liv. I. ChaP. IX. J 4 $ 
médiate pour montrer que celui qui à pro- . 
mis ou traité n a pas lieu de te plaindre de 
la fïijettion où il te trouve déformais à cec 
égard, que de dire qu’il y a conférai > 6 c 
qu’il s’eft mis volontairement lui-même dans 
un Engagement qu’il ne tenoit qu’à lui de 
jie pas contra&er. 

$. IX. C e Confintement fe donne d’or- Comment 
dinaire à connoître par des Signes , tels que ou donne* 
font les Ecrits, les Paroles, un mouvement ITc^fa- 
de tête ou quelque autre Gefte expreflif. 

(a) Mais il y a des occafions, où, fans au- uciteT*** 
cune de ces marques extérieures qui s’em- ^ Droit 
ploient ordinairement dans le commerce des de u Nat. . 
Hommes, on le déduit manifeftement de 
la nature même de la chofè dont il s’agit, chap.vju 
& de diverfès Circonftances. Quelquefois *' 
même le Silence , confidéré avec certaines 
circonftances, palfe pour une marque fuffi- 
fànte de Contentement. C’eft le fondement 
des Conventions tacites , qui te trouvent fou- 
vent jointes à une Convention principale & 
formelle ; comme aufli des Exceptions & 
des Conditions tacites , qui font renfermées 
& foufèntendues dans la plupart des Con- 
ventions. 

§. X. Pour donner un Contentement Pour don- 
véritable & valide, il faut 1. Avoir ïufage ”£*££**" 
libre de la Raifin , en forte qu’on fâche ce confente- 
que l'on fait, & qu’apres avoir examiné fi J”"*» il , 

1* . r 1 • 1» » , n . faut 1. kA- 

ia choie, à quoi 1 on s engage, n elt ni con- voir Pufa- 

traire à nôtre Devoir ou. à. nos intérêts, ni s e l * r ‘ r de 

la Ratfon» 
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au dédits de nos forces, on (oit en état de 
déclarer là volonté par des Signes litlE- 
làns. 

De là il s’enlùit, que les Promedcs & 
les Conventions d’un Enfant , d'un Imbé- 
cille, & d’un Infenfé, fonr entièrement mil- 
les: bien entendu , à l’égard de 1 ’Infcnfé, 
que, s’il a des intervalles lucides, il peut 
s’engager valablement pendant tout le 
tems que fa Démence lui laide de relâ- 
che. ■ 

Les Promedès & les Conventions faites 
dans le Vin, ne font pas non plus valides, 
li \YvreJfe eft telle, qu’on ne lâche plus ce 
que l’on fait. Car on ne peut point regar- 
der comme une marque de véritable Con- 
fentement les mouvemens extérieurs, d’un 
Homme qui eft poulie par une impétuolïté 
momentanée & entièrement aveugle , ou 
qui dans le tems que fon Efprit eft, pour 
ainli dire, détraqué , laide échapper machi- 
nalement quelques lignes qui marqueraient 
une libre détermination de là Volonté, s’il 
agidoit de làng froid. Et il faudrait être 
bien impertinent, pour exiger l’accomplit 
foment des Promedcs faites par un homme 
en cet état-là , fur tout d elles l’engageoienc 
à quelque choie de fort onéreux ou de fort 
incommode. Que fi connoiflànt là facilité, 
on a cherché l’occafion de le faire enyvrer, 
pour tirer enlîiite de lui une telle Promeflè, 
on le rendra de plus manifeftement coupable 



Digitized by Google 




& du Citoien. Liv.I.Chap* IX. 14; 
de Mauvaifè Foi & de Tromperie. Cela 
n’empêche pas que fi , après que les fumées 
du Vin ont été diflïpées, cet Homme ve- 
nant à apprendre ce qu'il a dit, le confirme 
pofitivement, il ne (oit obligé alors de te- 
nir fa Promefïè, non pas tant à caufè de la 
parole qu'il avoit donnée étant yvre, an 'à 
caufè de la ratification qu'il en fait de fens 
rafïîs. 

$. XI. Pour ce qui cft des Enfans% 
comme les uns ont le Jugement formé plû- 
tôt que les antres, on ne fauroit établir, par 
le Droit Naturel , aucune Régie générale 
qui fixe au jufle la durée de T Age où ils 
font incapables de contrarier quelque Enga- 
gement; mais il faut, pour le connoître, 
examiner avec foin les Aâions & les démar- 
ches ordinaires de chaque Enfant en parti- 
culier. Les Loix Civiles de h plupart des 
Etats y fùppléent en quelque manière par 
une détermination fixe d'un certain terme, 
au delà duquel tous les Enfans font cenfèz 
en Age de Difcrétion. Il y a même plu- 
sieurs Païs, où, par un établiflement très- 
làge & très-utile, les Jeunes Gens ne peu- 
vent point contracter d'Engagement valide, 
fans l'approbation de quelque perfonne pru- 
dente, qui a foin de leur conduite & de 
leurs affaires, jufques à ce qu'on ait lieu de 
préfûmer que le feu de la Jeunefle foit pat 
lé. En effet, lajeuneffe, lors même qu'el- 
le eit en état de lavoir ce quelle fait , & de 
K 
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fe déterminer avec connoiflance, eft fort 
fit jette à fe laifler emporter à des mouvc- 
tnens impétueux & inconfidérez, facile à 

Ï «omettre , pleine d’Efpérance , fenfible à 
a réputation de Libéralité, empreffée à fè 
faire des Amis & à les cultiver par des aéfces 
éclattans de Générofité, peu fufceptible en- 
fin de Soupçons & de Défiance. Ainfi il 
y a prefque toûjours beaucoup de Mauvaifê 
Foi dans le procédé de ceux qui le préva- 
lant de la facilité d’un Jeune Homme, veu- 
lent s’enrichir à lès dépens, par une ftipu-* 
lation d’où il réfulte, à fon préjudice, une 
Lézion que la fbibleflè de fon Jugement ne 
lui permet pas de prévoir, ou du moins de 
comprendre dans toute Ion étendue, 
i. pour §. XII. Tout Conjèntement véritable 
eonfentir fùppofè encore 1. Que l’on ait les Connoif 
rnew, U fonces ncceffdtres dans l'affaire dont il s'a- 
feut avoir „i t ' Ainfi Y Erreur exclut le Conlèntement 
fànc°"Ti- requis dans les Conventions dedans les Pro- 
ceffaira. niellés; fiir quoi voici trois Régies dont il 
vfnetr en faut bienfè fouvenir. 

matière de j # Lors que , dans une Promejfe y on a 
&Tco l-fupjpo/e quelque ebofe, fans quoi on ne fe fe- 
ventions. roit point déterminé d promettre ; V Engage- 
ment efl entièrement nul far le Droit Nat # - 
rel* Car, en ce cas-la, on n’a point don- 
né fi parole abfolument , mais fous condi- 
tion: ainfi* du moment que la Condition 
foppofée ne fè vérifie pas , la Promeffè ne peut 
que tomber & s’anéantir d’elle-même. 

* 1. Si 
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& du Citoien, Liv. I. ChâP. I)C 
- 1. Si Von a été porté par quelque Erreur 
(i) à faire une Convention ou un Contrat * 
& que Von s'en apperçoive pendant que là 
chofè efl encore en fin entier , au qu'il rij d 
rien d' exécuté de part ni d'autre 5 il eftjufte 
fans contredit qu'on ait la liberté de fe dédi- 
re ; fur tout lors qu en traitant on a donné 
à entendre la raifbn qui nous y obligeoit, 
& que d'ailleurs l’autre Contractant ne re- 
çoit par là aucun Dommage, ou que, s’il 
y en a, on eft tout prêt de le réparer. Mais 
Jt la chofè n'efl plus en fon entier , & que 
l'Erreur fe découvre feulement après que 
la Convention efl déjà accomplie ou en tout % 
ou en partie; celui qui s' efl trompé ne peut 
plus rompre l'accord , à moins que l’autre 

Par- 

$. XII. ( 1 ) Bien entendu que l’Errcui regarde quel* 
que chofè d’efleûtiel à la. Convention, ceft-à-dire, 
qui ait une liaifon néceflairc avec la nature même dd 
l’aflaire dont il s’agit , ou avec l’intention de l’un des 
Contra&ans notifiée dans le tems de l’Engagement-, 
& reconnue de l’un 6c de l’autre comme une raifon 
fans laquelle on ne coriclurroit pas le marché 3 autre- 
ment, comme l’Erreur n’influe point fur le Contrat , 
elle ne le rend point nul , foit qu’il 7 ait quelque cho- 
fc d’exécuté, ou non. Par exemple, fi. croiant avoir 
perdu mon cheval , j’en achète un autre , que je n’ au- 
rais point acheté fans cela $ lors que je viens enfuitd 
à retrouver le mien , te ne puis point obliger celui qui 
m’a vendu l’autre, a le reprendre, quand même il 
n’auroit ni délivré le Cheval , ni reçfi le prix conve* 
nu: à moins qu’en concluant le marché je n’aie ftipu- 
lé formellement , ôc non pas dit feulement par forme 
de convention , que je n’achetois ce Cheval qu’en 
fuppofant que le mien f&t perdu. Voicz ce que j’ai 
dit fur le Droit de U Hat, 1? des Gens > Liv. 111. Chap, 

VI. $• 7* Ket, 

K » 
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Partie n’y contente par pure honnê- 
teté. 

3. Si l'Erreur fe trouve dans la chofc 
même au fujet de laquelle on a traité^ la 
Convention eft nulle , non pas tant à cau- 
fe de cette Erreur , que (1) parce que 
l'autre Contrariant n'a point fatisfait aux 
conditions de l'accordé Car comme, dans 
toute Convention , la chofè au fujet de la- 
quelle on traite doit, être connue, avec tes 
qualitez; là où cette connoidànce manque 
on ne fiuroit concevoir- qu’il y ait un véri- 
table Contentement. Ainfi, du moment 
qu’on s’eft apperçû de quelque défaut , ce- 
• lui qui te trouverort lézé par là peut (3) ou 
rompre ton Engagement; ou obliger l’autre 
Contra&ant à réparer le défaut; ou même, 
s’il y a quelque fraude ou Amplement de la 
faute de ta part, exiger de lui les Domma- 
ges & Intérêts. 

Effet du §. XIII. Mais lors qu’il y entre du Dol % 
^p ra °^ e dc c’eft-à-dire, que l’on a été porté à traiter 
par un effet de la Fraude & de la Mauvaifè 

foi 

(2) Cette taifbn eft , comme on voit , une fuite de 
la première. Ainfi il ne falloit pas les oppofer l’une 
à l’autre. 

(3) L’Engagement eft nul , lors que celui qui s’eft 
trompé a eu principalement en vûe la chofe en quoi 
il fe trouve de la méprife. Mais s’il n’a pas eu prin- 
cipalement en Vûe cette qualité , quoi qu’il eût mieux 
àimé qu'elle s’y rencontrât 5 la Convention fubfifte en 
fon entier: il eft feulement en droit de demander un 
dédommagement du défaut auquel, il ne s'étoit point 
attendu. Voiez ce que j’ai dit far le Droit de ta Hat. 
& des Cens. Liv. 111. Chap. VI. $. 7» Net. 4, J. 
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foi d'autrui, voici les Régies par où Ton peut 
juger de ces fortes d’Engagemens. 

1. Si le Dol vient d'un tiers , fans qu'il 
y ait aucune collujion entre ce tiers & l'autre 
Contrariant^ l'affaire fubjîfte en (1) fin en* 
fier ;fàuf à la Partie lézée de pourfuivre l'Au- 
teur de la tromperie, & de l'obliger à lui 
paier les Dommages & Intérêts. 

2. Si c'efi far le Dol de l'une des 
Parties que l'autre se fi déterminée à pro- 
mettre ou à traiter ; la Promeffe ou la 
Convention n obligent alors en aucune ma- 
niéré. 

3. Si après s' être déterminé a traiter 
volontairement & avec une pleine délibé- 
ration , on découvre enfuit e du Dol en ce 
qui regarde l'affaire même, ceft-à-dire> a 
l'égard de la chofi au fujet de laquelle on 
traite , ou de fis Qualités, ou de fin Prix-, 
la Convention eft nulle , en firte que l'on 
peut ou la rompre entièrement , ou , fi on 
le juge à propos , exiger un dédommage- 
ment du préjudice que l'on reçoit par cette 
tromperie. 

4. Tout ce qui n influe point fur l'ejfence 
de l'affaire y & dont on n'a pas fait mention 
exprejfe dans le marché y n'annulle point 
une Convention d'ailleurs dans les formes-, 

quand 

$. XIII. .( 1 ) Bien entendu que le motif, qui par un 
effet du Dol de ce tiers , nous porte à promettre ou à 
traiter , n’ait aucune liaifon uéccilaiic ayee le fon4 
meme de rEngagcmcnt. 

K $ 
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quand même on auroit tacitement compté 
là-deflus dans le tems dé l'accord , ou 

2 ùe Ton auroit été adroitement entretenu 
ans cette penfée par l’autre Contraftant 
julques à la conclufion entière du Contraét, 
j. pour §.XIV. 3. Enfin, pour confèntir vérica- 
dônner un blement,il faut agir avec me entière libertc> 
Confone- & P at confisquent n’être point porté à pro- 
ment , il mettre ou à traiter par la Crainte de quelque 

faut agir 

entière li- Il y a ici deux fortes de Crainte, L’une 

crainte^ la f° rm ^ e P ar des foupçons fort apparent, fon- 
d’être dez fur une difpofition vicieulè de l’autre 
nuiîcPrEa- Contraftant , ou for des témoignages aéfcuels 
çagement > & manifeftes de fà mauvaife volonté à nôtre 
^gard, qui nous font vraifèmblablement ap- 
* préhender de fà part quelque deflèinde nous 

tromper. L’autre qui confifte dans une fra- 
ieur extrême, produite par l’appréhenfïon 
d’un grand Mal dont on eft menacé, fi l’on 
ne fe réfbut à promettre ou à traiter. Voici 
ce qu’il faut dire au iujet de la première forte 
de Crainte. 

1. Quiconque Je fie aux Promeffes oh aux 
Conventions dune pérfonne qu’il fait ne faire 
aucun fcrupule de manquer de foi en quçi que 
ce fiit , &de violer les Engagemens les plus fi- 
erez, y agit à la vérité avec beaucoup d'impru- 
dence*) mais cette raijon feule ne fujfit pas pour 
faire quel’ Engagement foit nul & de nul ej^et, 
2. Si y lors que tout eft conclu & arreté , 
W nti aucun nouvel indice qui nous donne 

lieu 
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lieu de craindre quelque tromperie de la fart 
de l'autre Contractant ; on ne peut point Je 
dédire fous prétexte de quelques défauts que 
Von connoiffoit en lui avant que de s'engager . 

Car puis que cette raifon n’a point été fuffi- 
fànte pour nous empêcher de lui donner nô- 
tre parole , elle ne fauroit non plus fuffire 
pour nous difpenfer de la tenir. 

j. Mais Jîy après la conclujion entière 
de V accord , on découvre par des indices cer- 
tains, que Vautre Contractant ne penfe qui 
Je moquer de nous , lors que nous aurons ef- 
fectué ce que nous mus étions engagez, de 
faire en fa faveur \ il ne pourra pas nous j 
contraindre , qu'il ne nous ait donné aupara- 
vant de bennes furetez, contre cejufte Jujet de 
défiance . 

§. X V. A l’e gard de l’autre forte de De la 
Crainte , Il faut établir les Maximes fui- ^tTgrand 
vantes. -M**. 

I. Lorsque Von s'eft engagé à quelque cho- 
fe envers une per fonne, pour fe garantir d'un 
Mal fâcheux dont on etoit menacé de la part 
d'un tiers, fans que celui-ci fut f illicite par 
Vautre , ou.quil y eut entr'eux de la collts- 
fion\ l'Engagement efi valide fans contredit . 

En effet celui à qui l’on s’eft engagé , n’a 
rien, en ce cas -là. qui !e rende incapable 
d’aquérir quelque droit par rapport à nous: 
bien loin de là , il pourroit légitimement 
prétendre, indépendamment même de tou- 
te Convention, -qu’on reconnût le fervice 
K 4 qu’il 
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<ju il nous a rendu en nous délivrant du 
péril. 



2. Les Conventions faites par la crainte , 
ouïe refpett d'une Autorité légitime , ou far 
deference pour quelque personne à qui l'on a 
de grandes obligations , ou à qui l’on eft entiè- 
rement dévoué) ces Conventions , dis-je, Cub- 
Jtflent atijfi dans toute leur force, J 

f. Mats toute Promejfe & toute Conven- 
tion à laquelle on efforcé par une Violence 
tnjufle de celui-là meme à qui l’on s'engage , 
ejl toujours entièrement invalide. Car alors 
1 injuftice de l’autre Contractant le rend in- 
capable d’aquérir par cet aéte extorqué au- 
cun droit par rapport à nous. D’ailleurs, 
chacun étant tenu de réparer le Dommage 
qu il a calife; (i) celui à qui l’on paierait ce 
quon lui a promis par force, devrait nous 
le rendre iuceflàmment : ainfi nôtre En<»a- 
gement eft cenle aboli de lui-même par une 
elpéce de Çompenlàtion. 

Le|Con- §. XVI. Nous venons d'expliquer les 
d’une'pa”- ret l u 'ks pour former un vérira- 

tie ne lui ble Contentement en matière de Promeflès 
tuc?!ement & de Conventions. Mais cela ne fuffit point 



§. XV. (0 Cette fi&ipn de droit n*eft point néccf. 
. !. a . irc * ^ e . défaut ^ liberté dans celui qui a promis , & 
1 incapacité ou eft celui qui a fait promettre, d’aqué- 
; m droit P ar un tel Engagement , fuflHcnt pour 

^ n - f ï ie /- V01 . r mvinc iblement la nullité. Voiez ce que 
j « dit fur le Droit de U N. & des G. Liv. III. Çhap? 
VI. $. IP. Nete 5 . & $. u. 1 



* 
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pour impofer a&uellement quelque Obliga- 
tion à Tune ou à l'autre des Parties: il faut 



encore quil y aie un Confentement mutuel , 

& de celui qui s’engage, &de celui en faveur 
de qui il s’engage; en forte que, tant qu’il 
n y a point d 'Acceptation de la part du der- 
nier, la chofo promifè demeure toû jours en 
la dilpofîtion de l’autre. En effet , lors qu’on 
offre fon bien à quelcun, on ne veut ni le 
lui faire prendre par force, ni l’abandonner 
dès ce moment - là. Si donc celui, envers 
qui l’on veut s’engager, n’accepte point nos 
offres, on ne perd rien du droit que l’on * 
avoir fur la chofe qu’il refufè. 11 eft vrai que 
quand la Promette a été précédée d’une de- 
mande de celui à qui l’on promet , la de- 
mande fubfifte, à moins qu’elle n’aît été 
expreflèment révoquée. Ainfî, en ce cas-là, 
on eft cenfé, fans autre figne, avoir ac- 
cepté par avance la Promefle ; bien enten- 
du qu’elle réponde exaétement à la deman- 
de : car s’il y a de la différence , il faut a- 



lors une acceptation exprelte , parce que 
fouvent une partie de ce que l’on deman- 
de ne foffiroit pas pour fournir à nos be- 
fcins DesEnga- 

§. XVII. Voions maintenant quelle eft regardent 
(a) la matière des Promeflès & des Conven- 
tions , c’eft-à-dire, quelles font les cho- d'impoffi* 
les auxquelles on peut s’engager valable- Droit 
ment. deux*. 



Il faut en général que ce à quoi l'on s 9 en- Liv^in.^ 
K 5 gage chip, vm 
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gage ne foit pas au deffus de ms forces , & 
qu'il ne Je trouve d’ ailleurs défendu far •aucu- 
ne Loi. Autrement , la Promeflè eft ou folle, 
ou criminelle. 

Perfônne ne peut donc s’engager à Xlm- 
fojfible. Que II la choie, que l’on regardoic 
comme pollïble dans le tems de l’Engage- 
ment, devient enfuite impoffible par quel- 
que accident imprévû , uns qu’il y ait de 
nôtre faute, la Convention devient nulle, 
iûppole que la çhofe loit encore en lôn en- 
tier. Mais lors que l’un des Contraétans a 
déjà exécuté quelque choie de ce à quoi il 
étoit tenu , il faut lui rendre ce qu’il a 
donné, ou l’équivalent. Que fi cela ne le 
peut, on doit du moins faire tous lès ef- 
forts pour le dédommager d’une manière 
ou d’autre. Car, dans toute Convention, 
on le propolè prémiérement ce dont on 
eft convenu ; & , au' défaut de cela , quel- 
que choie d’équivalent -, ou tout au moins 
on entend de ne recevoir aucun Dommage. 

Mais lors que de propos délibéré, ou par 
l’effet d’une grande Négligence on s*eft mis 
foi-même hors d’état de tenir fà parole, 
on doit faire tous les efforts poflibles pour 
fè délivrer de cette impuiflance ; & l’on peut, 
outre cela , comme pour y fuppléer , être 
légitimement condamné à quelque Peine. 

§. XVIII. Il est clair encore, que periôn- 
ne ne peut s’engager valablement a une chofi 
Miette. En effet, la force d’un Engagement 

eft 
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eft proportionnée à 1 etendue du pouvoir 
qu’on a de faire ce à quoi Ion s’engage. Or 
un Légillateur, en défendant certaines cho- 
fes, ôte le pouvoir de les faire, & par con- 
féquent auili de s’engager à les faire. Car il 
implique contradiction de dire , que l’on 
(oit indifpenfablement obligé, en vertu d’un 
Engagement autorifé par les Loix , à faire 
une choie que ces mêmes Loix défendenr. 
Ainli c’eft pécher que de s’engager à une 
choie illicite) mais c eft pécher doublement, 
que de la tenir. 

Doù il s’enliiit, qu’il ne faut pas tenir 
lesPromelTes, dont l’accomplilïèment tour- 
neroit au préjudice de celui en faveur de 
qui on les a faites. , Car la Loi Natu- 
relle défend de nuire à perlonne , quand 
même quelcun lèroit allez fot pour y con- 
tenir. 

De là il s’enfuit encore, que, quand on 
a fait une Convention qui roule lîir une 
chofe Illicite, aucune des Parties n’eft obli- 
gée de tenir là parole. Lors même que l’un 
des Contraâans a exécuté P ACtion Crimi- 
nelle à laquelle il s’étoit engagé, l’autre n’eft 
point tenu de lui paierie Salaire qu’il lui 
avoit promis. On ne peut pourtant pas (ï) 
redemander ce que l’on a déjà donné pour 

un 

$. XVIII. (i) Cette décifion n’eft pas tout-à-fait juf- 
te 5 puis qu’ici celui qui avoit donne Ton bien , s’en 
droit dépouillé par un a 6te invalide & de nul effet. 
Voiez ce que l'on a dit fur le Droit do la N* & 4c* 
Gens , Liv. 1U. Chap. VII. $. 9 * Note i. • 
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un tel lujet; à moins qu’il n’y aît eû de la 
tromperie de la part de celui qui a reçu, ou 
qu’il ne nous en revienne à nous-mêmes un 
Dommage exorbitant. 

§.XIX. Il n’est pas moins certain, que 
l’on ne finirait promettre ou traiter valide- 
ment au fujec de ce qui appartient à autrui , 
& qui n’eft point en nôtre difpofition. Que 
fi l’on promet de faire en forte qu'un tiers , 
à qui, comme on le fuppofè, on ne peut 
rien preferire d’autorité, fajfe telle ou telle 
chofe : on s’engage par là feulement à ne 
rien négliger de tout ce qui eft moralement 
poflïble , (e’eft-à-dire , autant que l’au- 
tre Partie peut l’exiger de nous honnête- 
ment, & autant que le permet la conftt- 
jtution de la Vie Civile) pour porter le tiers 
à faire ce que l’on donne lieu cfefpérer de 
fa part. 

Lors qu’une perionne a déjà aquis quel- 
que droit fur nôtre Bien , ou fur quelcune 
de nos Aérions., on ne peut non plus rien 
promettre làrdeflùs validement à un tiers , fi 
ce n’eft au cas qu elle vienne à renoncer à fes 
prétenfions , ou qu’elle n’y en aît plus pour 
quelque autre raifon. En effet, lors que l’on 
s’eft une fois dépouillé de fon droit en fa- 
veur de quelcun , par une Promefle ou par 
une Convention , il ne refte plus rien à cet 
égard que l'on puifTe légitimement transfé- 
rer à un autre. Et il n’y auroit point d’En- 
gagement qu’il ne fût très - facile deluder. 
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& du Citoien. Liv. 1 Chap.IX. 157 
s’il étoit permis d’en faire un autre qui le 
détruisît , ou qui fût tel qu’on ne pût les 
accomplir tous deux en même tems. C’eft 
le fondement de la Maxime communes Le 
premier en datte , a le meilleur droit , 

§. XX. Au reste, il y a des Engage - d cse^4- 
meus Abfolm , (a) de des Engagement Con- 
ditionels \ c’eft-à- dire, que l’on s’engage (a ) Dnutdc 
ou abfblument de (ans refer ve, ou en forte l ^cèn f", 
que Ton attache l’effet de la validité de Liv. 111. 
l’Engagement à quelque événement, qui ciia P VI1L 
eft ou purement fortuit, ou dépendant de la 
volonté humaine; ce qui a lieu fur tout en 
matière de (impies Promelfes. 

On diftingue deux fortes de Conditions ; 
les unes Pojfibles , de les autres Impojfîbles . 

Les premières fe fubdivifent en Cafuelles 
ou Fortuites , dont l’exillence ne dépend 
point de nous; Arbitraires , dont l’effet dé- 
pend de celui-là même qui s’engage; de 
Mixtes , dont l’accompliflèment dépend en 
partie de la volonté de celui envers qui l’on 
s’engage, & en partie du hazard. 

Les Conditions Impojfibles (ont telles ou 
phyjîquement , ou moralement parlant ; c’eft- 
à-dire, qu’elles renferment des chofes qui 
ou ne fauroient fe faire naturellement , ou 
font défendues par les Loix&par les Régies 
de l’Honnête. Ces fortes de Conditions, 

' prifes dans le fens le plus (impie de le plus 
naturel , rendent négative la Propofïtion qui 
femble renfermer une Promeflè. Mais les 

Loix 
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1/8 Les Devoirs de l’ Homme 
Loi* Civiles peuvent établir, que, s’il s'a- 
git de quelque affaire férieulè, elles (oient 
cenfées n'avoir point été appoiees ; de peur 
qu’on né fc moque des gens mal-à-pro- 
pos par des adtcs qui ne doivent avoir au- 
cun effet. 

Des En g *- §, XXI. Enfin, (a) on s’engage non 
(èulement far foi-même , mais encore far 
procureur . l’entremijè d'un tiers , que l’on établit pour 
^un &ÎÏs * ntcr P r ® tc de nôtre volonté auprès de ceux 
Cens, Liv. à qui l’on promet, ou avec qui l’on traite, 
in. chap. Lors qu’un tel Entremetteur ou Procureur 
a exécuté de bonne foi la Commiffion 
qu’on lui avoit donnée , on entre par là 
dans un Engagement valide envers l’autre 
Partie, qui l’a regardé comme agiflànt en 
nôtre nom & par nôtre ordre, 
combien §.XXII. Il ne nous refte plus rien à 
il lrif E " c ^ re n * fi 11 les Devoirs Abfoltts dés Hom- 
ZensH»- mes les uns par rapport aux autres: ni (iir 
maim , fur ceux qui fervent comme de planche pour 
fontfon- paflèr aux Devoirs Conditionnels. 
dez les ü«- C èux-ci fuppolènt, comme nous l’avons 
tienne u de déjà dit , quelque Etablijfemem Humain 
l’Homme fondé for une Convention générale ; ou 
r"?r bien quelque Condition ou quelque état par- 
ticulier. Les principaux de ces établulc- 
mens font, I’usage de la Parole, la 
Propriété' des biens, le prix des cho- 
ses, & le Gouvernement Humain. Pat- 
Ions maintenant de chacun en particulier, 
& des Devoirs qui en rélùltenr. 

Ch a- 
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Chapitre X. 

Des Devoirs qui concernent l’usage 
de la Parole. 

§. I. TT 1 Ou t le mondé lait combien la on ne doit 
X Parole eft utile & néceffàire Pomper 
pour le commerce de la Vie; & plufieurs par aucun 
ont même conclu de la feule confidération d f St & net 
de cette Faculté dont l’Homme eft enrichi, ^xpjimel^ 
que la Nature le deftine à vivre en fo ciété nos Penfca . 
avec fes femblables. Afin donc que cet ad- 
mirable inftrument (bit rapporté à (on légi- 
time ufege, & au ddfein au Créateur, on 
doit tenir pour une Maxime inviolable du 
Droit Naturel, De ne tromper jamais 

PERSONNE PAR DES PAROLES , NI PAR AU- 
CUN autre Signe établi pour expri- 
mer NOS PENSEES. 

$. II. Pour mieux (a) connoître la na- Premier 
ture & les propriétez de la Parole , il faut devoir, 
remarquer, que, loit quon parle de vive rufage de 
voix ou par écrit, il y a ici deux Obliga- la Parole. 
tions diftinétes. L’une, par laquelle ceux $ iTxlt. 
qui parlent la même Langue font tenus & des G en Si 
d’emploier les Termes félon le lèns qu’ils châpVu 
ont dans l’Ulâge reçu. Car les Mots & les 
figures des Lettres ne lignifiant pas naturel- 
lement telle ou telle choie; autrement les 
Ions & les caractères de routes les Langues 

de. 
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160 Les Devoirs de l* Homme • 
devroient être parfaitement (èmblablcs : il 
faut de toute néceffité qu'entre ceux qui pat- 
ient une même Langue il y aît une (i) Con- 
vention tacite de fe (èrvir conftamment de 
certains Termes pourdéfigner certaines cho- 
fes; fans quoi il (croit impoffible dccon- 
noître par ce moien les Penfées les uns des 
autres. Et de là il s’enfuit, qu’encote que 
les Paroles puiflent ne pas répondre aux 
Penfées; cependant, dans le commerce de 
la Vie Humaine , chacun doit être cenfe 
vouloir ce qui eft renfermé dans le fèns na- 
turel des Termes dont il fe fert. Car com- 
me on ne (àuroit connoître que par des 
Signes extérieurs, ce qui fe paffè dans le 
Cœur d’autrui 5 la Parole deviendrait ablo- 
lument inutile, s’il étoit permis d’éluder la 
lignification commune des Termes , (bus 
prétexte qu’ils ne s’accorderoient pas avec 
les Penfées, que chacun pourroit fuppofèr 
telles que bon lui (embleroit. 

§.111. L’autre Obligation, par rap- 
port à l’ufage de la Parole, confifte à mani* 
fefter fes Penfées , en forre que ceux à qui 
l’on parle, puiflènt les connoitre clairement. 
Car chacun aiant la Faculté & de parler & 
de (è taire; & perfbnne n’étant tenu de dé- 
couvrir toujours à tout le monde ce qu’il a 

dans 

f. II. (i) Il vaut mieux dire, un Confentemeut 
tacite, où il n’entre rien d’obligatoire, à le confidé- 
rer en lui-même. Voiez fur le Droit de la Nat, & des 
Cens , Liv. IV. Chap. I. $. 5. Not * r. 
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dans l’Efprit: il faut qu’il y ait quelque O- 
bligation particulière, qui nous impofè une 
néceflïté indifpenfàble & de parler, & de 
nous exprimer de telle manière, que celui 
à qui Ton parle fâche ce que nous penfons. 

Or cette Obligation eft fondée ou fur une 
Convention particulière j ou fur quelque Loi 
générale du Droit Naturel ; ou fur la natu- 
re meme de l'affaire au fujet de laquelle on 
traite ou de vive voix, ou par écrit. En 
effet , on exige fbuvent de quelcun , par 
une ftipulation exprefle, qu’il nous décou- 
vre fès Penfees en matière de certaines cho- 
ies, comme, par exemple, quand un Pro- 
fefleur fe charge d’enfeigner une Science à 
fès Difciples. Souvent auffi on eft obligé, 
en vertu de quelque Maxime générale de la 
Loi Naturelle, de communiquer aux autres 
ce que l’on fait, foit pour leur procurer po- 
fitivement quelque avantage, loit pour ne 
pas leur caufèr du mal ni directement ni par 
occafion, ou pour détourner celui qui les - 
menace d’ailleurs. Quelquefois enfin l’af- 
faire , dont il s’agit, eft de telle nature, 
qu’on ne fàuroit rien conclürre validement, 
fi l’on ne découvre avec fincérité à l’autre 
Partie ce que l’on penfè là-defliis; & c’eft 
ce qui a lieu dans tous les Contrats. 

§vIV. Mais comme on ne fè trouve pas on n’efr 
toûjours engagé par quelcune de ces raifons P as to *- 
à découvrir aux autres tout ce que l’on a déparier, 
dans TEfpriti il eft clair qu’on ifeft tenu 
L de 
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1 6 t Les Devoirs de F Homme 

de parler ou de s’expliquer que quand il s’a* 
git d’une choie for laquelle quelcun a un 
droit ou parfait ou imparfait d’exiger qu’on 
lui apprenne ce qu’on en lait. Ainli cha- 
cun paît taire innocemment , quelques 
queftions qu’on lui fallè, tout ce fur quoi 
perfonne n’a droit de l’obliger à rompre le 
fttence, 8c qu’il n’eft pas d’ailleurs tenu 
de découvrir lui- même de fon propre mou- 
vement. 

§. V. Bien plus : l’ulâge de la Parole 
aiant été établi non fculementpour l’avanta- 
ge d’autrui, mais encore pour le nôtre; (i) 
lors que la Dillimulation peut nous procu- 
rer quelque utilité , làns donner d’ailleurs 
aucune atteinte aux droits de perfonne, on 
peut làns {crapule compofèr lès dilcours de 
telle manière , qu’ils donnent à entendre 
toute autre choie que ce qu’on a dans l’Et 
prit. 

§. VI. Enfin, comme ceux à qui l'on 

i >arle le trouvent quelquefois dilpolèz detel- 
e manière , que u on leur diloit les choies 
telles qu'elles font, cela leur caulèroit du 
préjudice, & nous mettrait hors d’état de 
venir à bout d’une Fin légitime que l’on le 
propolè pour leur bien : en ces cas-là on 
peut avoir recours à des Fiâions , ou à des 

dit 

$. V. (i) Voiez ce que j’ai dit fur le Dreit de U 
Fiat. & des Gens , Liv. IV. Chap. ï. $. 7. dans une gran- 
de Note, que je pourrai défendre aifénient , quand 
je le jugerai à propos. 
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difcoürs. qui ne repréfentent pas direéfcemeno 
à ceux qui nous écoutent nos penfées & 
nôtre intention. Car Ions que l'on veut ÔC( 
que. l'on doit rendre lerviceà quelcun, on 
n èft pas obligé de prendre pouc cet effet 
une voie par laquelle on ne iàurott 
réiiffir.< 

I $. VIL C b s principes pofèz , il eft aile En quoi 
de fè faire une idée • julte & précifè de la 
.Vérité', ou dp la Véracité , pour laquelle tout le’” 
les Honnêtes Gens ont un attachement fi 
inviolable. Cette Vertu confiftc donc à dite. 
faire- en farte que ms. Paroles repréfentent 
fidèlement nos Penfées à ceux qui ont droit 
■de les connaître , & auxquels mus femmes 
tenus, de les découvrir en. vertu d'une Obli- 
gation ou Parfaite ou Imparfaite 3 & cela, 

./dit pour leur procurer quelque avantage qui 
leur, efk dû, put pour ne pas leur caufer in- 
juflement du Dommage. 

$. VIII. Le Mensonge, au contraire, ce que 
conûfte i s’exprimer , de propos délibéré, w eft 3 uel * 
d’une manière qui ne réponde pas à ce 
■que l’an a dans l’Efprit, quoi que celui d 
qui l’on parle ait droit de connaître nos 
Penfées , & que l’on fût obligé de' lut en 
fournir les moiens, autant qu’il dépend de 
■nous. 

D’où il patoit , pour le dire en paflànt, 
que l’on ne ment pas toutes les fois qu’on 
parle., même de propos délibéré 1 , d’une ma- 
nière qui n’eft pas conforme ou aux choies, 

La ou 
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ou à nos propres penfées; & qu’ainfi la Vé- 
rité Logique y qui confifte dans une (impie 
conformité des paroles avec les chofes, ne 
répond pas toûjours à la Vérité Morale . 
Exemples §. IX. Sür ce pied-là, il ne faut point 
^ c ^ ons acculer de Menfonge , ceux qui (è fervent 
ces. de notions & de Fables, pour înitnure les 
Enfans , ou autres perfbnnes qui ne (ont 
pas en état de goûter* la Vérité toute nue: 
ni ceux qui inventent quelque chofede faux 
pour une bonne fin, à laquelle ils ne fàu- 
roient parvenir (ans cela; pour mettre à cou- 
vert, par exemple, l’Innocence d’une per- 
(onnc;pour appaifer un Homme en colère; 
pour confoler les Affligea; pour relever le 
courage abbattu d’une perfonne effiraiéc; 

E our faire prendre quelque remède à un Ma- 
ide;pour vaincre l’Opiniâtreté de quelcun; 
pour faire échouer les mauvais defleins d’au- 
trui; pour cacher les fecrets de l’Erat, & 
les entreprifes dont il importe de dérober la 
connoifiince au Public , & pour faire di- 
verfion à l’importune Curiofité de certaines 
gens; pour tromper par quelque Stratagè- 
me un Ennemi contre qui l’on a plein 
droit d'agir à force ouverte; & autres cas 
(èmblables , dans lefquejs on peut (e procu- 
rer à foi- même ou procurer à autrui, une 
utilité entièrement innocente. 

Toute e- §• X. Mais toutes lès fois que Ton eft 
juivoque dans une Obligation indifpenlable de dé- 
RejhtfUtn couvrir fes Peufecs à autrui fidèlement & 

(ans 
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(ans détour; on ne làuroit, fans crime, ni mentale eft 
lùpprimer une partie de la Vérité, ni ulèr ioi^“ elle ’ 



A Equivoques 
taies. 



qac 

ou de ReflricBons men- Ton eft te- 
nu de dire 
la Vérité. 



Chapitre XI. 

Des Devoirs de ceux qui ufent du 
Serment. 

$. I. T E (a) Serment eft regardé com- Définition 
JL. me une elpéce de ldreté,qui don- & Devoir 1 
ne beaucoup de poids & de créance à nos général de 
Diicours, & à tous les aétes où la Parole foMc'ec* 
intervient. Car c’eft un aEle religieux par aaereii- 
lequel on ajfûre une cho/è en prenant Dieu ^) U D r «> 
à témoin , & déclarant que l'on renonce à fa dé u Nat. 
Adiféricorde , ou que l’on fe fumet aux ef- 
fois de fa Vengeance , en cas que l’on ne dt- châp.u, 
fe pas la vérité. Or quand quelçun attet 
te & conlènt d’avoir pour Juge & pour 
Vengeur de ion Menionge ou de là Perfi- 
die, cet Etre Souverain quj peut tout (6c qui 
voit tout ; il rélùlte de là une forte prélbm- 
tion de là Sincérité, fondée fur ce qu’on ne 
croit pas d'ordinaire, làns de très-grandes 
raifons , qu’une perlônne foit aflez impie 
pour olèr li inlbleminent braver la Divini- 
té, & provoquer là Vengeance, 

Le Pevoir général q ne la Loi Naturelle 
prelcrit ici, c’eft dé ne jurer que ee 
. . L j MOINS 
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MOINS QÜ r ÔK PEUT , ET AVEC BEAUCOUP 
Ï>E 'CIRCONSPECTION ET DE RESPECT yMAXS 
DE TENIR INVIOLABUBMENT CE A QUOI 
l’on s’est engage' avec Serment 

§. II. Le but & Yufage du Serment con- 
fifte principalement en ce qu’il a été établi 
afin que ceux, fur quija crainte des Hom- 
mes ne paroîtroit pas capable de faire aflex 
d’impreffion foir à cautè qu’ils feroienr en 
état de braver on df éluder leurs forces, fo ic 
parce qu’ils pourraient fe flatter d’échapper 
a leür conrtoiflance Raflent plus étroitérafent 
engagea àdire la vérité, ou à temr4eur pa- 
role, par la crainte d’une : Divinité , qui 
peut tout Sc qui voit tout,& à la Vengean- 
ce de laqueHe ils fe (bûmettent eux^mémey, 
fc’itfe trouve qu’ils mentent ou qu'ils iauf- 
fem leur 'Ptomeflfe de propos délibéré. 

$. III. Gomme il n'y a que la Divinité 
•qui «ît -une Gonnoiflinee de mie Guidance 
itffiteies ; il eft clair efdon ne fimrmt , fane 
#ne '/zfykrdttc mamfjie , jurer par quelcpte 
-Etre *jUe-4 3 ùn ne 'conçoit pas comme Bte*. 
iQuefly dans les Sermens, onÆut (bavent 
iteenrioh de certaines chofes diftin<ftes;de la 



Divinité, par fefqudles on déclare- que Kon 
jure; cda veut dite 1 feulement qoe'l’on prie 
Dieu, an cas qu'on vienne à fe pafjnrer* 
de déploier fa Vengeance -fur ces wttôs de 
çhofes , comme celles qui nous font les 
plus chères., ou dort* on fait fe plus de 

$.IV. 
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& du Citoien. Liv.LChap.XI. 167 
.§. IV. Mais, de quelque formule qu’on il faut m- 
lè ferve pour prendre à témoin la Divinité, f£Xcnt C 
& Ce fôûmettre aux effets de fà vengeance, d’iuema- 
en cas que l’on jure à faux} le Serment doit “ôrmeTla 
toujours être réputé conforme à lu Religion Religion 
de celui qui le prête. Car en vain feroit-on *î e . c ' 1 ‘“ 
jurer quelcun par une Divinité qu il ne re- 
xonnoit point , & qu’il ne craint point par 
coufoquenr. Perfonne auflï ne croit faire 
un véritable Serinent, fi les paroles dont on 
ie fort pour lui en diéter la formule font 
conçues d’une autre manière , ou rapportées 
à la pivinité fous un autre nom, que ne le 

E refcrit fa Religion , c’eft-à- dire, félon lui, 

1 feule vraie. Un Idolâtre eft obligé au con- 
traire de tenir les Sermens faits far fis faux 
£)i( ux , ■ mais qui dans fa penfee font dp vé- 
ritables Pieux; &, s’il y manqup, il com- 
met certainement un Parjure. Car, quel- 
que idée chimérique qu’il puifle fo forger, 
il a toûjours devant les yeux l’idée générale 
de (a Divinité : lors dqnc qu’il fo parjure 
de propos délibéré, il viole, entant qu’en 
lui eft, le refpeét que l’on doit h la Majefté 
Divine. 

§. V. Afin qu’un Serment oblige en De 1 *inten- 
conlcience , il faut encore que l’on ait ,eû j*" ^ e . ce ‘ 
dejfein de prendre véritablement à témoin la piête U Scr- 
jyivtnité. Ainfi l’on ne doit point être cen- mcnt * 
ie prêter Serment , lorsque, fans avoir au- 
cune intention de jurer , on prononce une 
formule de Serment , foit qu’on la recite 
L 4 fim- 
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Amplement , ou qu’on la diète k un autre 
en s'énonçant a la prémiére perfbnne. Mais 
toutes les fois que l’on témoigne un deflèin 
férieux de jurer, on eft lié par (on Serment, 
quelque vaine échappatoire que l'on aît eû 
dans l’Efprit pendant qu’on faifoit en appa- 
rence tout ce que peut faire une perfbnne 
qui jure. En effet, le Serment, & généra- 
lement toute autre manière de s'engager à 
autrui par quelque Signe extérieur, ne feroit 
plus d’aucun ufage dans la Vie, fi, par une 
Intention cachée, on pouvoir empêcher les 
effets d’un aéte qui a été établi pour produire 
quelque Obligation. 

§.VI. Le Serment, de fà nature, ne 
produit point de nouvelle Obligation , pro^ 
pre & particulière: il eft feulement ajoûté, 
comme un lien ou un motif accejfoire , pour 
rendre plus fort un Engagement déjà vala- 
ble par lui-même. En effet, toutes les fois 
qu’on juré de faire une certaine chofè, on 
fuppofè qu'en agiflant autrement on s’attire- 
roit les châtimens de la Vengeance Divi- 
ne. Or cela fèroit ridicule , s’il n’étoit il- 
licite d’agir autrement, (i) & par confé- 

quent 

$. VI. (i) Cette raifon ne paroit pas bien jufte : car 
le plus fouvent on jure ôc l’on s’engage en même teins 
Ù quelque chofe , en forte que les paroles mêpie de la 
Promeue renferment le Serment , comme quand on dit 
Jê voue promets devant Die u que je ferai cela eu cela en 
^otre faveur : ainfi on ne fauroit alors concevoir une 
Obligation antécédente au Serment , & valable indé- 
pendamment de cet a£e religieux. Mais voici la raifon 
.Ycrifablc ôc précité du fcnt{mcnt de nôtre Auteur , que 
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cjuent fi Ton n'étoit déjà obligé d'ailleurs de 
faire ou de ne pas faire ce à quoi l'on s'en- 
gage avec Serment. 

D'où il s'enfuir, que nul aéfce accompa- 
gné de quelque vice qui le rend incapable de 
produire aucune Obligation , ne devient ja- 
mais obligatoire par l'interpofition du Ser- 
ment: comme, d autre côté, un Serment 

f >oftérieur n'annulle pas un Engagement va- 
ide, ni ne détruit point par conféquent le 
droit que cet Engagement avoir aquis à au- 
trui. L'on a beau jurer par exemple, de ne 
pas paier une Dette, on n'eft pas pour cela 
quitte envers le Créancier. 

On eft donc difpenfé de tenir fbn Ser- 
ment , lors que l'on a manifeftement fup- 

{ )olé un fait qui ne (e trouve pas tel qu'on 
a crû 5 en forte que,* fi l'on eût fû lachofo 

conif 

je crois très-conforme à la Vérité : c’eft que , quoi que 
l’on prête Serment 8c que l’on contraâe quelque Obliga- 
tion en même tems, le Serment eft par rapport ir l’O- 
bligation ce que font les Modes ou les Accidens par 
rapport à la Subftance , fans laquelle ils ne fauroient 
fublifter. En effet le Serment ne peut être regardé que 
comme un acceffoire , emploie pour la cûrifirmation . ; 
de l’engagement où l’on témoigne entrer. On ne pror 
met rien à pieu en le prenant à témoin ; autrement 
-il n’y auroit point de différence entre un Voeu 8c un 
■Serment ; $c comment s’affùreroit-on que Dieu agrée 
& accepte de telles Promeffes î Ainfi du moment que 
l’Engagement, dont on avoit , pour ainû dire, pris 
Dieu pour garant renferme quelque chofe qui le rend 
.nul en lui-même j le Serment perd toute fa force : fur 
tout lors que l’on n’a juré que de bouche , comme ü 
arrive apparemment ù ceux de qui on extorque une 
promefTe avec Sermenf , p^r la craiutç de la Mort gp 
. de quelque grand péril. - 

i ? 
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170 Les Devoirs de l'Homme 
comme elle eft , on fe fèroit abftenu de jih 
têt: ce qui a lieu lût tout lors que celui, à 
qui l’on juroit , nous a lui - même fnajicieu- 
fement jetté dans l’Erreur. Aplus force raifon 
celui qui a extorqué un Serment par une 
Crainte injufte, n’aquiçrt aucun droit d’exi- 
ger ce à quoi l’on s’eft engagé par force- Un 
Serment eft aijfli nul, lors que ce que l’on 
a juré de foire, eft Illicite ; & même lors 
que l’on a juré de s’abftenit d’une choie 
preferite par quelque Loi Divine , ou Hu- 
maine. 

Enfin , le Serment ne change en aucune 
manière la nature. Si le fond des Prqmeflès 



on des Conventions auxquelles il eft ajouté. 
Ainfi les Sermens qui regardent quelque 
chofè d’Impoffible , n’obligent point. Une 
Promeflè Conditionelle ne devient pps Ab- 
folue, pour être confirmée par Serment. Et 
dans les Promeftès faites avec Serment il 



En quoi 
confifte la • 
force par- 
ticulière 
du Serment 
que Ton 
ajoute à un 
Engage- 
ment, qui 
fans cela 
ne laifle- 
ioit pas 
d’être in- 
difpenfa* 
blé! 



fout une Acceptation de la part de celui , à . 

2 ui l’on jure, tout de même que dans une 
mple Promeflè. 

§.V 1 I. Mais voici quelle eft la force pro- 
pre & particulière de l’interpofition du Ser- 
ment; c eft que ta violation du Refpeéb que 
chacun doit a la Majefté Divine., qui ne fau- 
roit être ni trompée , ni impunément mo- 
quée, fait regarder comme fujets aune plus 
rigoureulè Peine ceux qui fè rendent coupa- 
bles d’une Infidélité accompagnée de Parju- 
re, que ceux qui manquent Amplement à 
, leur 
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leur parole. D’ailleurs, le Serment (1) ex- 
clut de l’interprétation des aétcs ou il in- 
tervient, toute Chicane & toute vaine Sub- 
tilité. ' , 

§.VIII. IL ne faut pourtant pas toûjours 
donner aux paroles du Serment un feris aufli 
étendu qu’elles peuvent le receveur ; «nais 
on doit (1) quelquefois le reftreindre , lots 
que la nature tnêmede la choie le demande: 
comme, par exemple, fi le Serment a été 
fait par un ^principe de Haine ou d’ Animo- 
sité; & fi l engagement, pour la confirma- 
tion duquel on l’emploie , n’eft pas tant une 
fteomeile, qu’une Menace. Le Serment 
«'exclut pas non plus les Conditions :& les 
Jleftrittions tacites, qui Suivent de la nature 
même de la choie. Si l’on a juré* pat ex- 
emple, d’accorder à queloun tout ce qu’il 
Souhaitteroit , & que là - déilù$ il noos dé- 
jtnande des choies inj uftes. , ou ahiurdes ; où 
.n’eft point obligé de tenir uù tel Serment. 
Car quand, on fait une Jpromefle illimitée, 
comme celle- là, on fuppoft que celui , en 
faveur dé qui l’on s’engagea demandera 
des choies, honnêtes , ou moralement pof- 
übles , & non pas des chofes dxtiavagàntes, 
; ’> >■/.,. ■ • : .ni 

§. VII. (1) Cela n’eft pas particulier àu Serment: 
-quoi qu’il y -ait plus.de Crime à chercher .des -Chica- 
nes & de vaines fubtilitez dans un aâe où l'on a fait 
intervenir le faine Nom de Dieu. 

$. VIII. (1) Cda a Hdi auflS dans des {itnplçs. Pro- 
mdTes & les Amples Conventions» Vyoiez- les Notes Sut 
le DroiP de U Nat, & des Gem* 4 JL £..*4* 



te Serment 
n’exclut 
pas les ref- 
frittions ôc 
les condi- 
tions , qui 
fuivent dç 
la nature 
même dç 
la chofe. 
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mens. 
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ni qui doivent être pernicieufes ou à lui-mê- 
me, ou à d’autres. 

§. IX. Une autre Remarque qu’il y a à 
faire ici, c’eft que les paroles du Serment , 
prijès toutes enfèmble, doivent être expliquées 
dans le fens que celui , qui déféré le Ser- 
ment , ou à qui l'on jure y a témoigné les en- 
tendre. En effet , c’eft for tout en fa faveur 
que fe prête le Serment , & non pas en fa- 
veur de celui qui jure. C’eft aufti à lui à 
preferire la formule du Serment , en termes 
aulli clairs qu’il eft poffible, déclarant làns 
équivoque de quelle manière il les entend: 
comme, d’autre côté, celui qui jure doit 
aquiefcer à ce fèns bien compris, & l’expri- 
mer fi clairement , qu’il ne puifiè l’éluder 
par aucune vaine fobtilité. 

§. X. On peut diftinguer diverfes fortes 
de Sermens , félon leur différent ufage dans 
la Vie Commune. Car on les ajoûte quel- 
quefois aux Promeflès & aux Conventions, 
(1) pour les rendre plus (àcrées 8 c plus in- 
violables. Quelquefois on jure pour confir- 
mer ce que l’on avance touchant un fait qui 
n’eft pas encore bien avéré , & qui ne lau- 
roit être éclairci par une autre voie plus com- 
mode : tel eft le Serment qu’on exige des 
Témoins, c’eft-à-dire, de ceux que l’on pré- 
fome favoir la vérité for un certain fait ou 

une 

■tf $. X. (1) Ccur-là s’appellent des Serment Qhligétt ti- 
res ( Jurament* Promifloris ) & les aoties des Sermens 
^éffirmAtifs (sAJferteris)* 
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tine A&ion d’autrui. Quelquefois auffi une 
perfbnne qui a quelque différent ou quelque 
Procès , jure elle - même pour le terminer, 
ou par ordre du Juge , ou a la requifitionde 
l’autre Partie, 



Chapitre XII. 

Des Devoirs qui concernent l’Aquisition 
de la Propriété des bieçjs. 

$. I. / T*Elle eft la conftitution du Fdnde * 

JL Corps Humain, qu’il a befoin 23^»* 
de diverfes Chofès Extérieures pour fè * 

nournr , oc pour le mettre a couvert de tre , créan- 
ce qui pourroit détruire la liaifon & le bon res > **** 
état de les parties. Il y a même une infî- qu’in^i-* 
nité de Choies Extérieures , qui fervent à m « cs * 
rendre la Vie plus commode & plus dou- 
ce; de forte que, fi elles ne font pas abfo- 
lument néceflaires, elles font du moins très- 
utiles. (a) De là on peut conclurre fûre- (a) Droit 
ment, que c’eft avec le bon-plaifir de Dieu £ 
que l’Homme fè fert des autres Créatures, Liv. iv.* 
jufques à en confirmer & en détruire plu- cha P* IIL 
fieurs. Ce qui a lieu non feulement à l’é- 
gard des Végétaux ,& des autres chofès de£ 
tituées de fentiment, mais encore à l’égard 
des Animaux , fans en excepter même ceux 
qui ne nous font aucun mal : car, quoi 

qu'ils fouffrent de la douleur lorsqu’on leur 

ôte 



Digitized by Google 





De la Com- 
munauté 
primitive , 

Sc de l’in- 
trodu&ion 
de la Pro- 
priété' des 
Biens . 



(a) Droit 
de U N. 
iri des G. 
Liv. IV. 
Chap. IV. 



174 Les Devoirs de 1 ' Homme 

ôte la vie, ce n’eft pas un Crime que de les 

tuer & de les manger. 

. §. 1 1. On conçoit que d’abord Dieu 
donna tout en commun aux Hommes , en 
forte que rien n’àppartenoit ,à l’un plutôt 
qu’à l’autre ; quoi que d’ailleurs ils dûflènt 
regler entr’eux l’ufage de ces biens com- 
muns, félon que le demandoit la conftitu- 
tion du Genre Humain , l’ordre de la Socié- 
té, & le bien de la Paix, (a) Ainfi, tant 
que le Genre Humain fût réduit à peu de 
perfonnes,on fe contenta d’établir, (1) que 
dis que quelcun fe fer oit faifi d'une chofi, à 
dejfetn de la faire firvir à fis befiins, aucun 
autre ne fourrait l'en dépojféder ; en forte 
pourtant que le fond ou la fitbflance même des 
chofis, qui en produifint cC autres, demeure- 
rait toujours en commun . Mais quand les 
Hommes fè furent multipliez , & que l’on 
eût commencé à cultiver les choies d’oà l’on 
tire dequoi fè nourrir & fè vêtir; alors pour 
prévenir les; conteftations , & pour mettre 
un bon ordredans le commerce de la Vie, on 




%. II. (1) Il n’ctoit point pe'cefTaire pour cela d’une 
Convention , ni exprefle , ni tacite. Le droit du Pre- 
mier Occupant eft une fuite nécefiàire de l’intention 
de celui qui donne une chofe en commun à pluficurs: 
bien entendu qu’en s’emparant de Ce qui n’dt en pro- 
pre à perfonne » on en laide al fèz pour les befoins des 
autres. Voiez ce que j’ai dit fur le Droit do /* M & 
des Gens , Liv. IY. Chap. IV. $. 4. Note !.. 

r 
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du refle au prèmier occupant tout ce qui ne 
J eroit point eMré dont ce premier partage. 

"Voilà de quelle manière la Propriété' 

UEs BtEN 8 s’introduifit, avec l'approbation 
de Dieu , par un effet du contentement des 
Hommes , & de quelque Convention, du 
moins tacite. 

S* III- Là Propriété* n’eft donc aiitre ce que 
chofè qu’«» droit , en vertu duquel le fond < ) l,e , la 
& la fitbjlance d’une chofè appartient à 
quel cnn de telle firte , quelle n’appartient 
point entièrement de la meme manière à 
aucun autre. D’où il s’enfuit, que chacun 

Î >eut difpofer à fà fantaifie de ce qui eft à 
ni en propre , & en défendre l’ulàge à 
toute autre perfonne ; à moins qu’il n’aît 
lui -même donné à autrui un droit parti- 
culier fur fbn Bien par quelque Convention. 

Dans les Sociétez Civiles néanmoins ce droit 
de Propriété eft fbuvent borné à l’égard de 
certaines perfonnes, ou par les Loix & pat 
la volonté du Souverain , ou par un ef- 
fet des dilpofîtions & des Conventions des 
Hommes. 

Mais lprs qu’une feule & même chofè 
■appartient également & de la même manière 
à plufieurs par indivis , on dit qu’elle eft 
commune par rapport à eux. 

§. IV. Comme l’établiftèment de la Pro- 11 y a des 
priété des Biens ne s’eft pas fait tout-à-la fonfde?” 
fois , mais peu à peu , félon que le deman- meuiée» 
doit l’avantage du Genre Humain: il n’a pas ^ mtt ' 

été 
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été non plus néceflàire que toutes les chofes 
du monde généralement fuflentaffignées en 
propre à quelcun ; mais, (ans troubler la 
paix du Genre Humain , quelques-unes ont 
fü y & d* autres ont du nécejfairement être 
laijfées dans la communauté primitive, (a) 
En effet, quelque utile que fbit une chofe, 
fi elle fe trouve inépuifabley en forte que 
tout le monde puiüc s’en fervir, fans que 
pour cela chacun en ait moins, il feroit é- 

Î paiement fuperflu & ridicule de vouloir fe 
'approprier, ou la faire entrer en partage. 
Telle eft la lumière & la chaleur du Soleil , 
l' Air y les Eaux courantes , & autres cho- 
fes femblables. On rapporte encore ici le 
vafte Océan , qui environne les grands Con- 
tinens, confidéré à l’égard des endroits qui 
font fort éloignez des Rivages. Car non 
feulement il eft plus que foffifant pour les 
befbins de tout le monde, mais encore la 
garde en eft moralement impojftble à un feul 
Peuple: or quand une chofe fe trouve de 
telle nature , qu’on 11e fauroit en aucune 
manière empêcher les autres d’en jouir auffi 
bien que nous , il eft inutile de vouloir la 
partager ou fe l’approprier; & cela ne feroit 
que donner lieu à de vaines & de frivoles 
conteftations. 

§. V. Il y a différentes manières d’aqué- 
rir la Propriété , <lefquelles fe réduifent à 
deux fortes, les unes Primitives y & les au- 
tres Dérivées . Les premières, ce font cet 

les 
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les par lefquelles une choie quin’étbitàper* 

' lonne commence à appartenir en propre à 
quelcun. Les autres , ce font celles qui 
lôntîpafler d’une perfonne à 1 autre la Pro- 
priété déjà établie fur une certaine choie. 

JJ Amijîtton Primitive eft encore ou Jimple 
■& abfelue , qui conlifte à aquérir la Proprié- 
té du . fond & de lafubftance même des cho- 
lès lOM primitive à quelque égardfeulement , 
lors qu’on aquiert un ample accroiflèment 
fi*çyenu. dans une choie qui nous apparte* 
lïoit déjà. ' 

§. VI. Aprrs l’établiflement de la Pro* u e PAqui- 
.priété des biens , ' les Hommes , r comme to*?» 
nous 1 avons deja. dit , convinrent «ntt eux, premier 
que tout ce qui n’étoit point entré dans le occupant. 
premier partage, feroit laiflë au premier oc» 

.ctfpant, c’eft-à-dire, à celui qui s’emparc- 
joit. avant tout autre de quelcune de ces cho- 
ies communes, pat un aâe (i) corporel, 
avec intention de le , les approprier. De 
iôrte que la prise ue < possession par. 
droit pe Pre'mier Occupant (a) eft ( a ) Dr „-, 

aujour- delà Nat. 

(y des Gens* 

f $. Vî. (r) Ct qui foficle proprement le drohr du Liv. IV. 
Premier Occupant , c’eft qu’rL a donné à connoître Chap. VI. 
avant tout autre le dçfîein qu’il avoit de s’emparer de 
telle ou telle chofe. Si donc il témoigne fbn inten-* 
tion pat quelque autre aûe auffi iigniiicatif, ou que 
Jes autres aient manifeftemept renoncé , en fa faveur* 
au droit qu’ils avoient aufli bien que lui fur une Cho- 
ie ; il peut alors aquérit la Propriété Originaire de cet* 
te chofe, fans aucune prife de pofléflion aàuelle. Voiez 
ce que l’on a dit dans les Notes fur le Droit de la J^ar. 

& des Gens, h iv. IV. Chap. VI. ÿ. 2, 8, 9 . . * ^ 

M • 
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aujourd’hui la feule maniéred’aquérir origi- 
nairement fctPropriété du fond &de la ihbf 
tance même des choies. 

C’eft. ainfi que l’ou iè rend maître des 
Pais déièrts, que peribhne ne s’étpk encore 
appropriez ; car ils. commencent à apparte- 
nir au pcémier qui y met- tepied avec inten- 
tion de'les pofléder r .&' qiii ipour cet effet 
les cultive, £c y pisntepu.y établit tjts bon- 
nes, par lefqueues il difttngpo ce dont ' A 
«’empare d’avec pe qu?il laide en -commun!. 
Que il plufieurs à la fois s’emparent fenfen*. 
ble'd!une certaine Contrée, le plus ordinai- 
re eft d’affigneo à chacdn une certaine por- 
tion de terres & de regarder 'celtes qui ref 
tent comme, appartenantes -à, tout le Cotps 
en ; général; . . 

Oit aqurerc auüEpar droit dePrémier Oo- 
tapant , aies BêcesSauvages-, les Oifeaüx, 
lespqidons de la;Merj.des Rivières,' des 
Labs ou des Etang» p& les. Perles * ou autres 
choies Semblables quela Mer jette .d’ordi- 
naire (iir ile Riyagt eu certains endroits; 
bien entendu que le Souverain n’ait pas ex- 
preftément, défendu aux Patticuliets d$ pren- 
dre de ces iôrtes de chofes,- ou qu’ii n’eft 
jut pas tefèryé le privilège à certaines per- 
ibnnes. Mais lors que cela eft permis à tout 
le mondé, une choie b 'appartient à quelcun 
par droit de Prémier Occupant ,que quand 
il en a pris poiïeffibn.par un aâe corporel, 
& qu’il l'a réduite eu îâpuiiïincc.. . 

On 
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On peut même aquérir par droit de Pré- 
mier Occupant une chqfè qui a déjà ed 'uni 
maître >t pourvût que le droit de celui-ci aîc- 
été entièrement éteint: comme lors que te 
Propriétaire d’une choie Ta jettée oit abatv 
donnée avec un deflèin formel de ne plus 
la tenir pour fîenne ;ou lors que Paiant per* 
due mafgrédüi, il la regarde enfitire comme 
11 e lui appartenant plus, & ne peri(è<point 
k la recouvrer; 11 faut rapporter ici Ce que 
Ion Appelle un Tréfor , c dtà-dire, lin ar- 
gent dont ôo jgtiore le maître; car il eft au, 
prémier qui' le trouve, à moins que lesiLctf^ 

Civflel n’en difpofènt autrement. 

§. VIL Voila en quoi çonfifte YAqyi- De l’Aqui- 
Jition Primitive y (impie & abfolue: parlons 
maintenant de celle qui n ell telle qu a quel- 
que égard feulement, (a) (a ) Droit 

La plûpart des choies, qui entrent en 
Propriété j ne demeurent pas toujours dans Liv. iv. 

|ç t^êmé état 11 y en a dont la matière fè cha P*vu> 
dilate , intérieurement , & groflit par ce 
moierî leur fubftance. D’autres reçoivent 
des , aççroijjemens extérieurs . D’autres pro- 
duit des Fruits ou des Revenus de difFé- 
remçVnatute. PluiGeurs enfin aquiérent, 
par tftî effet de Plnduftrie Humaine, une 
muvellè, forme , qui leur donne lin ' plûi 
grapd' pri^. j Tout^ela peut être compris 
feus, lenom .général ^A ccessoires , qui 
iè diyifènt en deux fortes: la première, de 
ceux qui proviennent uqiqqemenj de là .lia} 

M z ^ turé 
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turc même des chofes, fans que les Hom- 
mes aient aucune part à leur produ£fcion> 
l’autre, de ceux qui doivent leur origine ou 
en tout, ou en partie, à quelque a£te, à 
quelque travail, ou à quelque Induftrie Hu- 
maine. La Régie générale que l’on doit 
établir ici, (i) c’eft que les AceeJfoires y 
& en général tout émolument provenu d'une 
chofe > appartient ay maître dè. cette chofe) 
& que quiconque a produit une nouvelle for- 
me dans une matière . qui étoit à lui y efl lé- 
gitime Propriétaire de l'Ouvrage ou du Corn - 
pofé qui en ré fuite . 

§• VIII. 

$. VII. (i) Cette Régie fie regarde que les cas où 
l'Acceffoire provient, ou Amplement par un effet na- 
turel & comme un fruit de la chofe même 5 ou par le 
fait Ôc le travail de celui à qui appartient la cnofe. 
Mais lors que l'Acceffoire eft ou en tout, ou en par- 
tie, -à une autre perlonne, ou qu’il furvient par un 
effet du travail & dé l’induftrie d’autrui : il fe forme 
par la une efpéce de communauté entre le maitre de 
la chofe , & l’Auteur de l* AccefToire , en forte que û 
le Tout, qui en réfulte, ne peut être ni partage, ni 

f oiledé en commun par indivis , il faut qu'il demeure 
l’un des deux, ou par un accord mutuel des Par- 
ties , ou félon les réglemens des Loix : bien entendu 
que celui qui garde la chofe’ entière , paie à l’autre ce 
a quoi peut fe monter la valeur de fon bien ou de fon 
travail , qui fe trouve ainfï confondu avec le bien 
d’autrui. Or pour he point pécher contre l'Equité 
Naturelle en ajugeant la chofe à l'un des deux , il 
faut avoir égard aux Circonftances : confidérer , pat 
exenaplëî fi la chofe même vaut plus ou moins que 
P AccefToire \ li le maitre en a grand befoin , ou non j 
li c’eft de bonne foi, ou de mauvaife foi, qu'on a 
mêlé fon bien avec celui d'autrui ôcc. Voiez fur tout 
ceci l’explication quç n$tre Auteur donne de divers 
ca? particuliers, dans le Chapitre de Ion gros Ouvra- 
ge que fai cité ù la marge de ce paragraphe. 
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§. VIII. Quoi que la Propriété, com- 
me nous l’avons dit, donne par elle-même 
•au maître un plein droit de difpofer lui-fèul 
à (on gré, & de la choie, & de tout ce qui 
-en provient; il arrive néanmoins allez fou- 
vent que Ton aquiertou par une Conven- 
tion, ou par quelque autre voie, le droit 
<ic tirer certain profit, certaine utilité, ou 
certaine commodité, d’une choie apparte- 
nante à autrui, ou d’eippêcher que le Pro- 
priétaire n’en difpolè abfolument à tous 
égards. ( a ) Ces fortes de droits s’appel- 
lent des Servitudes; & on les divifo en 
Servitudes Perfonmlles * dont l’effet & le 
privilège eft attaché immédiatement à la 
Perfonhe qui peut fe fervir du bien d’au r 
trui; & Servitudes Réelles * en vertu deC 
-quelles on tire quelque utilité du bien d’au- 
trui à la faveur d’une chofe qui nous appar- 
tient, & à laquelle ce droit eft inlèparable- 
ment attaché. On compte quatre fortes de 
Servitudes Per formelles* lavoir, VU/ufruit* 
le droit ÜUfage * le droit $ Habitation* & 
le Service des Efclaves ou des Domeftiques . 
Les Servitudes Réelles le divifent en Servi- 
tudes des Héritages de la Fille * & Servi- 
tudes des Héritages de la Campagne . Les 
prémiéres renferment, par exemple , le 
droit d’appui ; les Servitudes pour les Jours * 
& pour les Fues ; les Servitudes pour les 
Gouttières & c. Les autres font , par ex- 
emple, un droit de Pajfage* ou pour les 
M } • per- 
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(a) Dreit de 
la Nat. & 
des G, Liv. 
IV. Chap* 
VUL 




.'.'/'Les &e / OQifsjde;VHtmnfa 



Combien 

il y a de 

différentes 

fortes 

tfiAquiji- 

pions Dcri- 

vtcs% 



perfonnes feulepipht* ou pout les: Bêtes 8c 
pour le charrois les Aqueducs-, le droit de 
j yuijèr de l'Eau-, . le droit à’àbreuverfin Bé- 
tail y ,ou de le mener paître &C. Ces Set- 
.vitud^sont été. prefque toutes établies à- l’oo 
.cafion du Yoilmage. . • 

; §,IX- Il y a deux différentes fortes d’-^f- 
quijttions- Dérivées ; les unes»; qui font pat 
fer' les .choies, d’une perfonne à l’autre en 
vertu des difpojtttons de quelque Loi: les au- 
tres, qui font fondées; fur un & volonté ex- 
prejfe de l'ancien Propriétaire, Les unes & 
les autres .font ou Univerfelles,- pu ParticU- 
• Itères , félon que )’on aquiert ou tous les 
Biens d’une perfonne , ou feulement une 



partie. , , . > • 

VnSuccef--' §• x. L’AquisiTjon Vniverfelle des 
jions abin- J}iens, d’une ptrfonne en vertu- dé la Loi , 
(t) a Droit * lieu dans les (^Successions abintes- 
de u Nat. y AT , dont Voiçi le fondement. 

Uv- iv"'’ v ïl fofofo également contraire . & à Pincli- 
Chàp. xx, patiop générale, dé? Hommes , . & au repos 
du Genre Humain, que les Biéns qu'on à 
aquisavec tant de peine , fulTent regarde? 
foronje fans martre après la mort- de chacun, 
8c laiflèz en proie au. premier occupant. 
G’eft pour cek que paraît tous les Peuples 
on a établi, eu fàiyant les lumières de la 
t Raifon , que fi quekun venoir à.” mourir 
'fans avoir difpofé de , fès Biens, ils paflè- 
soient aux perfonnes que l’on, ptéfomeroit 
avoir été lespluschércs au Défunt, à en 
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juger par les (èritimens naturels des Hom- 
mes. Or tels (ont pour l’ordinaire nos 
Delcèndans , & enfiiite nos- autres Parens, 
chacun iêlon ledegréde proximité où il eft 
par rapport à nous. Car quoi qu’il y aie 
des gens qui, à caufc de quelque Bienfait 
confidérable qu’ils ont reçu , ou par une 
Inclination particulière , aiment mieux un 
certain Etranger, qu’aucun de leurs Parens ; 
le bien de la Paix vouloir, que, fans avoir 
égard aux préfcmtions apparentes de lavo- 
Idnté fingutiére d’un petit nombre de gens, 
on (è réglât (ùr la chfpoficion commune & 
ordinaire des Hommes , & qu’on fùivir, 
eu alignant les Succédions, la voie la plus 
facile , & la- moins fùjette à produire des 
conteftations embrouillées , comme il en 
nairroit fi les Bienfaiteurs & les Amis 

E nvoient concourir à la Succeffion avec 
Parens. Et d’ailleurs , fi quelcun veut 
abiolnment préférer un Bienfaiteur ou un 
Ami à (es propres Parens, il ne rient >qu'à 
lui de déc&ret expreffément (àvolonté là-> 
defiùs ; de (brte que , s’il ne le fait pas, 
on a lieu de croire qu’il ne s’en (ôuaioit 
guéres. 

$. XIL Les plus proches Héritiers d’une 
perlbnnc , qui n’a point difpofë autrement de 
lès Biens avant que de mourir, ce (ont donc 
\csEnfans t dont la Nourriture de l’Educa- 
tion eu fortement recommandée ^ aux Pères 
de Mères par la Nature même Sc en faveur 
-i M 4 dc£ 



Ordre des 
Succeiüons 
abintejiat * 



Digitized by Google 




1S4 Les Devôih de V Homme 
dcfouels la tendreflè naturelle donne lieu de 
prémmer qu’un Père & unie Mère veulent 
tpûiours les mettre à leur aifè autant qu'il eft 
ponïble , & leur laiflèr pat conféquent , pré- 
férablement à tout autre , le bien qui leur 
refte en mourant. Or on entend uir tout 
ici les Enfans nez d'un Mariage Légitime, 
auxquels lesLoix des Peuples civilifez, l’or- 
dre de la Société Civile , & la Raifon mê- 
me , font plus favorables , qu’aux Enfans 
Naturels ou Bâtards. Et l’on comprend aulli 
fous le nom d * Enfans y les Petits-Fils, de 
degré en degré : car comme le Grand - Père 
çft obligé de les nourrir après la mortdefon 
Fils ou de fa Fille; il eft jufte qu’ils concou- 
rent à fa Succeffion avec leurs oncles Pater- 
nels & Maternels, pour ne pas recevoir un 
furcroit de malheur en perdant, après avoir 
çté privez de leur Père par une mort préma- 
turée, les Biens même qui lui dévoient re- 
venir, s’il eût vécu plus long tems. Au refte 
il y a deux cas où un Enfant ne doit pas foc- 
céder abinteftat aux Biens du Mari de fà 
Mère: l’un , c’eft lors que le Mari > par des 
raifonsfuffiiàntes, n’a pas voulu reconnoî- 
tre pour fien le Fils de fa Femîne : l’autre, 
c’eft lors qu’un Père a châffë & déshérité 
fon Enfant , à catilè de quelque Crime énor- 
me ou d’une Vie entièrement dereglée. 

. Au defaut dc.Defcendans, il eft jufte cjuc 
Jes Biens retournent au Pire & à la Mire, 
où aux Aiftçc. Si le Défunt ne laifiè niPére 
. ni 
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ni Mère, niEnfans, les Frères doivent (ac- 
céder, & à leur défaut les autres Collatéraux, , 
félon le degré de proximité. Mais pour pré- 
venir les dilpures & les procès qui peuvent 
naître là-deHiis tous les jours, & pour met- 
tre les chotes fur un pied conforme au Bien 
Public ; dans la plupart des Etats on régie 
exactement l'ordre des Succeflïons abtntej 1 
tat \ &le plus fûr eft pour les Particuliers de 
fuivre cet ordre, à moins que l’on n'aît de 
fortes raifons de s'en éloigner. 

§.X 1 I. Une autre lorte d ' Aquifition Dé - Delà Pref- 
rivée , faite en vertu de quelque Loi , c eft cri P tton * 
la Prescription, (a) par laquelle, pour (a) Droit 
avoir joui long tems fans oppohtion & fans 
interruption d'une choie appartenante à au- Liv. îv. 
trui, mais que Ton polféde jfo bonne foi & clia ^ XXI * 
à jufte titre, on eft cenfé en avoir aquis en- 
fin la pleine & entière Propriété , en forte 
que déformais l'ancien Propriétaire peut être 
débouté, s'il vouloit la réclamer. La raifon 
pourquoi 011 a établi ce droit, c'eft en partie 
parce qu'un Propriétaire, qui a négligé pen- 
dant long tems de réclamer fon bien, eft 
cenfé l'avoir abandonné, y aiant beaucoup 
d’apparence que dans un eipace de tems 
conudérablè on ne manque guéres d'occa- 
fion pour cela: en partie a caufe que le bien 
de la Paix demandoit qu'un Pofleflèur de 
bonne foi ne fût pas toujours expofë à fe 
voir enlever ce qu'il a aquis à jufte titre; 
d'autant mieux qu'il eft incomparablement 
M 5 plus 
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plu? fâcheux dette déppuiHérd?ùne chofe àa 

! >rès l'avoir poflèdéedcrbonnelbi, que ?de 
ê réfpudre àiue /eCouvrer janraisune choie 
dont ojn sj’efî pàlfé long teras; & de la perte 
de laquelle pu t éroit déjatout -ccanfblé. . Les 
B-égles dp î’Equité'Najturelle; attentivement 
envjjàgées , ftiffifenc pour fixer fans, peint 1 , 
dans chaque cas particulier , - les juftes bora 
nés dis tpms*de li Prefcription, Mais , danô 
uq Etat» ihvautmieux, ippur/abréger «les 
Procès , marquer en généhd certains retmeà 
fixes pour chaque forte de: chofès,fèlonque 
lç demande l’intérêt puhlic. . . 
p es $. XIII, Les jdquifitimt Dérivées f dites 

mcnt ' en vertu d'tm 'atte formel de l’ancien Pro~ 
frietaireoinMcaou en oasdemort, oa em 
tre vifs, ... . . . ; ■ 

Oi». aqifiert l’univerfalîté des Biens d’une 
petfbnne , . après fi mort» en vertu du Tks- 
(a) Droit de TA MENT »: (a) pat lequelelLe en adifpofp 
‘de, *Gem, çn n ^ tI€ f a Yenr. Parmi la plûpart .des Péti* 
xiv. iv.’ pies on:afétafc*li , comme pour fè confoler 
chap. x. en quelque manière de la néceflité de mourij 
à laquelle tous les Homroes font lùjets,qde 
chacun pourroit pendant fi Vie, transférer 
fès biens , - en cas de mort , ,aux perfopnes 
qu’il aimetoit le plus. i Dans l’Antiquité, (la 
plus, reculée , l’ufige fèmble avoir été dè 
nommer foi-mêrrie fès Héritiers, lors qu’on 
fè fèntoit fur le pqinc de mourir , & de leut 
remettre, pour ainfi dire, fès Biens de; la 
taainà la maiiu Mais dans la 'fuite on 'aima 

mieux 
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^leu*, en plufieurs-Païs, une aütre : forte 
de Teftament, qui confifte à déclarer ( 1) 
j en quel teins que ce foit^ ou en préfencede 
Témoins, ou par un Ecrit clos, lès dernié- 
resvoloncçz , que Tort peut néanmoins ré- 
voquer apres cela toutes fois Sc quantes 
qu’on veut, & qui ne donnent aucun droit 
Ùux Héritiers nommez ou inftituez , que 
quand le Teftateur vient à mourir. Ces der- 
nières dilpolitions font fans doute d’un grand 
poids: mais il faut les modérée & les régler, 
folon que le demandent les liaifons de la 
Parente, & l’intérêt de l’Etat. Audivoions- 
nous que les Loix Civiles preforivent pour 
l’ordinaire certaines bornes & certaines for- 
malitez auxTeftamens; ôc, en ce cas -là, 
fi quelcun contrevient à leurs réglemens, il 
ne làuroit fe plaindre avec raifon de ce que 
ù volonté n’eft pas fuivie. 

§. XIV. Le tranlport de Propriété' entre 
vifs fo fait ou gratuitement , & c’eft ce que 
l’on appelle une (1) Donations ou parCon * 
tra£l,de quoi noustraitteronsen un autre en- 
droit. 

, §; XV. . Qwelqjtefois auffi on aquiett 
une choie contrôla volonté dtt Propriétaire', 
<e qui arrive, dans un Etat, lors qu’un Cri- 

mi- 

5 - XIII. (1) Cela eft de Droit Naturel. Voiez ce que 
fai dit fur le paragraphe 4. du Chapitre du gros Ou- 
vrage, que fai cité à lamarge. 

5 . XIV. (i) Voiez le Drnt de UH. &4^0cns 9 Liv. 

V. Chap. IV. jf. 1. Nofe 1. 



Du iranf^ 

pert de Pro+ 
prie'té " entre 
vifs. 



Dès Aqui** 
Citions qui 
fe font dont 
ire la v« m J 
lonte du 
Propriété* 
re . 



Digitized by Google 




1 88 Les Devoirs de l'Homme 
tninçl eft dépouillé de tons fes Biens, on du 
moins d’une partie, applicables ou au Tré- 
for public, ou à la perfonne lézée. De mê* 
£)voiez jne à la Guerre (a) on devient maître de ce 
deUNat. c ] ue Ion prend fur l’Ennemi 5 lequel néan- 
dr des Gent, moins ne perd pas pour cela le droit d’ufer 
chap.'vi. ^e ^ niême violence pour recouvrer (on bien, 
$• 14. &cc jufques à ce que, par un Traité de Paix , il 
renoncé à toutes lès prétenfions. 

dcilous , 

Liv. II. — 

Ch. XVI. 

Chapitre XIII. 

Des Devoirs qui ré sultent de la 
Propriété' des Biens confidérée en 
elle - même , & fur tout de ce à quoi eft 
tenu un Possesseur de bonne foi 

DU BIEN D’AUTRUI. 



§. I. "l^Oici maintenant les (1) Devoirs 
V qrn réjultent de la nature même de 
la Propriété des Biens , établie parmi les 
. Hommes. 

1. Chacun est indispensablement 

TENU ENVERS TOUT AUTRE QÜI N*EST PAS 

•son Ennemi, de le laisser jouÏr pai- 

. SlBLEMENT DE SES BIENS, ET DE NE POINT 
LES ENDOMMAGER , FAIRE PERIR , PREN- 
DRE , OU ATTIRER A' SOI , NI PAR VIO- 
LENCE , NI PAR FRAUDE, NI DIRECTEMENT, 

ni indirectement. Par là font défendus 
k Larcin, \tVol, les Rapines, les Extor- 

fions. 
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fans ? & autres Crimes fèmblables qui don- 
nent quelque atteinte aux droits que cha- 
cun a fur fon Bien. 

§. IL 2. QUE SI I E BIEN D’AUTRUI EST A quoi eft 

TOMBE' ENTRE NOS MAINS SANS qu’il y te « ucelu i 
A „ quiaenco- 

A1T DE LA MAUVAISE FOI OU AUCUN CRI- re entre les 

ME DE NÔTRE PART , ET QUE LA CHOSE mains le 
SplT ENCORE EN NA1 URE ; IL FAUT FAIRE 
EN SORTE , ENTANT QU’EN NOUS EST, poiTédoit 
QU’ELLE RETOURNE A' SON LEGITIME MAÎ- fo i? b0nnC 

T re. Ce n’eft pas que, quand on a aquis 
une choie de bonne toi & par un titre légi- 
time, on doive fans aucun fujet le former à 
foi - même des doutes fur la validité de for* 
droit, & publier, pour ainfi dire, à fon 
de trompe, que Ton eft en pofleiîïon de 
telle ou telle chofe, afin que, fi par hasard 
elle appartient à quelque autre, il vienne la 
réclamer. Mais il fiittit quaufli-tôt qu’on 
apprend qu’elle eft à autrui , on fa lie favoir 
au Propriétaire , que Ion a fon bien entre 
les mains, & qu’il 11e tiendra pas à nou$ 
qu’il ne le recouvre. Et alors non feulement 
on n’eft pas non plus obligé de reftituer en . 
forte qu’jl nous en coûte \ mais encore fi 
l’on a fait quelques frais pour garder ou en-, 
tretenir ce que l’on doit rendre, on peut 
s’en faire .rembourfèr, ou retenir la cnole 
comme en gage jufques à ce que l’on ait été 
paié. Au refte , le Devoir, dont il s’agit , 
eft d’une néceflïté fi . indifpenfable , qu’il 
l’emporte fur tous lesEngagemens des Con- 
trats 
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tra&sparticüliers , & qu’il forme mie - ex* 
ception au droit qui en réfulte d’ailleqrs. Si 
un Voleur, par exemple, m’a donné en dé? 

f >ôt une .chofè que je ne fàvois pas être vo- 
ée , & que je découvre enfîiite à qui elle 
appartient; je doré la rendre non au Voleur, 
mais au véritable Propriétaire* 
b«voîrgc- $• HI- $* Mais si le bien d’autrui, 

Tvpjftur DONT ON ErolT EN POSSESSION DE BON-' 
de bonne NE F °I j N’EST PLUS EN NATURE , IL NE 

ia’chofe 116 FAUT RENDRE AEr VERITABLE MAÎTRE QUE 
qufappar- *; A VALEUR DU PROFIT QU’ÔN EN A FAIT ; 
tenoit a c’eft-à-dire , autant qu’il eft nécefïaire pour 
H’eft U pîus fte pas s’enrichir au détriment d’tm autrequi 
en nature, lié i’à point mérité. 

Réglés fur ' §. IV. De ces principes il naît plufieurs 

pârticu- aS c °nféquences* qui nous foilrniflènt la folu- 
heis. tio'n de diverfes Queftions particulières. 

1 Je dis donc r. Qu’un Pojfejfeur-de bonne 
foi neft obligé à' aucune reftitutiori } Jî la chofè 
a péri ou s 3 eft perdue : car, en ce éas-là, 
il n’a ni la choie, ni le profit. 

2. Un Poffeffeur de bonne foi doit rendre 
• tion feulement la chofè , mais encore les Fruits 
qui fe trouvent encore en nature . Car il eft 
certain , que les Fruits d’une chofè reviens 
rient naturellement à fbn maître. Mais le 
Pofleflèur de bonnè foi peut déduite de là 
tontes les dépenfès qu’il a faites pour avoir 
ou pour cultiver le bien d’autrui, & il peut 
miffi fè faire paier fâ peine. 

3. Un Poffejfeur de bonne foi eft tenu de 

ren- 
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^repidre &la> cfyofiy & là valeur mime des 
Fruits confumez^i s il y a lieuide croire que 
'fans cela il nauroit pas laiffé d’en confkmer - ' 
tout autanrdefembl ailes. , & que d! ailleurs 
il puijje fi dédommager par me attion de Ga- 
rantie contre celui de qui il ternit * la thofi f 
-car en te ca$jà;il:,a éprgïié ion ^propre Bien, 
-en conftiTOaiit cdui-d’aiitrriû 
. q.xUnPcfikJfeur de bonne foi nejl point 
obligé de rendre la valeur des- Fruits qu’il <? 
négligé de recueillir ou de faire venir en na- 
ture: car alors il n’a ni la chofè même, ni 
rien quj'Æi)! tienne lieu.* • 

r. Si un Pojfejfeur de bonne foi aiant reçu 
la chofii cn jpnéfint y l'a enfin e donnée lui - 
meme k quelque autre. il nejl point tenu de 
la rendre \ a moins que fans cela il nen eut 
donné une autre de même* prix i pour Jatii- 
faine à quelque Devoir:^ carence cas^ là il pro- 
fite en ce : xjuîil a épargné ion propre Bien;* - 
i 6 * Si urtPojfejjeur de bonne foi}, après a* 
voit aquis la^cbofe par un titre onéreux , l’a 
depuis aliénée - de quelque < manière que 
fin \ il né -doit rendre que - 1 e gain qu’il . a fan 
par là. 

7. Uri Pojfejfeur. de- bonne foi doit rendre 
mime ce quHba aquis par uh titre -onérêtéx\ 
fans pouvoir redemander- ce qu’il a débôurfi 
au véritable mdtre de la chvfi\ mais fiulér- 
ment k celui do qui tl la tient\\ moins qùfe 
le maître n'eûr eû vraifemblabtement quel- 
que rtéjfcnfe à faire- pour recouvrée fonfiiw, 

01» 
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gu .qu'il n’aît de lui -même promis quelque 
•récompenfè à celui qui l’auroit trouvé, 
devoir de §• V. Lors que l'on a trouvé me choje qu'il 
celui qui y a lie u de croire avoir été perdue au grand 
quelque regret de celui à qui elle appartient •> on ne 
chofe,dont doit pas la prendre à dejfein de la cacher au 
noîc pas^e Propriétaire même , s'il vernit nous en de- 
maicie. mander des nouvelles. Mats tant que le maî- 

tre ne fe montre pas , on peut innocemment la 
garder pour foi. 



Chapitre XIV. 

Du Prix des Chofis, & des 
Aidions. 



ce que J. O M M e routes les Chofès qui eur 

C prix clés Ie ■ ^ trent en Propriété ne font ni de 

chofet, & même nature, ni d’un même ufàge; &que 
tu> S »s^ C ~ chacun n’a pas toujours tout ce qu’il lui 
faut : les Hommes s’aviférent bien tôt de 
pourvoir à leurs befbins mutuels & de s'ac- 
commoder les uns les autres par des Echan- 
ges. Mais on reconnut depuis en cela même 
un inconvénient corifidérable ; . c’eft que , les 
r Chofes étant de diverfe nature & de diffé- 
rent ulàgei il arrivoit très-fbuvent qu’on ne 
pouvoit pas fi bien les aflortir, que l’un ou 
l’autre de ceux qui troquoient enfèmble ne 
.reçut moins qu’il ne donnoit, On jugea 
. ,donc nécefliire d attacher aux Chofès, par 

quel- 
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quelque Convention, une Quantité Moràle y 
ou une certaine idée à la faveur de laquelle 
on pût comparer enfomble & réduire à une 
jufte égalité, non feulement les Choies, 
mais encore les Aétions qui entrent en com* 
merce, {k que l'on ne veut pas faire gra- 
tuitement pour autrui, (a) C’eft à cette (a) Droit 
Quantité ou mefurè commune qu'on donnç ^/g.l’.v; 
le nom de Prix. ch.i. 

§. 1 1. On peut divilèr le Prix en Prix Combien 
propre ou intrinfécjue , & Prix virtuel ou é- 
minent . Le premier , c’eft celui que l'on Prix, 
conçoit dans les Chofes memes ou dans les 
Actions qui entrent en commerce , folon 
qu’elles font plus ou moins capables de for- 
vir à nos befoins , ou à nos commoditez Sc 
à nos plaifirs. L’autre » c’eft celui qui eft at- 
taché à la Monnoie , & à tout ce qui en tient 
lieu, entant qu’elle renferme virtuellement 
la valeur de toutes ces fortes de Chofos ou 
d’Aétions, &qu’elle fort de Régie commu- 
ne pour comparer & ajufter enfomble la va- 
riété infinie de degrez d’Eftimation dont el- 
les font fofoeptibles. 

§. I II. Le fondement intérieur du Prix Fonde- 
propre & intrinféque , c’eft (i ) l’aptitude 

qu’ont Prix propre 

& intrinfe- 

§. III. (i) Cette rairon n*eft pas fuffifante. Les cho- Quel- 
fes fufceptibles de Prix , doivent être non feulement les font Ica 
de quelque ufage, finon véritablement, du moins félon chofes aux- 
Popinion des genè & .par un effet de là paflion qu’on quelles on 
« pour elles j mais encore de telle nature, quelles ne n’a attache 
fuffifent pas aux befoins de tout le monde. Plus une chofe aucun 
eft utile ou rare en ce fens-là , .& plus fon Prix propre P I1X ? 

N •* 
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gu’ont les Choies ou les Avions, à fevir* 
{oit médiatement , £oit iinmediatexaent , aux 
befoins, aux commoditez* ou aux plaiiirs 
de la Vie. De là vient que + dans le langage 
ordinaire tout ce qui n’eft d'aucun ufàge,eil 
dit ne rien ^valoir , ou être de nul prix»- 
. Ii faut bien remarquer néanmoins, qu’il 
y a des Choies très - utiles » à , la .yie , aux- 
quelles on n’a pourtant attaché auèun Prix, 
Jôk paffceqû’eUés font & doivent? êttd corn- 
muneà, foit*parce qfù’çHes, nedàurodent être 
échangées, ni pàr confluent; entrer dans te 
Commerce; ioit parcç qa’ori ne lès regarda 
jamais que conune de^mptles dépendances 
de qüelque autre choie, quellp sfuiVcnlc loû- 
jOursv à. quel. maître qit’eüe paflei cÀtuir/* 
haute région de Z’ Ær^; le Ciel , les Conjuré- 
ieftèrj 'ôc le vnfie Océan y n’étant point ïwfi 
ccpribles de Propriété? ou ne peut pas légi- 
tknemcrit .'lcs>raertrè æprhc:i 'Unfe Perfinni 
libre ne reçoit non plus aucune çftimationq 
n’y aiantrqtte ie& Eipavfes qui encrent* en 
cbmmérce^::;.Un beau Svfatiy .un Air pw\ 
une Vue agréable , le Vent, ÏOmbre'y&d aui 
tres'chofes iemblabtesv, cohüdérées : feparé- 
îhent & fcn(d^s;imciTies, v ne peuvempqint 
être «palliées, parce qu’on n’en fauroit jouir 
fans kj parties de la, X erre i qu’elles, açcom- 
*’ :./• pagnem 

: .lit. 4 : . • \:\ .. > :k . • , ' - 

eu intrinfelefme haufle, ou* batfTe. * U Eau, qui eft.pné 
choie fi utile, n’eft point mife à prix, excepte en cer- 
tains lieux & en certaine* cixconftauces particulières , 
«4 ejle fe trouve .jçare. • 
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& duCUoten:, Liy4,Çh*p,XIV. Spj 
pagaçnt tçûjpprs : quoi -q«e-<&Uteufs 0 fHe4 
contribuent beaucoup à augmenter pu dir 
rninuer le Prix des Pais,: de* Terres »•& ides 
autres Héritages* . , • ... ... 

. • Il y a auiïî des A&fonsdont les LoixDit- 
yines ou Humaines. défendent de trafiquer» 

& qui par là étant, fnifes bprs de.toiu Cowv 
rnpçpej, font, rendues incapables de recevoir 
légitimement ^ucup Prix., Ainfi il n’çffpiÿ 
pWP's,d<ettercer podr de l’argçnt ces atfos 
religiep^juqui, pas pn effet partieulieç d 4 
l’I nffi tutipn Dfofoe , j fo> îfpuyent *ccèinpa T 
gnes df jtjpejqpe effet .Moral ) & quiconque 
fo :foity fo^end coupable; dq Simsntç. , XJn 

Jqge*!i<pfovend Ja Juftice.<i. commet yfolî 
lans contredit uijr gJrànd Crjme. , , ; -jj 
- r .& fi)f> Ma l s * < i l y a .d foerles . uavfesi çjçté- ca U f« «*- 

-4w^« & mnte.rtio/àyrôc ,^ ni font £c4- mentent 
fér$^ Uâe chofq £ J ftfltrç , * quoi . que ,C£lje~CÎ nuent m en 
PWftdfotd.’nnfégal- ou mêrt>c d’un -plut grand général 1* 

P*F fats te yici'^.tKçft lpin qwe je-b» * r jf fc dc8 

&*} 1 % d'urçe jtBpfe M t k rcxiûolkoi*jfe * 

JW rtiàgtas.quQn eu,ârek décide fioàjowi 
& iquçiiek 

jg Vte Hom4in£i notetuiïàral^ 
^^nçife.jpàflTçfr^ ^wçi.teüe^qtti fedon> 
di rçfcijleui: marché} r ia Providence Qk 
y iM> Wô fftifânç rŒûtae, :âfcoindanunent ;p4r 

tour * # t .r u> ,'ti'tA n\ -yj 

ornCft qdi^îi^bpftdQriCik plus A ahgftifen- 
hi jft i» [des Cbotes , irfireftj icuq 
noi Ni Ivir 
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fût tout fi étant rates , elles viennent outrer 
cela de bien loin. De la vient que le Luxe 
& la Vanité des Hommes leur fait acheter 
fi cher une infinité de chofes dont la Vie 
Humaine peut fe paflèr très- facilement, 
comme, par exemple, les Perles, & les 
Pierres frécieufis. A l’égard des Choies 
qui font d’un ufage ordinaire & continuel , 
C’eft le befoin ou la nécellité, jointe à la ra- 
reté, qui en augmente le plus le Prix. Pour 
les Ouvrages de l’Art , outre la rareté, on 
cortfidére ici beaucoup la délicatelïè & la 
beauté- du travail, quelquefois auffi la répu- 
tation -de l’Ouvrier, la difficulté de l’Ouvra- 
ge, le petit nombre ou la dilètte d’Ouvriers, 
& autres choies lèmblables. 

Il y a auffi diverties citconftances qui aug- 
mentent le Prix du travail & de toutes les 
Adiôns qui entrent en commerce, par ex- 
emple, la peine que l’on eft obligé de pren- 
. dre, & les difficukez 1 que l’ori a à furmon- 
ter; l’habileté ôcl’adrdïè qu’il •'faut pour 
bien réiiffir; l’utilité que l’on procuire par 
là'jla néceffité de ceux en faveur de qui 
l’on emploie lès foins; le petit nombre, le 
catadére ou la dignité de celui qui agit, 
comme auffi la liberté où il étoif de s’en 
dfipenlèr ; le cas qu’on fait dans le monde 
de l’Art ou de la Profeffion, dont oh exer- 
ce les fondions &c. 

{Quelquefois enfin une perlbnhe eftime 
beaucoup certaines choies par quelque rai- 

lôn 
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Ibn particulière, qui les lui fait aimer & pri- 
fer plus que ne feroit tout autre; & c’eft ce 
que Ton appelle Prix d* inclination: com- 
me, par exemple , fi Ton eft accoûtumé à 
une choie ; fi on la tient de quelque per-< 
fonne pour qui l’on a beaucoup de confédé- 
ration , ou qui nous la donnée comme un 
Çage de fon Amour; fi elle nous a fèrvi à 
éviter un grand péril, ou fi elle eft un mo- 
nument de quelque événement remarqua*- 
ble; fi on l’a faite foi-même &c. 

§. V. Voila en général ce qui augmen- Du Prix 
te ordinairement le Prix des chofès; & par r f* le L ^ 
confequent les circonftances contraires le 
diminuent. Mais quand il s’agit de déter- 
miner Le Prix de telle oh telle chofe en par- 
ticulier, on fe régie outre cela fur d’ajutre$ 
confidérations. 

Dans l’indépendance de Y Etat de NatUr 
re> les Conventions particulières décident 
abfolument du Prix de chaque chofè. Car 
Jà il eft libre à chacun de vendre ou d’ache- 
ter ce qu’il veut , & fur le pied qu’il lui 
plait; & il n’y a point dç Maître commun 
qui puifïe établir des Loix de Com- 
merce. 

Mais, dans une Société Civile , le Prix 
des chofès fe régie de deux manières, ou 
par l’Ordonnance du Magiftrat, & par les 
Loix ; ou par l'eftimation commune des 
Particuliers, accompagnée du confentemenç 
mutuel des Contra&ans. La première for- 
N 3 te 
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té • dé Prix ëft appëflée 1 par ' quelques tins 
J Prix héjptirne , & : i*aütre Prix commHn , où 
Prix* cvHrahh ' ' 1 ; 

' L 6 fs qu'on a tàxé lè Prix ,; par autorité 
publique, en faveur des Afchéteurs, com- 
me c'eft le plus ordinaire; les Vendeurs ne 
fiürbient légitimement rien exiger au delà: 
éjubi qufe,' s 'ils veuléhtv il ne letir foie pas 
défendit d’en rabattre quelque chofo. De 
même', fi lè falaire des Ouvriers ëft réglé 
en faveur de ceux qui les louent , ùù Ou- 
VÏiér ne peut pas demander davantage, 
m quor qd'ii lui foit libre de fe contenter de 
moins. f : ‘ ■ 

pu Prix ” VI. Il n'en eft pas de même du Prix 
C0ttr*nt. çotirarit> qui ir’eft point réglé par dès Loix; 

càr J tt*^quelque' étendue, en forte que l’on 
peut prendre donner quelque chofè de 
plus ;bu dernoiris. Cela le pratique en ef- 
fet jtolts y lés jours , félon que les Contraétans 
en ^conviennent: mais pour l'ordinaire on 
dbit fuivre le cours du marché, ou l’ufàge 
dü Commerce. Et voici, à peu près, quel- 
les ep font les Loix en général. 

i.t)n met d'abord en ligne de compte la 
peine que prennent les Marchands, & les 
dépendes qu'ils font ordinairement pour 
transporter, garder, & débiter leurs Mar- 
éhafrdife. 

r a. Ceux qui vendent en détail , peuvent 
‘mettre tin plus Haét Prix à leursMarchandi- 
ic$ > que les Marchands en gros,- - 

^ j. Le 
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, 3. Le Prix courant. baiffe ou hauilè quel- 

quefois tout d’un coup, félon que-quelque 
cas particulier vient à augmenter ou. dimi- 
nuer le nombre. des Acheteurs, & la quan- 
tité d’ Argent , . ou de .Marc handifes. ' 

1 4. Le Prix, diminue, lors que. la Mar- 
chandée 'cherche marchand , comme ott 
parle. < On met au contraire une choie à 
plus, haut prix, lors qu’on ne la- vend que 
pour faire plaifîr à une perfonne qui nous 
en prie, & à qui on ne l'aurait paq vendue 
(ans cela. 

. j. Enfin on fait paier plus cher ce que 
l'on vend à crédit, qiie ce qu'on donne ar- 
gent comptant: car le tems du Paiement eft 
une partie du Prix. i : 

§. VII. Depuis' que les Hommes eu- 
rent renoncé à la {implicite des- prémiers fié- 
clcs, & introduit diveriès fortes de Métiers 
& de Négoces; on remarqua bien tôt que 
le Prix propre & intrinfeque , dont nous 
venons' de traiter, tant Prix cornant , que 
Légitime , nefoffifoit pats pour toutes les 
affaires qu’on pouvoir avoir enfemble, & 
pour la facilité du Commerce, qui devenoic 
tous les jours plus étendu & plus floriffanr. 
Car il h y avoir pas moieft alors -de trafiquer 
que par des Echanges; & quand un Hom* 
me avoir travaillé pour un autre , il falloir 
que celui-ci ou travaillât pour lui à fontour, 
ou lui donnât en revanche quelque choie de 
lès Biens. Or comme la Curiofité, le Lu- 
N 4 xc, 
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200 Les Devoirs dé l* Homme 
xc, la Senfaalité , & les autres Paflîons, 
multiphoient de jour en joift à l'infini les 
befoins ou plutôt les défirs des Hommes ; il 
étoit difficile que chacun eût des Marchan- 
das que les autres voulurent prendre en 
troc pour celles qu’il fouhaittoit,ou qui fut 
fent d’égale valeur. D’ailleurs , dans les E- 
tats civiïifez, où il y a divers Ordres de Ci- 
toiens & diverfes Profeffions,bien des gens 
ne trouveroient pas dequoi fubfifter, ou du 
moins qu’avec beaucoup de peine, fi l’on 
ne pouvoit fe pourvoir de ce dont on a be- 
foin qu’en donnant chofe pour chofe, ou 
travail pour travail. La plupart des Peuples 
qui cherchoient à augmenter les douceurs 
& les commoditez de Ta Vie, jugèrent donc 
à propos d’attacher, par une Convention 
générale, à une certaine choie un Prix é^ 
minent , par lequel on mefùrât le Prix pro- 
pre & intrinjeque de toutes les autres , & 
qui renfermât virtuellement la valeur de 
chacune; en forte qu’à la faveur de cette 
chofe , que l’on appelle Monnoie , on pût 
fe pourvoir de tout ce qui feroit à vendre, 
& faire commodément toutes fortes de 
Commerces & de Contrats, 
pcquoicft §. VIII. Pour cet effet, on n’a point 
Monnoie. t rouv é de meilleur expédient que de fe fer- 
vir des Métaux les plus eftimez , & les 
moins communs. Car outre que , leur 
fùbftance étant fort compacte & fort folide, 
ils peuvent erre divifez en petites parties, 

feus 
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fans s'ufèr néanmoins que très-peu & qu'à 
la longue; ils font d'une matière propre à 
être gardée & maniée aifement, & qui à 
caiife de fa rareté peut égaler & ajufter les 
Prix de plufieurs autres chofes. Cependant 
la néceflité a obligé quelquefois de fè fèrvit 
de quelque autre matière en forme de Mon- 
noie,& il y a même des Peuples qui le font 
ordinairement, faute de Métaux. # 

§. IX, Dans une Société Civile, c'eft au De la va- 
Souverain à régler la valeur des ejpécesi & M^oic*. 
ç'efl: pour cela qu’on les marque au coin de 
l'Etat. Il faut pourtant avoir égard en cela 
à l’eftimation commune des Peuples voifins, 
ou de ceux avec- qui l’on négocie. Autre- 
ment, fi on fixe trop haut la valeur des et 
péces , ou fi l’on n’y fait pas emploier de 
bon alloi ; on détruira le Commerce des 
Citoiens hors du Pais, & on les réduira à 
ne pouvoir trafiquer avec les Etrangers qu’en 
troquant marchandife pour marchandifè. 

Par la même raifbn il ne faut rien changer 
à la valeur des efpéces , que dans un grand 
befbin de l’Etat. Mais, à mefure que la 
quantité d'Or & d’ Argent augmente dans 
un Pais, la valeur imrinfëque de laMonnoie 
diminue d’elle-même infènfiblement, en 
çomparaifon du Prix des Terres, & des au- 
tres choies qui en dépendent. 



N y Chà- 
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(a) Droit de 
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Gens , Liv. 
V. Chap. 

U. 
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; Chapitre XV. J 

Des Contracts , qui fupfoftnt la Prà+ 

pnett des biens & le Prix' des chofes^ 
~' & des Devoirs auxquels ils engagent. 

§. I. JT\N donne en gériéral le iîôm de 
W Convention à toüt accord de deux 
ou de plujieurs perjonnes , (a) Maison dit 

tingue foüvent entre une Jîmple Convention ï 
& un Contrat) & voici, ce me fèmble, le 
principal fondement de cettè 7 'diftîn6tiom 
C’tft qu’on entend par Côntract ces 
fortes d’accords que l’on fait ail' fù jet des 
Chofes & des Aftions qui entrent" en com- 
merce , & qui fuppofent PéràMiflement du 
Prix &: de la Propriété dés b iéùif'ôc |Sa t 
simples Conventions , ceux 'que Ion 
fait fur tout le refte: quoi que l’ufage don- 
ne indifféremment à quelques- uds dès der- 
niers, le nom de Contraü ou de Conven- 
tion. 

§. IL Les Contrats peuvent être divifei 
en Btenfaifans ou gratuits , & Onéreuxl 
Les prémiers procurent quelque avantage' 
purement gratuit à l’un des Coritra&ans. 
Les autres aflujettiflènt chacun desContrac- 
tans à quelque charge ou quelque condition 
également onéreufe qu’ils s’impofènt l’un à 
lautre: car ici on ne fait & Ion ne donne 

rien 
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rien que pour en recevoir autant. 

- §. III, II, y a trois principales fortes de 
Contracts Gratuits, lavoir le Man- 
dement , OU' la Commiffion j le Fret a ufa- 
gë-, & le Dépot -'yï). 

- Le Mandement ou la Commiffion 
confifte à fe charger, fans intérêt & de pu- 
Pë bontte Volonté ; •' des affaires de quelcun 
tjjùi nette en prie -, & cela ou en nous prêt 
fcrivant la manière dont il faut s’y prendre , 
ou en laiflint le tout à nôtre Prudence & à 
nôtre Habileté. 

- Qr, comme on ne confie guéres le foin 
de fos affaires qu’à un Ami , ou à une pér- 
fonne de là probité de qui l’on a très-bonne 
opinion ; quiconque prend une Commiffion 
doit l’exécuter avec la dernière fidélité & la 
dernière exactitude. D’autre côté , celui 
qui a donné la Commiffion, ell tenu de 
rembourfer toutes les dépenfes. qu’on a fai- 
tes pour l’exécuter, & de dédommager auffi 
le Procureur des pertes forvenues par un ef- 
fet propre & direéfc des affaires auxquelles 
il a vaqué en là faveur. 

§• IV. _ Lors ^ue l’on accorde à autrui 
gratuitement l’ufage d’une chofè <]ui nous ap- 
partient , c’eft ce qui s’appelle Prôt a' xi- 
sage. Et voici , en général les Régies de 
ce Contraéfc. 

i. On doit garder & entretenir avec tout 
le foin & toute la circonfpeétion poffible, 
la chofè qu’on a d’emprunt. 

2. Il 
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i. Il ne faut pas s'en (èrvir à d’autres ufa- 
ges , ni plus long tems que le Propriétaire 
ne nous la permis. 

3. Il faut la rendre en fbn entier, & tel- 
le qu'on l'a reçue, ou du moins fans autre 
détérioration que celle qui eft un effet inévi- 
table de l'ufàge ordinaire. 

4. Si, après avoir emprunté une chofe 
pour un certain tems, le Propriétaire vient 
a en avoir befoin lui-même avant le terme 
convenu , par un accident auquel on n'avoit 
point penfé dans le tems de l'accord; on 
doit la rendre (ans différer, auflS-tôt qu’el- 
le nous eft redemandée. 

5. Lors que la choie prêtée vient à périr 
par quelque cas fortuit & imprévû, fans 
qu'il y ait de nôtre faute, on n’eft pas obli- 
gé de la paier, s'il y a lieu de croire qu'elle 
n'auroit pas laide de périr entre les mains du 
Propriétaire. Mais fi elle eût pû fe confer- 
ver, il eft jufte d'en reftituer la valeur; (1) 
autrement il en coûteroit trop cher à celui 
qui fe prive (bi-même de l'ulàge de (on bien 
pour faire plaide à autrui. 

Tout ce à quoi eft tenu celui qui a prêté 
une chofe, c'eft de rembourfer les dépenfès 
utiles ou nécefiaires qu’on peut avoir faites 

pour 

f. IV. (1) Il y a prefque toûjours ici une Convenu 
tion tacite, en vertu de laquelle celui qui emprunte 
s’engage à rendre ou la chofe même , ou la valeur. 
Voicz ce que j’ai dit fur le Droit do U N. & dos Gens, 
ï-iv. V. Chap. IV. é, Noto n. 
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pour Tentretenir, au delà de celles que de-* 
mande l’ufage ordinaire. 

§. V. La troifiéme & dernière forte de i.duda 
ContraÜ Bienfaifant> c’eft le Depot, par^ #f * 
lequel on donne en garde à que le un , qui s en 
charge gratuitement , une chofè qui mus af- 
fament , ou à laquelle nous avons interet de 
quelque manière que ce fait. De là il eft aife 
de déduire les Engagerions du Dépositaire. 

f • Il doit garder avec foin la chofè quort 
a mifè entre (es mains; àc ne point s’en fèr- 
vir (ans -le contentement du Propriétaire, 
pour peu qu’elle foit de nature à être dété- 
riorée par Tillage , ou que le Propriétaire ait 
intérêt de la tenir cachée. Et s’il s’émancipe 
à le faire, il eft refponfable de tous les acci- 
dens auxquels la chofe dépofée pourra être 
expofée par cet ufàge. Il n’eft pas même 
permis de la décacheter , ni de la dépaque- 
ter, ni de la rirer d’un Coffre ou de quelque *. 
autre endroit fermé où elle étoit, lors que 
celui à qui elle appartient, nous Ta mifè en- 
tre les mains. 

2 . 11 faut rendre inceflàmment le dépôt, 
aufli tôt que celui, qui nous l’avoir confié, 
nous le redemande ; à moins qu’on ne pût 
le lui reftituer dans ce moment fans caufèr 
du préjudice ou à lui-même, ou à d’autres. 

Mais c’éft une grande infamie, & un Cri- 
me plus énorme que le Larcin même, de 
nier ou dé s'approprier une chofè que Ton 
avoir reçue en garde; fur tout s’il s’agit d’un 

trifte 
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trifte -depot que la néceflité a obligé de con- 
fier à qutlcun dans un Incendie , dans la 
Ruine d’un Bâtiment , dans une Sédition 
&c. > 

Le maître du dépôt doit, de fon côté* 
rembourfer au Dépofitaire les frais qu'il a été 
obligé de faire pour la chofe dépoiëe. 

U doit y a- $. VI. Tous les Contrats fusement oné* 
lahrt dL" reux i f ur tout c eux qui fè font dans un, E- 
îcs an- tat où le Prix des choies eft réglé ou par les 
koix, ou par le cpurs du marché & l'ufage 
pour* cet du Commerce ;,( a ) ont ceci dç, commun 
doit dé ci a- e ^ trcux * ( l u ^ doit y avoir une jufte égali - 
reriesdé té ; c'eft-à-dire.i qu'il faut que chacun des 
cheïdeïa ^^ ntra( ^ ans reçoive autant quil donne; 
chofe fur & que fi lnu deux (e trouve avoir moins , 
quoi on il eit en droit ou de fe faite dédommager die 
(i) Droit de ce mi .rnauque, ou de rompre entière* 

c Liv”v“ napnt lcCoiiÇfaâ. • : -X /■ : 

c’hap!‘iiL u Pour découvrir &t pout déterroitferi d’un 
commun accord cette Egalité, tequife il 
ftut » avant que, de rien copckirre , que 
l’un et l’autre des Contractans aît 

y«E E'gALE ÇONÿPISSANCfe ET DE: tA CHO- 
SE MEME , AU SUJET PL LAQUELLE ït$ 
JR^ITENT., ET DE TOUTES, LRS QUALITE? 
DE LA CHOSE QUI, ONT. QUELQUE HAPPORÏ 
A' l’affaire dont il s’agit- Ainfi quir 
coThque veutfe défaire d’une chofcjçu faveut 
quelque autre par voie de Gpntra&> eft 
indifpenfablement jenu de dui dc couvrir dç 

Jjonnç foi iioq Jeulgjpetic ce-qui capable 
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de la faire valoir , mais encore les défauts 
qu'il y connoît ; fôus.quoi il n'y auroit pas 
moien de régler le jtifte Priie. Mais il n'eft 
pas néceflàire de parler des circonftances ex- 
térieures qui ne regardent pas le fond mê- 
me de fe chofe|. non plus que des défauts 
çpauus de part & d’autre^ Er lorsque le fi- 
chant on a acheté quelque chofè de malcou- 
dkionnéi ion.jaeiauroit s'en prendre qu'à 
foi -même. -, 



- §..VII. L’e'Galite', dont noos, venons 
de parler , 1 eû fi fort néceflaire , que quand 
même pau’auroit rien diffimulédè ce que 
Ion- làwïit ,.ni rien exigé au delà de ceqn’on 
croioit de bonne foi nous être dû’, cependant 

StsL’OM .DÉCOÙ.VJtE ENSUITE fHEi L’iNE'feA- ■ 

oa^s la Chose meme, sams .quel*- 

^VIENNE de LA FAUI^E; DES fSotfTRAC]- 



IAHS , COMME,' £AR EXEMPLE), 1 ., SHluï' A*- 



VOIT QUELQUE DEFAUT CACHE, OU SIL^M 

TROMPE-' IA'.L’ë'GARD ftü P&IX,; IL • . - - 

FAut redresser cela, en ôtant àl’qndes 
Conya,â;4ns cç qu’il a de trop, & donnant ' , 
à laptre ce qpUpi manque. Màifr* pout é- 
■viter la multitude ae s Procès, les^UMxGivv v 
JeS,nq.;dqnnehç$tiéi;eS adtion en Jufticq que 
quand, ily a^yne Lézion énorme j laifliiu du 
refie: à cljaftun à psendré bien, gjude dç ne 
pas fe-|aiflèr tromper.. ; ; , : 

. §.yUI. ( ,.I,g pt,Ers*ancieti)defl Contrat Des cm- _ 

. .QtifreWiÂ cclpi •auquel fejéduifoit to.ut le 
•CoiHittÇtce «vaut l’invenuoix de, la Mon» de fL/**»' 
:: ..i 4 ' noie , se ’ 
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Les Devoirs de l'Homme 



(a) Droit 
de U Nat . 
& des Gens , 
Liv. V. 
Chap.V. 
f. i. 



a.Du Con* 
traft de 
Vente. 



(a) Droit de 
la Nat . & 
des Gens , 
Liv. V. 
Chap. V. 

$.2,& /ÎMV. 



noie, c’eft (a) I’Echange, par lequel on 
donne de part & d'autre une chofè de meme 
valeur. Aujourd’hui même il y a une efpéce 
d’Echange fort en ufage , fiir tout parmi les 
Marchands , qui confifte à eftimet les cho- 
ies quon veut troquer , fur le pied de ce 
qu’elles pourroient valoir étant achetées, & 
à fe les donner enfuite l’un à l'autre au lieu 
d’argent, après avoir comparé leur valeur 
refpeâive. 

Mais il ne faut pas confondre avec l’E- 
change, une Donation réciproque, dans la* 
quelle il n’eft nullement néceflaire que cha- 
cun donne une chofè d’égale valeur à celle 
qu’il reçoit. 

§.1X. Les autres fortes de Contrats O- 
néreux font le Contrat de Vente \ le Con- 
track de Louage ; le Prêt à confbmption ; le 
Contraék de Société \ & les Contrats où il en- 
tre du haZMrd. 

La Vente (a) eft un Contrat, par le- 
quel, moiennant une certaine fomme d'argent 
que l'on donne au Vendeur , on aquiert de lui 
la Propriété d'une chofe , ou quelque autre 
droit équivalent • 

La manière la plus (impie & la plus 
naturelle d’acheter & de vendre , c’eft 
qu’aufli-tôt qu’on eft convenu du Prix, 
l’Acheteur paie la Marchandé, & le Ven- 
deur la lui délivre. Mais rien n’eft plus 
commun que de vendre à crédit , c’eft-à- 
dire, à condition que la Marchandée ne 

fera 
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fera paiée que dans un certain tems a- 
près la Délivrance. Quelquefois auffi, a- 
près avoir conclu le marché, on conviens 
que la Choie ou la Marchandée fera dé- 
livrée au bout d'un certain tems. En ce 
cas -là, l'Equité veut que , fi la choie 
vient à périr avant le terme expiré, ce.foit 
pour le compte du Vendeur : mais que 

fi, après le tems convenu, l'Acheteur eft 
en demeure de la retirer, la perte tombe 
déformais fur lui. 

On ajoute fouvent au Contrat de Vente 
diverfes claufes particulières qui le modi- 
fient en différentes façons. Par exemple, 
lors qu'on vend une chofe à la charge 
que y Jl dans un certain tems on en trouve 
davantage , il nous fera permis de la ven- 
dre à un autre . Il y a auffi quelquefois 
une Claufe Commijfoire ou réfolutoire, en 
vertu de laquelle , fi l'Acheteur ne paie 
pas au terme marqué, la Vente eft nulle* 
On ajoûte d'autres fois une Claufe de Re- 
trait conventionnel y qui peut être conçue 
en différentes manières : car ou l'on con- 
vient, que, fi le Vendeur rend l'argent 
qu'il a reçu, ou dans un certain tems, oty 
toutes les fois que bon lui femblera* l'A- 
cheteur fora tenu de lui rendre la chofe 
vendue; ou l'on ftrpule, que fi T Acheteur 
ne s'accommode pas de la Marchandife,; 
le Vendeur la Reprendra en lui rendant 
fbn argent; ou enfin il eft porté, qu’en 
O cas 
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cas que l’ Acheteur veuille de fon pur mou- 
vement revendre la chofè qu’il a achetée, 
celui ■ qui la lui a vendue fera préféré , 
pourVÛ qu’il la paie fur le pied de ce* qu’un 
autre en donnerait , St c’eft ce que l’on 
appelle Droit de Préférence. Il arrive auffi 
fouvent, qu’en vendant un Héritage, on 
s’en referve quelque petit' coin, où du 
moins un certain afàge. 

Il y a une forte de Vente que i’on ap- 
pelle Fente en bloc , c’eft-à-dire, lors que 
l’on vend en gros & comme en un tas 
confus plufienrs chofès de différens Prix. 

- La Loi des Encans eft, que Ton ajuge 
la chofe qui fe crie, àu : plus offrant & der- 
nier enchéri flèbr. - 

Enfin, on achète quelquefois non pas 
tine ceirtainè chofè -déterminée, mais fèule- 
fnfent une efpérançé probable où il entre 
ün peu de hazard , èn< forte que l’Âche- 
tëur n’a pas fuj et de ' fè plaindre s'il lui 
échet moins qu’il ne s’éroit flatté; ni le 
Vendeur, fi la Fortune favorifè l’autre fore 
àü delà de fon attenteJ 

du con- ' X. Dans le (a) Contraék de Louage, 
traft de g n donne à autrui , ' moiennant un certain 
(l) d Dnit Salaire, l'ufage d’une chofe, oufd peine & 
de u Nf. fàn travail. ‘ 

Uvï’v/"’’ i* C’eft l’ordinaire de régler auparavant 
chap. vi. lcLoier ou le Salaire. Mais fi l’on n’a point 
fait de marché, oh préfume que 1e Bailleur, 
c’eft- à -» dire , celui qui s'eft loué ou qui a 

loué 
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loué fon Bien , a prétendu être paié lùr lé 
pied de ce qui lè donne ordinairement, oil 
qu’il s’en eft remis à l’équité du Preneur. 

2. Le Bailleur eft tenu de mettre la chofè 
louée en état de lèrvir; & il doit auffi faire 
les réparations & les dépenlès néceflàires. 
Le Preneur, d’autre côté, doit jouir en bon 
Père de Famille de ce qu’il tient à loier ; & 
il eft refponfable de ce qui fe perd ou qui 

f érit par là faute. Pat la même railon 
Entrepreneur d’un Ouvrage, doit auffi ré- 
pondre de ce qui s’eft gâté ou détérioré par 
là faute. 

3. Si l’on a fait marché avec quelcun 
pour une choie qui ne l’attache pas conti- 
nuellement à nôtre lèrvice, on n’eft pas te- 
nu de le pâier, lors qu’il lui arrive quelque 
accident qui l’empêche de nous fournir 
l’ouvrage ou le travail auquel il s’eft en- 
gagé. Mais fi une perlonne , qui eft à nos 
gages , devient , par une Maladie ou par 
quelque autre accident, hors d’état de faire 
les fondions pour un peu de tems ; il y au- 
roit de l’inhumanité à lui ôter pour cela 
Ion emploi , ou à retrancher quelque choie 
de lès gages. 

4. Lors que ce qui avoit été loué vient à 
périr entièrement , le Loier ne court plus 
dès ce moment-là. Que fi une choie louée, 
dont on doit tirer un certain ufage connu & 
déterminé que le Bailleur eft tenu de nous 
procurer & de maintenir , devient moins 
O 1 corn- 
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commode. & moins propre à cet ulàge par 
quelque cas fortuit; il faut que le Bailleur ra- 
batte alors du Loier à proportion de ce que 
la Maifon , par exemple , eft déformais 
moins logeable. Mais quand il s'agit de 
chofes dont le revenu eft incertain , & où il 
entre un peu de hazard ; comme le profit 
extraordinaire eft pour le Preneur, la perte 
qui furvient par une diminution des revenus 
ordinaires tombe auflï fur lui, en forte qu'à 
la rigueur le Bailleur n’eft point tenu de rien 
relâcher de la rente; d'autant ntîeux que la 
ftérilité d'une année eft ordinairement com- 
penfée par l'abondance d'une autre. Il faut 
pourtant excepter ici les pertes qui arrivent 
par l'effet de quelque malheur fort rare, & 
dont il n'y a pas lieu de préfumer que le Pre- 
neur ou le Fermier ait voulu prendre for foi 
les rifques; car en ce cas-là l'Equité veut 
que l'on diminue ou que l'on quitte entiè- 
rement le Loier. 

§.XI. Le (a) Contrat de Prêt a' con- 
somption fe fait , lors que l'on donne à 
quelcun une chofe fufceptible de fonction oh 
de remplacement y à la charge de nous rendre 
dans un certain tems autant qu'il a reçu , de 
la même efpéce , & de pareille qualité ; 

Les chofès que l'on prête à confomption, 
font dites fufceptibles de fonction ou de rem- 
placement, parce que chacune tient lieu de 
toute autre de même efpéce, en forte que 
quiconque reçoit autant qu'il avoit donné , 

de 
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de la même forte, & de pareille qualité, eft 
cenfo recouvrer la même chofè précifément. 
Elles fe donnent au poids , au nombre, & 
à la mefure, qui fervent à déterminer &fpé- 
cifier ce qu'il faut rendre: & c'eft pour cela 
qu'on les défîgne par le nom de quelque 
Quantité ; au lieu que les autres font appel- 
les des Chofes en e/péce . 

Au refte, on prête ou fans intérêt, en 
forte que l'on 11e prétend rien redemander 
au delà de ce qu'on donne; ou en ftipulant 
du Débiteur quelque profit, qui fe nomme 
Vfitre ou Intérêt . Ce Prêt a ufitrc 11'a riea 
de contraire au Droit Naturel , lors que 
ceux qui empruntent ne font pas des gens 

{ pauvres , envers lefquels le Prêt doit tenir 
ieu d’Aumône ; & pourvu que d'ailleurs l'In- 
térêt qu'011 exige fbit modique , & n’ex- 
céde pas la perte qu'on fait pour fe palier 
de fbn Bien pendant un certain tems, & le 
profit que le Débiteur retire de nôtre ar- 
gent ou de toute autre chofe qu'on lui prê- 
te, comme auffi celui qu'on auroit pu en 
tirer foi - même. 

§. XII. On fait un (a) Contract de 
Socié té , lors que deux ou plujîeurs per- 
fonnes mettent en commun leur Argent fleurs 
Biens , ou leur Travâil , a la charge de par- 
tager entreux le Gain & de Jupporter les 
Pertes qui en arriveront , chacun à propor- 
tion de ce quil contribue du Jien . 

x. Les Aflbciez fe doivent réciproque- 
O 3 ment 



Du Con- 
trat deSo- 
cie'tc, 

(a) Droit de 
la Nat . & 
des Gens • 
Liv. V. 
Chap.VIII. 
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ment une entière fidélité , & une grande 
application à ménager les affaires commu- 
nes. Et quoi qu'on ne (bit pas obligé de de- 
meurer toujours dans une Société où Ton 
eft une fois entré , il ne faut point la com- 
pte à contretems , & d'une manière qui 
tourne au préjudice des autres Adoriez. 

1. Quand on vient à fe féparer , fi les A£ 
foriez n'ont mis en commun que de l'argent 
ou des effets, chacun retire à proportion de 
ce qu'il a donné, après le calcul fait du pro- 
fit ou de la perte qui revient à chacun. Mais 
fi l'un a donné fbn argent ou fbn bien , & 
l'autre fà peine , il faut voir fur quel pied 
ils s'étoient adoriez. Car lors que celui qui 
fournit fa peine ne fait que vendre les Mar- 
chandées ou faire valoir l'Argent de l'autre, 
il partage feulement avec lui le profit qui re- 
vient de cet Argent ou de ces Marchandi- 
fès, à proportion de la valeur de fà peine: 
du refte fi le Capital ou le Fonds fè confèrve 
ou vient à fe perdre , c'eft pour le compte 
de celui à qui il appartient. Mais lors que 
la peine de l'un des Adoriez eft emploiéc 
a travailler & mettre en œuvre les effets bru- 
tes & informes de l’autre ; le prémier a & 
part aux Ouvrages même ou aux Marchan- 
dées qu'il en fabrique, à proportion de ce 
que vaut fbn travail. 

3. On contracte quelquefois Société de 
tous biens généralement \ & alors comme 
chacun des Adoriez doit faire entrer fidèle- 
ment 
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ment dans le Fonds 'Commun tout oet qu’il 
gagne, il peut auffi prendre de là dequoi 
s’entretenir honnêterrçent lelon là condition. 
Que s’il leur prend, envie de te féparer , les 
parts le règlent à proportion des Biens que 
chacun avoit apportez dans le Fonds com- 
mun , làns affigner à chacun en , particulier 
la Perte ou le Gain que tesBiens ont produit 
par .eux - mêmes ; à moins qu’il n’en ait été 



autrement convenu, . 

. $. XIII. I l. y a divetlès. fortes de C o N- De» c#*- 
TRACTS ou' IL. ENTRE DU HAZARD. dû ‘‘ 
(a) Telles font ' t.Les G agettres, pat lelquel- hasard. 
les deux perfonnes, dont l’une affirme , Si 
l’autre nie l’exiftenee d’un événement ou &detGms, 
quelque autre fait qui 11’eft (1) pas encore chàp V ix. 
bien connu à aucune d’elles, dépolènt ou 
promettent de part & d’autre une certaine 
jômme , que doit gagner- celui dont l’afler. 
tion te trouvera conforme à la vérité. 

2. Tous les Jeux où l’on joue quelque 
chofe , renferment auffi une Convention, 
où il entre plus ou moins de (2) . Hazard, 

O 4 fo. 



§. XIII. (1) La Gageure ne laifîe pas d'être bonne, 
quand même l’un des Gageurs fauroit certainement la 
Vérité du £üt ; à moins qu'il n’aît fait fëmblant de 
l'ignorer ou d’en douter , pour engager l’autre à pa- 
rier. Voiez ce que j’ai dit fur le Chapitre du grca 
Ouvrage pité en marge , $. 4. Note 1. 
a (2) Pour rendre légitimes les Jeux Sc les autres 
Contrats ou il entre du Hazard, il faut non 7 feule^ 
ment que ce que l'on rifque de perdre de part & d'au- 
tre foit égal $ mais encore que le danger de perdre , 
& l’efpéranpe de gagner aient de part d’autre une 
jufte proportion avec la chofe que l’on joue, Voiez 
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(clon la diverfité des Jeux. Il y en a le moins 
dans ceux qui demandent de rEfpritjdel'A- 
dreffe, ou de la Force. En d'autres le Ha- 
sarda autant de part, que l'Adrefle. En 
d'autres tout dépend prefque du Hazard. 
Comme ces fortes de Contrats font fojets 
à de grands inconvéniens, c’eft au Souve- 
rain à voir jufqu'où ildoit les permettre,{è- 
lon l'intérêt de l'Etat ou des Particuliers. 

3 . 11 faut rapporter encore ici les Lote- 
ries , qui fe font, lors que plufieurs perfon- 
nes achètent en commun une chofè , pour 
tirer enfnité au fort, à qui l’aura toute entiè- 
re: comme auflï la Manque , par laquelle, 
après avoir mis dans un Vafc un certain 
nombre de Billets , dont les uns font blancs 
& les autres noirs, on vend à qui veut l'a- 
chéter , la permiflïon d'en tirer quelques- 
uns, en forte que s'il s'y en trouve de noirs, 
on doit donner à celui à qui ils font tombez 
en battage, ce qui fo trouve écrit ou marqué 
deuils. 

4. Un autre Contracfc, qui a beaucoup 
de_rapport avec ceux dont nous venons de 

f >arler,c'eft le Contraü d* Ajfürance , ( 3 ) par 
equel, moiennant une certaine fomme,on 

aUûre 

le Droit de la N. & des Gens , au même Cliap. qui 
vient d’êfre cité. 

O) L’Afl&reur peut exiger plus ou moins, félon* 
qu’il y a plus ou moins de péril. Mais le Contra# 
cft nul*, s*il fe trouve que rAflfûreur favoit que les 
Marchandées étoient déjà arrivées à bon port j ou fi 
le maîtte des Marchandées avoit reçu avis de leur 
perte. 
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aflûre des Marchandas qui doivent être 
tranfportées , for tout par mer; en forte que, 
fi elles viennent à périr , on eft obligé 
de les paier à celui à qui elles appartien- 
nent. 

§• XIV. Voila' quelles font les principa- De* c “< i ~ 
les fortes de Contrats Onéreux. On y 
ajoûte fouvent,pour plus grande fureté, une 
Caution , ou quelque Gage. 

La Caution (a) eft une perfonne , qui, (») Dr, ‘‘ 
avec l’approbation du Créancier , prend fur 
foi fubfidiairement l'obligation du Débiteur Liv - v. ch. 
principal , en forte que li celui-ci ne fatisfait 
pas, elle fo met à fa place, & eft tenue de 

f >aier ; fauf à elle à avoir fon recours contre 
e Débiteur principal , pour fo faire rendre 
ce qu’elle a donné. 

Il eft clair, qu’une Caution ne fàuroit 
être obligée à paier plus que ne doit le Dé- 
biteur principal. Mais rien n’empêche qu’el- 
le n’entre dans un Engagement plus fort & 
plus étroit, que le Débiteur principal, for 
qui le Créancier compte moins , & auquel 
il n’auroit pas prêté, fi elle ne lui eût ré- 
pondu de la Dette. Cependant il eft natu- 
rel , que le Créancier s’adreflè au Débiteur 
principal, avant que de s’en prendre à la 
Caution; à moins que ce ne (bit une (b) (b)Expn- 
Caution foltdaire , c’eft-à-dire , qui s’eft char- mi f"’ 
gée entièrement & en fon propre nom des 
Engagemens de celui qui étoit auparavant 
le Débiteur principal 

O 5 Lors 
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Lors que plufieurs perlonnes Ce (ont ren- 
dues Caution pour un lèul & même Débi- 
teur, (ans que chacune ic lôic obligée fpli- 
dairement; on ne peut demander à chacu- 
ne que ce à quoi fe monte la portion : à 
moins que quelcune d’entr 'elles ne (oit de- 
venue inlolvable,ou qu’il n’y ait pas înoieh 
de la pourlùivre; car en ce cas-là là portion 
le rejette lùr tous les autres. 

§.XV. L’autre lotte d’accefloire ajouté 
à un Contraâ, (a) c’eft lors que le Débi- 
teur met entre les mains du Créancier oh lui 
ajfefte , four fureté de la Dette , une cer- 
taine chofè, nommée Gage ou Hypothe- 
que, dont le Créancier ne le deflàifit point 
julqu’à ce qu’il ait été. paié. Or on prend 
cette précaution , non feulement afin que le 
Débiteur tâche de s’aquitter au plûtôt pour 
ravoir ce qu’il a donné en gaçe 5 mais 
encore afin que le Créancier au en main 
dequoi le paier, fi on ne le làtisfai tpas : & 
de là vient qu’ordinaitement le Gage vaut 
plus que ce que l’on prête , ou du moins 
autant. 

Les choies que l’on donne en Gage, font 
ou ftérilesy ou de quelque revenu. L'enga- 
gement des dernières eft fouvent accom- 
pagné d’une Claufe d'Anticbréfe j par la- 
quelle . on convient , que le Créancier , pour 
l’intérêt de lôn argent , tirera les Revenus 
de la choie qu’il a en Gage. Pour les cho- 
ies ftériles, on les engage auffilbuvent fous 
. . ' une 



Digitized by Google 




& du Citoien . Li v. I. Ch ap. XV. 2 1 9 
une Clattfe Commijfoire , en vertu de la- 
quelle, fi Ion ne retire le Gage dans un 
certain tems, il demeure au Créancier. En 
quoi il n 'v a rien de contraire au Droit 
Naturel , ü la valeur de la chofe engagée 
n’excéde pas la Somme prêtée, & les Inté- 
rêts du tems limité 5 ou que le Créancier ren- 
de le fiirplus au Débiteur. 

Du refte, il faut que le Créancier rende 
le Gage, auffi-tôt quon Ta fàtisfait : &tant 
qu'il le tient entre lès mains , il doit en 
prendre autant de loin que de lès propres 
Biens. Si c'eft même une cholè qui foie de 
nature à être détériorée par rulàge, ou que 
le Débiteur ait intérêt en quelque autre ma- 
nière qu'on ne s’en lèrve pas 5 le Créancier 
11e làuroit le faire légitimement fans le con- 
lèntement de celui qui la lui a donnée en 
gage. 

L ' Hypothèque diffère duG^é? proprement 
ainfi nommé, en ce que celui-ci regarde des 
cholès qu'on délivre a&uellement au Créan- 
cier : au lieu que l'autre conlifte à lui affi- 
gner & lui afreder feulement un certain 
Bien, fur tout Immeuble, par le moien du- 
quel il puilïè le dédommager, au cas que le 
Débiteur 11e le paie pas, 

§. XVI, Au reste les Devoirs de ces 
Contra&s , auflï bien que de tous le$ au- 
tres, fedéduilènt aifément de la nature St 
du but des Engagemens où l'on entre. 

Cha- 
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Les Devoirs de l'Homme 



Les Enga- 

f emens où. 

on étoic 
entré finif- 
fent en dif- 
férentes 
manières. 
Et i. Par 
Y exécution 
de ce qu’on 
a promis, 
(a) Droit 
de la N. 

€r des G. 
Liv. V. 
Chap. XI. 



Chapitre XVI. 

Comment finissent les Engagements 
oh l'on et oit entré par quelque Convention 
oh par quelque PromeJJe. 

§. I. /'"XN (a) eft de gage' en différen- 
tes manières des Engagemens 
où J'on écoit entré par quelque Conven- 
tion , & par conféquent des Devoirs qui en 
réfultoient. 

u La plus naturelle, c'eft fans contredit 
d'eff'eéluer ce dont on étoit convenu. Cela fe 
fait ordinairement par la perfonne même 
qui s'étoit engagée : mais fi quelque autre 
veut bien l'exécuter pour elle, avec déclara- 
tion expreiFe que c'eft en (on nom & à la 
place quil agit ; elle n'eft pas moins quitte 
par là que fi elle avoic fàcisfait elle -meme, 
& l'autre Contra&ant doit s'en contenter; 
pourvû qu'il lui foit indifférent de la part de 
qui il reçoive ce qui lui eft dû. Bien enten- 
du d’ailleurs que celui qui paie (ans avoir 
intention de faire la faveur toute entière ou 
de fatisfaire gratuitement pour le Débiteur, 
peut lui demander enfuite ce qu'il a donné 
pour le dégager. 

Il faut paier à celui envers qui l’on s’eft 
engagé, ou à ceux qui ont charge de (à part 
de recevoir le Paiement en fon nom. 

Enfin, on doit exécuter ou paier précité- 

ment 
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mént ce dont on eft convenu , & non pas 
quelque autre chofe d'équivalent. Il faut 
paiet le tout , & non pas une partie feule- 
ment, ni une chofe tronquée ou divifëe. Il 
faut aufli paier au lieu & au terme réglé par 
la Convention. Souvent néanmoins l'Hu- 
manité du Créancier , ou l’impuiflànce du 
Débiteur, obligent à prolonger le terme du 
Paiement; ou à confentir que le Débiteur 
prenne plufieurs termes pour s'aquitter de 
ce qu'il ne pourrait paier tout à la fois; 
ou même à iè contenter de quelque autre 
chofe qui tienne lieu de ce qui étoitdû. 

$• 11 . 2. On le dégage fbuvent par une 2 . parun« 
Compenfhtton , ou un aquit réciproque de compenfa- 
deux perfonnes qui fe trouvent Débiteurs tton ' 
l’un de l'autre d’une chofe de même efpece 
& de même valeur , en forte que la Dette 
foit liquide de part & d'autre. Car comme 
une quantité égale à une autre eft cenfee la 
même, fur tout en matière de chofes fùfeep- 
tibles de fon&ion ou de remplacement ; & 
que les Debiteurs mutuels feroient obligez 
de rendre d'abord ce qu'ils auroient reçû 
l'un de l'autre: pour éviter ce circuit inutile 
de plufieurs Paiemens , le meilleur eft que 
chacun retienne ce qu'il doit en compenfà- 
tion de ce qui lui eft dû. 

Or il eft clair , que cette Compenfàtiou 
ne fauroit fe faire avant le terme du Paie-^ 
ment échû ; & qu’elle n'a lien proprement 
qu'en matière de chofes fufceptibles de 

fonétio» 
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fon&ion ou de remplacement, & qui font 
de même forte: à moins que, du contente- 
ment des Débiteurs réciproques, les chofès 
de différente natijre qu’ils fe doivent l’un à 
l’autre n’aient été eftimées à prix d’argent ; 
car, en ce cas-là, c’eft leur valeur que l’on 
compenfè. 

§. III. j. L'Engagement finit fans 
doute , lors que celui en faveur de qui l’on 
s’eft engagé , & qui a inférer qu’on effeâue 
ce que l’on a promis, veut bien nous en te- 
nir quittes . Or cetre Décharge éft ou ex- 
prejfèy comme quand 011 rend le Billet d’O- 
bligation, ou' qu’on le déchire, ou (a) que 
l’on fait quittance de ce qtt’on n’a point re- 
çû &c. ou tacite , lors que celui envers qui 
l’on s’eft engagé de faire quelque choie, 
empêche lui-même de l'exécuter , ou eft 
caufè du moins qu’on ne fàuroit le faire. 

§. IV. 4. Les Èngagemens réciproques fê 
réfblvent par un Dédit mutuel des Parties, 
lors qu’il n’y a encore rien d’exécuté de part 
ni d’autre ; à moins qu’il ne s’agilfe d’une 
Convention à l’égard de laquelle quelque Loi 
Pofitive défende de rompre le marché une 
fois fait. Mais fi l’un des Contradkans a 
déjà effectué quelque chofè, il faut ou qu’il 
tienne quitte l’autre de ce qu’il devoit faire 
à fbn tour , ou que celui-ci le dédommage 
de quelque manière. 

§.V. f. Lors que l’un des Contra&ans 
ne tient pas fa parole , cette Infidélité dé- 
gage 
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gage l’autre de la fienne , & anéantit ou 
plûtôt rompt Ton Engagement.’ Car , dans 
toute Convention, on ne promet qu’en vûc 
de ce à quoi l’autre Contractant s’engage 
envers nous ; & les Engagemens relpe&ifs 
des Parties font renfermez l’un dans l'autre 
en forme de condition tacite, comme fi l’on 
avoir dit formellement : Je ferai telle ou telle 
cho/è , pourvu cjue de votre coté vous fajjiet* 
ce dont noue fommes convenus'. 

S. VI. 6 . Les Engagemens qui étoient uni- 
quement fondez fiu un certain état des Per- 
fonnes, s evanouïilènt dès le moment que 
cet état né fûbfifte plus, ou par rapport à la 
perfonne même engagée , ou par rapport à 
celui envers qui elle étoit engagée. 

§. VII. 7. Le tems feul anéantit les En- 
gagemens , dont la durée dépendoit d’un 
certain terme fixé ; à moins que les Con- 
traéhns ne prolongent cè terme par une 
nouvelle Convention , expreflè ou tacite. 
Bien entendu que, pendant l’elpace de tems 
convenu , ■ on ait été en état d’exiger l’effet 
de ce à quoi l’autre Partie s’étoit engagée 
enverS 1 nous. ' 

§. VIIL 8. On fùbftitue quelquefois un 
tiers, qui étant nôtre Débiteur s’oblige pour 
nous envers uh de nos Créanciers, promet- 
tant de lui paier ce qu’il nous devoir; & 
c’eft ce qûel’on appelle Délégation. Le con- 
fêntemenr du Çréancier eft ici abfolument 
nécefiàire , mais non pas celui du tiers Dé- 
biteurs 



fi. Par le 

changement 

de P état fut 
lequel les 
Engage- 
mens éta- 
ient fon- 
dez. 

7. Par le 
tems • 



8. Par une 
Délégation. 
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biteur : car, quand on doit, il n’importe 
à qui Ion paie; mais un Créancier a grand 
intérêt de ne pas recevoir toute forte de Dé- 
biteurs qu’on voudrait fubftituer* 

§.1X. 9. Enfin, Ja Mort anéantit les 

JEngagemens purement perfonnels, dont elle 
rend l’exécution impoflible ; car les Acci- 
dens ou les Modes ne fôuroient fubfifter 
hors de leur Sujet. Souvent néanmoins les 
Engagemens d’un Défunt paflènt à quel- 
ques-uns de ceux qui lui fiirvivent : & cela 
pu parce qu’ils s’en font chargez eux - mê- 
mes volontairement , foie par l’affe&ion 
qu'ils portaient au Défunt, (bit pour faire 
honneur à Ùl mémoire , (bit pour quelque 
autre raifon ; ou parce qu’ils fuccédent à fos 
Biens ; auxquels l’Obligation étoit naturel- 
lement comme attachée, & dont ils ne (au- 
raient par conféquent hériter fans les en a - 
,voir auparavant déchargez. 



Chapitre XV}L 

De la MANIE RE d’iNTERPIVE'TER les 
Conventions , & les Loix , 

§. X /^Omme tout ordre donné par un 
Supérieur, n’oblige à rien au delà 
de ce que le Supérieur veut & entend : de 
même , dans tout Engagement volontaire, 
on n’eft tenu ,qu à ce à quoi l’on a prétendu 
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S’engager. Mais perfonne ne ppuvant con- 
noître la volonté d’un autre Homme que 
par des aétes & des indices extérieurs , qui 
tombent fous les fèns, chacun efl cenfe obli- 
ge , devant le Tribunal Humain , à ce qui 
fuit d’une droite & naturelle interprétation de 
ces Signes , & à rien davantage. Pour bien 
entendre donc & les Loix , 8c les Conven- 
tions, & pour s’aquitter des Devoirs qui en 
réfoltent , il faut néceflàirement {avoir les 
(a) Réglés d’une Sônne Interpre- (a) Duü 
'tation, for tout à l'égard des Paroles., qui 
font le Signe le plus général 8c le plus ordi- iiv. v.j ' 
Maire. • cJwp.xn. 

§. II. IL T A de deux fortes de Termes ï c omm e n t 
lés uns, qui font d’un ufitge commun &con- Hfauten- 
nu à tout le monde ; les autres qui font par- 
ttculiers aux Arts & aux Sciences. 

A l'égard des prémiers , il faut établir 
pour Réglé , que , tant qu’il n’y a point ■ 
d’ailleurs de conjetture fhffifante qui oblige 
de les entendre dans un fins nouveau & 
particulier , on doit leur donner celui qui 
leur eft propre, non filon l'Analogie ou l’E- 
tymologie Grammaticale , mais filon l’Ufage 
commun du Peuple , qui eft Iç maître abfolii 
des Langues. 

§. III. Pour les Termes de P Art, il Des7>r»« 
faut les expliquer filon la définition (i) * l ' Aru 

qu’en 

$. III. (1} A moins que celui qui parle, n’entende 
ni l’Ait , ni les Tenues ; car alors il nuit juger par la, 
p fuite 
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au en donnent les ferjbnnes verfijes & ha- 
hiles dans chaque Art & dans chaque Scien- 
ce . Mais (i) fi un terme eft diverfement 
défini par les Maîtres de l’Art , on doit 
alors* pour prévenir les conteftations, ex- 

E >rimer en termes communs le fens qu’on 
ui donne dans l’affaire dont il s’agir. 

$. IV. Lors qu’un Terme, une Phrafè, 
ou une Période, font équivoques, ou qu’/7 
paroit y avoir quelque contradiction entre les 
parties d’un Difoours , qui peuvent néan- 
moins être conciliées par une droite explica- 
tion & en aidant un peu à la lettre ; il four 
alors avoir recours aux Conjectures , pour 
démêler l’ambiguité ou la conttadi&ion ap- 
parente. Je dis apparente: car fi la con- 
tradiction eft manifefte , les derniers ac- 
tes & les derniers articles dérogent aux pre- 
miers. 

§. V. Ces Conjectures fè tirent ou de la 
nature même de l* affaire, dont il s’agit; ou 
des effets & des fuites qui réfulteroient d'un 
certain fens \ ou de la liaijbn & de la con- 
formité des Termes avec d'autres emploie 
dans la fuite du di/cours , ou en pareilles cir - 
confiances . 

i. A 

fuite du difeours ou par d'autres Circonftances , quel 
fens il peut avoir eu dans l’£fprir. 

( 2 ) C'eft ici une reflexion hors de propos ; car 
il ne s’agit pas de la manière dont on doit s'expri- 
mer , pour donner clairement à connoîtrc fa volonté j 
mais feulement des Régies cm'il faut fuivre pour décou- 
vri/'ccllc d'autrui , lors qu’elle eft exprimée avec quelque 
obfcurité : comme on l'a remarqué lux le gros Ouvrage. 
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1. A Tégard du premier chef , c’eft une 
Alaxime commune, que les Termes doivent 
ctre pour l'ordinaire entendus conformément . 
à la nature du fujet dont il s'agit. Car on- 
préfiime toû jours, que celui qui parle n'a 
jamais perdu de vûe la chofe dont il étoit 
queftion, & qu’ainfi il n'a guéres pû avoir 
dans l’Elprit des fens contraires ou différens. 

§• VI. 2. Quand les termes ^ pris abfolu- 2 .Dc s effets 
ment & à la lettre , rendr oient un aéle nul. 

& de nul effet , ou méneroient à quelque 
chofe d'abfurde \ il faut alors s'éloigner un 
feu de la fignif cation propre & ordinaire , 
autant qu'tl efl nécejfaire pour éviter ces in- 
convéniens. 



§.VII» j. Comme pour l’ordinaire on pré- 3-Deia fuit* 
fume que chacun efl d’accord avec lui -me- ou 
me, les exprejfions obfcures doivent être ex- a été dit en 
fliquées par les autres endroits ou le fens efl 
clair & évident: d’où il s’enfuit , qu 'il faut 
toujours conjîdérer avec attention la fuite du 
Dtfcours , & n'admettre aucun fins qui ne 
/dit conforme à ce qui fuit & ce qui précédé. 

Par la même raifon , lors qu’une perfonne 
s’eft expliquée clairement dans un autre 
temsy & dans un autre endroit , on doit en- 
tendre dans le même fens & dans les mêmes 
vues ce qu’elle peut avoir dit d’obfcur ou , 
d’ambigu au fujet d’une chofe de fèmblable 
nature j à moins qu’il ne paroifle manifefte- 
ment qu’elle a changé de fentiment. 

§• VIIL Une autre chofe qui fèrt beau- Dc la Rai- 

* fort de La 

1 coup 
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coup à découvrir le véritable fens, principa- 
lement en matière de Loix , c’eft ce qu’on 
appelle la Raifonde la Loi, ou les motifs & les 
vûesqui ont porté leLégiflateur à faire un tel 
réglement -, lur tout lors que l’on eft aflûrq 
que c’eft la feule choie qui a déterminé leLé- 
giflateur. C'eft donc une Maxime confiante, 
qu ’ il faut expliquer une Loi conformément à 
■fin but, & que toute Interprétation contraire 
à ce but doit être entièrement rejettée. D’où 
il s’enfuit encore, qu ’auffi-tôt que la Raifon 
propre & unique d’une Loi vient à cejfer t la 
Loi tombe d’ elle-même. Mais lors qu'il y a 

Ë urieurs raifbns qui ontmû le Légtflateur, 
Loi ne cefïèpas du moment qu’une de ces 
raifbns ne lubrifie plus ; car les autres peu- 
vent avoir allez de vertu pour maintenir la 
Loi dans toute fà force. Souvent même la 



fçulc volonté duLégiflateur tient lieu de rai- 
Ibn fuffifàute , & fupplée à l’ignorance où 
l’on éft des motifs cachez qui l’ont obligé à 
nous prefcrire une chofè. 

. §. IX. Plusieurs -Termes aiant diver- 
fes fgnifications, les unes plus , les autres 
moins étendues ; pour favoir laquelle de ces 
. lignifications a lieu, il faut examiner enco- 
i re, s'il s’agit d’une chofè ou Favorable , 
. ou Odieufe > ou qui tienne tm peu des deux 
(i). Par Favorable on entend ce qui rend la 



f :! - $. IX. (i) Cette diftinâion eft également incertaine 

& inutile. L,es PiomeÛes les Conventions , aufli 
bien que les Privilèges» roulant fur des choies penni- 

fes 
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condition des Contraâans également avan- 
tageai de part & d’autre ; ce qui tend à 
l’Utilité Publique; ce qui rend un a&e effi- 
cace ; ce qui contribue au bien de la Paix 
&c. On tient au contraire pour Odieux, ce 
qui impofe quelque charge à l’une des Par- 
ties feulement , ou qui fè trouve plus onér 
reux à l’un des Contraétans qu’à l’autre; ce 
qui renferme quelque Punition ; ce qui an- 
nuité un ade , ou qui apporte quelqqe chan- 
gement aux chiofes déjà conclues , & arrê- 
tées ; enfin ce qui eft capable de produite 
des Difputes, des Querelles, 3 c des Guer- 
res. Que fi, par exemple , on change quel- 
que chofè aux a&es précédens , mais pour 
■le bien de la Paix , c’eft une affaire Mixte , 
qui tient de YOdieux & du Favorable. 

Or ici il faut établir pout Régie générale, 

• . ; . que» 

ies te innocentes , comme on doit le fuppofet ici , font 
joutes indifférentes de leur nature $ & par conféqucnt 
il nfe faut xii les çiehdrt ni les rcfTerfer , qu’aütant que 
le demande Pintétïti< 5 n de leur Aütast. IPâilleurs 
-dans les cas que Ton allègue , l’Interprétation qu’on 
donne ou peut fe faire ’ indépendamment de ce qi$e 
l’on y troüve d* Odieux ou de Favorable , comme quand 
<>n dit que tel ou tel dtok eft accorde à une perforine 
& <àfes Defcenians » Pillage ordinaire du terme dé 
Descendant fuffit pour àutbnfer à ne pas réftteinare lé 
Privilège îl ceux du premier degré: ou bien elle reUr 
ferme même quelque chofe qui ne s’accorde pas bien 
avec les principes de nôtre Auteur; car il dit» par ex- 
emple, que ce qui tend à P Utilité Publique eft Favo- 
rable: or qui ne fait que l’infli&ion des Peines, qu’il 
met au rang des Choies Odieufes , eft néceflaire pour 
le Bien Public ? Voies ce que j’ai dit dans les Notes . 
fur le Droit de U Ntt, & des Gens , Liv. V. Chap. XlL 
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que, dans un doute ou dans une ambiguité* 
on doit donner aux Chojes Favorables toute 
l'étendue dont elles font fufceptibles , & ref- 
treindre au contraire les Odieufès autant qu'il 
eft pojjible. , 

§. X. Outre ces Corijettures> il y en a 
d’autres qui ne font pas tirées du fins même 
des Termes ou été la teneur de la Loi ou de 
la Convention , lefquelles font néanmoins 
qu’on doit donner à la chofè,dont il s’agir, 
tantôt une Interprétation étendue , & tantôt 
une Interprétation étroite ou reftreinte; quoi 
que l’Extenfipn ait moins (cuvent lieu, que 
la Reftri&ion. 

Oii peut donc étendre une Loi à certains 
Cas qui n’y font pas exprimez , pourvû qu’on 
fbit aîïûré, que la raifon qui convient à ces 
fortes de Cas eft l’unique motif qui a porté 
le Légiflateur à faire un tel réglement , & 
qu’il l’a envifagée dans toute fon étendue; 
en forte que, s’il eût penfé à ces Cas-là, ou 
s’il les eût pré vûs, il les auroit compris ex- 

Î >reflément dans la Loi, 11 faut auffi étendre 
a Loi autant qu’il eft néceflàire pour mettre 
. à couvert de toutes les Fraudes & de toutes 
les Chicanes par lefquelles des gens fourbes 
& malheureufement fubtils pourroient l’é- 
luder, & la rendre (ans effet. 

Des Reftric- $.XI. À l’e'gard de la Refiriüion des 

dées nuun termes généraux , elle (è fait par des Con- 
de'faut ori- jeéfcures fondées ou fur une préemption d'un 
itlfiZe-* défaut originaire de confentement , bu fur 

ment. * ÏW- 
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l'incompatibilité d'un Cas fürvenu depuis a- 
vec la volonté du Légifiateur ou des Con- 
tra&ans. 

On préfume que le Légifiateur ou les 
Contraétaris n’ont pas prétendu des le com- 
mencement renfermer telle ou telle chofè 
dans la généralité des termes dont ils fe fc r- 
voient i. A caulè des abfurditez, manifeftes 
qui s enfùivroient autrement, ôc que Ion 
n’attribue jamais à une perfbnne qui eft en 
fon Bon-Sens. 1. Parce que la raifon , qui 
lèule a obligé de faire une Loi ou une Con- 
vention * ne convient pas à un certain Cas 
d’ailleurs renfermé dans l’étendue des Ter- 
mes confidérez en eux - mêmes. 3. Enfin, 
à caufe que la nature meme de la cho/è y ne 
permet pas d’étendre plus loin les Termes 
généraux ; car on eft cenfë avoir toûjours 
devant les yeux le fujet dont il s’agit. 

$. XII. L’incompatibilité' d'un Cas De celles 
furvemt depuis*, avec la volonté du Légifla- ^Y'enfti- 
teur ou des Contradans, fè conje&ure par te par an- 
tes raifons tkées ou des principes de la Lu- 
miére Naturelle , ou de quelque indice par- cas/urvem 
ticulier de la volonté de celui qui parle. depuisyivec 

Le premier arrive, lors que 1 on ne peut du Légifla- 
étendre à certains cas les Termes généraux, 

* fans choquer les Maximes de (a) \' Equité ; t , n s. iac ’ 
des privilèges de laquelle il ne faut pourtant (^«iez 
pas fe prévaloir, fans y être autorité par des chapTiL 
raifons fuffifantes qui donnent lieu de con- S - 10 - 
durre, que le Légiflateur aurait lui-même 
P 4 ex- 
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tji . ï*t Dtÿiif s <lc THomtûi' 
excfpté le Cas jtféfetit , fi on lavoir confultê 
là-deflùs. Qrlaplüs forte ràiiori que Pon 

S >uiiïè avoir ici, c’eft lors qu’on voir qû’en 
ùivant exactement la lettre d’üne Loi Hu- 
maine , on pécherait contre le Droit Natw 
rel. On doit eonfidérer endure* fi en ex- 
pliquant les termes à la tigudir , H réfulte* 
yoit de là une choie , non pas à h vérité abu 
foiümem Illicite en elle- même* mais qui , 
à eu juger conformément à la fbibleflè hu- 
maine, paroit trop dure ou trop Onécâuiè, 
fou par rapport a tous les Hommes en gé- 
néral * .foit par rapport à certaines perfon- 
nesen particulier ; car en ce cas- là il faut 
reflèrter lâns contredit 'l’étendue naturelle 
des Termes; suffi -bien que quand» il s’agit 
d’une choie qui ne paroit pas allez conddé- 
rabfe en elle-même pour mentor qu’on s’ex- 
poiè en là faveur aUx périls & aux ' incom- 
ntoditett faebeufes que l’onautoit.à efluier, 
fi l’on fuivoit le fins général des termes dé 
la Loi, Ht--. - 

Bu cnjtm $. XIU. Mais il y a d’autres -indices, qui 
Loix oude ^ ont v °h que, pour iuivre l’éiprit & la vo- 
deux’con- lonté du ^égiilatenr ou desContraétans,on 
restions, dok excepter d’uqe Loi ou d’un Contra# 
certains cas particuliers : comme quand on 
trouve en un autre endroit des termes non 
pas directement oppofez à ceux de la Loi 
ou de la Convention dont il s’agit, mais 
■ qui renferment des choies auxquelles , à 
esniè de certaines cjrconftançes , on ne iâu- 

roit 
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roit pour l’heure fatisfaire en même rems . 
Voici dpnc les Régies qu’il faut obtèrver, 
pour (avoir > laquelle de tes Loix ou dé ces 
Conventions doit l’emporter dans un tel 
confliét 

1 . Ce qui ri efi que permis^ doit céder (i) 
à ce^quiefi pojîtivement prêfirit. 

2. Ce que l'on doit faire en m certain 

tems , l'emporte fur ce que Von peut faire en 
tout tems. , ^ 

3. Une Loi ( 1 ) qui défend, efi préférée 
à une Loi qui ordonne : c’eft-a-dire , que fi 
l’on ne peut obéir a la Loi affirmative, 
(ans violer la Loi Négative , comme on par- 
le , il faut renvoier raccornpLiflêrrtent de la 
première , jufqu a ce qu elle ne (è trouve 
plus en concurrence avec l’autre. 

4. De deux Conventions ou deux Loix 

d'ailleurs également obligatoires, il faut don- 
ner la préférence à celle qui ejl la moins gé- 
nérale. - V 

5. Quand il fe trouve du confliü entre, 
deux Devoir s, dont l'un efi fondé fier des rai - 

fins 

$. X 1 IL (1) Cette Régie n’eft véritable, qu’en fup- 
pofant que la Permiflion foit générale , & l’Ordonnan- 
ce particulière. Car il eft certain au contraire , qu’une 
Permifiion particulière l’emporte fur une Ordonnance 
générale : la Permiflion , dans ce dernier cas , formant 
une exception \ l’Ordonnance j comme , dans le pré- 
mier cas , l’Ordonnance refTerre l’étendue de la Per- 
miflion. 

(2) Il faut encore diftinguer ici , fi la Loi qui dé- 
fend , ou qui ordonne , efi générale , ou particulière, 
comme on l’a remarqué fur le Droit de la Nat. & des 
Cens. Liv. V. Ch. X 1 L $, 23. Voiez la N 9 te précédente. 

y s 
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ij 4 Devoirs de F Homme &c. 
fins qui renferment un fins grand degré 
d! Honnêteté ou d* Utilité , que celles d'où dé • 
fend F autre $ il ejljujle que le frémier Fem- 
forte . 

6 . Une Convention faite (3) fans Serment, 
cède à une autre faite avec Serment . 

7. Les (4) Obligations Imparfaites vont 
après les Obligations Parfaites . 

8 . Les Loix de la Reconnoiffance , toutes 
chofis d’ailleurs égales . , F emportent fur les 
Loix de la Bénépçence ou de la Libéralité . 

(3) Cette Règle n’eft vraie qu’en fuppofont toutes chofcs 
d’ailleurs égales. Car s’il s’agit de deux Conventions 
direâement oppofées , la poftérieure en datte doit 
l’emporter , foit que la première ait été faite avec Ser- 
ment, ou non. Que fi les deux Conventions font feu- 
lement différentes, la Particulière a plus de. force que 
la Générale. Yoiez le même endroit du gros Ouvrage, 
Note 7. ' ' 

(4) Ces deux dernières Règles fc trouvent renfer- 
mées dans la V. dont elles ne font, comme chacun 
voit, que des conféquences. 

Fin du Frémier Livre. 
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LES DEVOIRS 

DE L’HOMME» 

et du citoien, 

tels qu’ils lui font prefcrits par 

LA LOI NATURELLE. 




LIVRE SECOND. , 



Chapitre Premier. 

De V Etat de Nature. 

Très avoij expliqué les ce que 
Devoirs de l’Homme par E ~ 
rapport à autrui qui fuppo- l’Homme 
fent quelque Etablifement en ^ neiah 
Humain, l’ordre veut que nous pallions à 
ceux qui découlent des divers états de la 
Vie. Or j’entens ici par Etat en général, 

(a) toute condition où l’on conçoit que les 
Hommes fi trouvent comme placez., pour ex - ér des Gentj 
ercer certaines fortes d’Attionr, & qui eft *' lv -' I ’ < c * 

pour f ii?: ’ 
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Combien 
il y a de 
fortes d’E- 
tats. 



De VEtat 
de Nature 
confidéré 
entant que 
l* Homme 
fort des 
mains du 
Créateur • 

* De VEtat 
de Nature , 
par rapport 
ï la trifte 
condition 
de chaque 
perfotme a* 
bandonnée 
a elle meme 
an naijfanty 
âcdeftituée 
de tout fe- 
cours d’au- 
trui. 

(a) Voiez 
ci-deflus 
lâr.L Ch. 
pl. §.3. 



Les Devoirs de l’Homme 
pour l’ordinaire accompagnée de certains 
droits particuliers. 

§. IL II y a deux fortes d 'Etat, la- 
voir l’Etat de Nature , & \z$, Etats Alccefi 
fiires. „ , 

L’Etat de Nature, autant qu’on le 
connoit par les feules lumières de laRaifôn, 
petit être envifàgé, dé trois manières, ou 
entant que F Homme fort des mains du Créa- 
teur\ ou félon que chaque fer firme fi trouve 
en naiffant , & deftituée de tout fëcours de 
fes lèmblablés ; bu enfin pat rapport à la. 
relation que les Hommes ont naturellement 
les uns avec les autres. 

§. IIL Au premier égard , Y Etat de Na- 
ture n’eft autre ehofe que la condition où 
l'Homme fi trouve naturellement , entant que 
Dieu F a fait le plus excellent de tous lès A- 
nimaux. D’où il s’enfuit, que l’Homme 
doit reconnoître l’Auteur de Ion exiftence; 
admirer fes Ouvrages ; ini, rendre un Culte 
digne de lui ; & le conduire tout autrement 
que les Animaux deftituezide Raifon. . De 
forte que cét Etat eft oppoféà la yie&ùla 
condition des Estes. :: 

* $. IV. L'Etat de Nat* rte confidéré de la 
féconde manière , c’eft (t) là trifte condi- 
tion où l’on conçoit que ferait réduit F Hom- 
me , fait comme il eft , s’il étoit ' abandonné 
à lui-même en . naiffant , & deflitué de tout 
ficours de fis fimhlahles. Encefèns, Y Etat 
de Nature eu ainfi appelle par oppofîtion à 

une 
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une Vie cMlifée & rendue commode & agréa- 
ble far l'tnduftrie humaine . 

§. V. Enfin, Y Etat de Nature envifigé De l’Etat 
au dernier égard , c’eft celui oh l'on conçoit 
les Hommes les uns par rapport aux autres , félon Ure- 
entant qu'ils nom enfemble d'autre relation 
que celle qui eft fondée fur cette Itaifon Jim- ont naturel - 
fie & univerfelle qu'il j a entr'eux par la 
rejfesnblance de leur nature , indépendam- 
ment de joute Convention & de tout aEle hu- 
main qui les ait affkjettts les uns aux autres 
d'une façon particulière . Sur cç pied-là , ceux 
que Ton dit vivre enfemble dans i’Etat de 
Nature, ce font ceux qui ne (ont ni foûmis 
à Tempirc l’un de l’autre, ni dëpendansd’un 
Maître commun, & qui n’ont reçu l’un de 
l’autre ni bien ni mal. Ainfi Y Etat de Na- 
ture eft oppofé en ce fèns à Y Etat Chil. 

§. VL Pôvr le former une jufte idée de ^ j£dê r 
Y Etat de Nature confidéré au dernier égard, nier ou pli 
qui eft celui donc nous avons à traiter prin- fifàon, ou 
cipalement, il faut le concevoir ou par fie- Ixiferrei- 
tioHy ou tel qu'il exifie véritablement . (a) i*m**t* 

Le prémier. aurait lieu, fi l’on fiippofbit ÿusa/ 
qu’au commencement du Monde unemulti- & des Gens, 
tude d’Hommes fut venue au monde en ïÆ^n 1 n 
meme tems,ians que 1 un naquit ou dépen- 
dit en aucune manière de l’autre, comme 
la Fable le raconte de ceux qui (ôrtirent tout 
d’un coup des dents d’un Serpent que Cad . 
mus avoit femées -, oïl qu aujourd’hui toute!® 
les Soeiètez du Genre Humain vinflent à le 

dit 
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Comment 
s’eû formé 
V Etat de 
Nature^ tel 
qu’il exiûc 
aujour- 
d’hui. 



138 Les Devoirs de l'Homme 
dilToudre , en forte que chacun fè conduire 
déformais lui-ièul comme il l’entendroic , & 
n’eût d’autre relation avec aucun autre, que 
la conformité d’une même nature. Mais l’E- 
tat de Nature, qui exifte réellement , c’eft 
lors qu’une perfonne étant unie avec quel- 
ques autres par une Société particulière, n’a 
rien de commun avec tout le relie des 
Hommes que la qualité de Créature Humai- 
ne, & ne leur doit rien que ce qu’ils peu- 
vent exiger précifément entant qu’Hommes. 
C'eft force pied -là quevivoient autrefois 
les Familles féparées & indépendantes les 
unes des autres ; & c’eft ainfi que fo re- 
gardent encore aujourdhui les Sociétez Ci- 
viles, & tous les Particuliers qui ne font pas 
Concitoiens. 

§.VII. En effet, il eft certain que le 
Genre Humain entier ne s’eft jamais trouvé 
tout à la fois dans l'Etat de Nature. Car les 
Enfans du premier Homme & de la pre- 
mière Femme, qui, comme l’Ecriture Sainte 
nous l’enfeigne , font la tige d’où defoend 
tout le Genre Humain , fe trpuvérent en 
naiflànt foûmis au même Pouvoir Paternel. 
Mais dans la fuite leufs Defoendans , pour 
peupler le Monde , & pour fè mettre au 
large eux & leurs troupeaux , quittèrent la 
Famille Paternelle , & s’allérent établir en 
divers endroits ; en forte que prefque cha- 
que Mâle forma une Famille foparée. A 
mefure que le nombre de ces Familles fè- 

pa- 
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parées augmentoit,& qu’on fe difperfoit de 
tous cotez; les liaiübns particulières de la Pa- 
renré & les fèntimens d’Afïe&ion qu’elles 
infpirent d’ordinaire,s’évanouirent infènfîble- 
ment:il ne refia plus que la liaifbn générale 
«l’une nature commune. Enfin , lors que le 
Genre Humain fo fût confidérablement mul- 
tiplié, l’expérience qu’on fit des incommo- 
ditez qu’il y avoit à vivre chacun en particu- 
lier, obligea ceux qui étoient voifins à fe 
joindre peu-à-peu fous un même Gouverne- 
ment Civil, pour compofer de petites So- 
ciétez, dont plufieurs s’étant enfuite réunies 
ou par un contentement mutuel, ou par un 
effet de la force, en formèrent de plus gran- 
des. Ces fortes de Sociétez n’étanr unies les 
unes avec les autres que par le lien com- 
mun de la Nature Humaine , font encore 
aujourdhui fans contredit dans l’Etat de 
Nature. 

§. VIII. Le principal droit de l’Etat de 
Nature, c’efl: une entière indépendance de 
tout autre que de Dieu; à caufe decjuoi on 
donne à cet Etat le nom de Liberté Natu- 
relle y entant que l’on conçoit chacun com- 
me maître de foi-même, & ne relevant de 
l’empire d’aucun Homme, tant qu’il n’y a 
pas été afliijetti par quelque aâe humain. 
De là vient auffi que chacun eft regardé 
comme égal à tout autre dont il n’eft ni Su- 
jet, ni Maître. 

L’Homme aiant donc naturellement les 

lu- 



Des droits 
qui font 
attachez à 
l’Etat de 
Nature. 
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. lumières dç la Raifon , à la faveur defijucl- 

* les il peut fe conduire ; quiconque vit dans 

VEtat de Nature n’eft point tenu de régler 
lès Actions fur le Jugement ou la Volonté 
d’aucun autre Homme ; mais il peut faire à 
fon gré tout ce qui lui paroit conforme à la 
droite Raifon. Or comme une inclination 
dominante» qui lui eft commune avec tou 9 
les Animaux » le porte invinciblement à 
chercher toutes les voies imaginables de le 
conforter , & à éloigner au contraire tout 
ce qui tend à la deftru&ion de fon Corps 
çu de là Vie, il peut par conféquent, dans 
cet Etat- là, juger en dernier reüort, fi tels 
ou tels Moiens fora propres, ou non , à la 
Conlèrvation de là Vie & de fes Membres. 
Car quaud même il prendroitconfeil d’au- 
trui, il lui eft toujours libre de fiiivre, ou 
non, ce qu’on. lui concilie. Bien entendu, 
que, pour iè conduire comme il faut, il ne 
doit jamais s'écarter des Maximes de la 
, droite Raifon & de ta Loi Naturelle. 

Desincom- $.iX. Mais, quelque agréablement que 
modh'idc flatte C ette idée d’indépendance qui eft atta- 
Natüre.par chée. à l’Etat de Nature; il ne laftïè pas d’a- 
rapport à yoir ’ plufieurs incommodités pour ceux qui 
font Sors font hors de toute Société Civile; foie que 
de toute l’on conçoive chaque perfonne vivant dans 
vue .** 0 üne entière folitude, & n’aiant d’autre ret 
(a) Liv. i. fo®rce qu’en lui-même , dequoi nous (a) a- 
eh.ni.5.3. vons parlé ailleurs; foit que l’on conudére. 
la vie des anciens; Pères de Famille. Car, 

quoi 
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quoi que les Membres de ces Fatpilles fépa- 
rées & indépendantes pûfïènt asSpic un peu 
plus de commoditez, cela n’étoit nullement 
Comparable avec les avantages de la Société 
Civile) non pas tant en ce qui concerne les 
beloins de la Vie , auxquels une Famille 
feule auroit allez trouvé le moien de pour- 
voir dans un tems où les Pallions ne les a- 
voient pas multipliez à l’infini ; que par rap- 
port à la lïïreté , qui eft beaucoup moindre 
dans l’Etat de Nature. (1) Car, pour dire 1 » 
choie en peu de mots dans la Liberté Natu- 
relle chacun n’a pour le défendre que lès 
propres forces) aulieuqüe, dans une So- 
ciété Civile, on a outre cela les forces de 
tous les autres. Dans l’Etat de Nature , per- 
sonne ne lauroit être aflilré de jouir des 
fruits de ibn induftrie ; au lieu que, dans 
une Société Civile , chacun peut s’en pro- 
mettre la jouifjànce paifible* Dans l’Etat de 
Nature on né trouve que Pallions qui ré- 
gnent en liberté, que Guerres, que Crain- 
tes, que Pauvreté, que Solitude, qu’Hor- 
reur, que Barbarie, qu’Ignorance, que Fé- 
rocité ; au lieu que , dans une Société Ci- 
vile on voit régner la Raifbn , la Paix, la 
Sûreté, les Richeflès, l’Ordre, la Beauté, 

la 

§. IX. (1) L'Auteur oütré ici un peu les cliofês , en 
s'élevant trop les avantages de la Société Civile , pat 
deffus l’Etat de Nature. Voiez ce que j’ai dit dans 
les Notes fur le Droit dt U Nat< & des Gens, Liv. IL 
Chap. XL $.24 ' 

Q* 
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141 Les Devoirs dé l'Homme ’ . 
la (fonceur du Commerce', la Ifolireflè , le$ 
Sciences , l’Amitié. 

Combien §.X. Bien plus : la Paix même de l’E- 
ia paix de tat de Nature eft allez foible & aflèzmal 
Nature eft aflûréeentre ceux qui vivent d’aillearfi dans 
peu ailù- une Société Civile. Car quoi que la Nature 
rapport tnêmq ait établi entre tous les Hommes une' 
meme à efpécé de. Parenté , qui fait'que l’ôiv népèat 
virent 111 f ans criapefaite dit mal ï perlbnne,& qu’on' 
d’ailleurs doit au icqntraire tendre ; fèrvice à tdut le 
société ci- monde autant qu’il dépend de nous; cemo- 
vile. tif ordinairement ne fait gueres d'impref- 1 
lion for ceux qui vivent les uns par rapport 
aux autres dans l’indépendance de l’Etat do 
Natures Dé forte que d’on ■ doit regarder 
toute perfonne qui ri’eft pas • nôtre Conci- 1 
toien-, non pas à la vérité fur le pied d’En-' 
neml, mais -du moinscommc un Ami foc 
qui il ne fant pastrop-campter. ta raifon 
en eft; que les Hommes ont non feulement 
beaucoup de force Sc de * moieus ' pour fè- 
nuiro lès. ups,aux autres-; mais encore qu’ils: 
(a) voîez s’y poriçnt très-fouvetfppar ( a ) divers ma- 1 
ci-deffus tifs. Auffi voit- on pout l'ordinaire. pafmi 
îu?s!^ h C€ltx *l u * vivent dans l’Etaç de Nature, des 
fbupçons ptefque perpétuels, des défiances 
réciproques, un défit extrême de fè détruire' 
ou de fè prévenir les uns les autres, une avi- 
dité inlâriabje qui porte à s’aggrandir fur les 
ruines d’autrui. Comme donc un, Homme 
de probité doit fè contenter de fon Bien, Si 
ne point envahir celui d’autrui, ni attaquer 

per- 
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perfonne fans un jufte;fujçt ;up.HommPt 
prudent & foigneux de fa.' ptppi&< 30 D(èrva-i 
tion , .doit bien regarde*. tomates autres 
Hommes comme f?s Amis, Jt)ais;£qriiè fà*> 
venant toûjours, qu’ils peuvent déYjehir.fç* 

Ennemis , ôç.pat cqnfçquçrtt eintfelEflniij ,J* 

Paix avec tous, cqmi»e fi elle.devok Jbien*> 
tôç le, changer .en Guerre. Ainfij une ! Sert 
çiéïé . Qvile. pa/Jè i.wté .raifbn ; pour biei* 
réglée , lors que , même, en têtus de Paix 
on.penfe à tout ce qui eft néceflàtre pour. la 
Guerre. ; ,, - . .. ‘i ,ti 

§, XL Lors qu’il. furyient quelque Dif. Comment 
fêtent (a), entre! ceux qui vivent dans jtEca» f®, mg-"* 
de Nature, ou parce quel’uijL'aofïbpfë l’aü T rens entre 
tre,. ou parce qu’il, ne saquitte pas de c« 
à quoi if s’eft engage envers lui,) ou parce i»euc de 
qu’ils ont quelque autre cholp à démêler en* £? 
femfejçj. il n y a.pcrionne qui puiflè: pro- un \& iû 
nonçer Jà-defliis. ayec autorité v Çt, obliger ® e ”' h > a LiT; 
celui-.qui.a tort- à faite fatisfaâion r ,’ ou à te* xiu. * p< 
nit fa parole, . comme cela a lieu dans une 
Société Civile, où Von peut implorer le, fô- 
cotus.d’un Juge commun. Cependant » la Loi 
Naturelle.-ng permettant .pas d’en , venir d’a- 
bord aux Armes i quelque aflâséjqoe; l’on 
ibit.de la juftice de; fa.Gaqlèi il ÊautvoirauA. 
parafant s’il n’y a pas moien de terminée le 
Différent pat quelque voie., de. douceur* 
comme s : par .une. Xüonférence ou .un Acf 
commodément à l’amiabJc avec l’autre Par- 
tie, ou par u ü Compromis abfaln, &;nnh 
.i.-» Q„a pas 
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5 >as conditionnel , qui remette là décifion de 
'affaire à des Arbitres ; 

Ces Arbitres doivent agir avec une en- 
tière impartialité , & ne rien donner à la Fa- 
veur ni à la Haine, mais prononcer unique- 
ment félon le Droit & l’Equité. De là vient 
qu’on fte prend pas un Homme pour Arbi- 
tre dans une affaire où il a lieu d’elpérer,en 
donnant gain de caufé à l'une des Parties , 
quelque gloire ou quelque avantage qui ne 
lui reviendrait pas s’il prononçoit en faveur 
de l’autre ; en un mot toutes les fois qu’il a 
quelque intérêt particulier que l’une ou l’au- 
tre demeure viâflrieufe. Il ne doit pas non 
plus y avoir entre l’Arbitre & les Parties 
quelque Convention ou quelque Promeffe, 
en verni de laquelle il (bit engagé à pronon- 
cer en faveur de l’une des Parties. 

Si les Arbitres ne peuvent pas s’éclaircir 
d’un fait, dont il s’agit, ni par l’aveu com- 
mun des Parties, ni par des pièces & des ac- 
tes authentiques , ni par des railons ou des 
indiies inconteftables; il faut alors examiner 
la dépofhion des Témoins qui fe préféntent. 
Ces Témoins font indifpenfablement tenus 
de dire la vérité , & par les Maximes de la 
Loi Naturelle, & par la fainteté du Serment 
qu’on exige d’eux pour l’ordinaire. Cepen- 
dant le plus fûr eft de ne pas recevoir à dé- 
pofiüon ceux qui ont envers l'une ou l'au- 
tre des Parties des (èntimens qui pourraient 
les porter à fàcrificr leur Confidence à la 

‘ Fa- 
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Faveur , .à la Haine i ùun défit dp :Yen- 
gesgice i & à quelque autre Palfion vio- 
ieptç, qu même aux liaisons étroites du 
/Sang, o.u de l'Amitié; tout le monde n’aianc 
pas allez de fpree pour réfifter à de telles 
tentations.. 

Quelquefois aulïï les Différeras le tertnir 
lient pat l’iftterpofi^ondlt la médiation, d' A* 
mis communs ; dont des Ipins à cet égard 
pauènt avec raifon pour un des Offices les 
plus dignes d’égards Sf de reconnoiflàncc. 

Au refte, dans l’Etat de Nature , , chacun 
le fait raifon lui- même , lots que l’autre Par T 
•tie refufe de le Ibffnaettteà l’ Accommode* 
meut conclu , ou à la lèntence des Arbitres; 
,en un mot toutes les -fois qu’on ne veut pas 
taquiner de bonne grâce de ce qu'on, loi 
doit,/. 



1 C h a p î't r e IL 

• • * vr . • . J ii; i > * v • , j 

* : ( t * , 

. J)éï Devoirs ari âge. 



§. I. pÀRcouRoNs maintenant les Èr *>« 
m. tats Accessoires, c’eft.-à-dife* 
ceux où l’on le trouve en conféqaenc£_ de sociétez. 
quelque aâe humain; &, commençons! pat 
le Mariage, (a) quj^ft U première ébad* 
che de Société, & la.pçpjttiérp ,du Qenre 1, gZ, 
Humain. vi. 

$.IL 



Digitized by 



Google 




But légiti- 
me du dé- 
fit naturel 
qui porte 
les deux 
Sexes à 
s’unir en- 
semble. 




^ •VLis Éfe'à&irWàe Rtfomme > • 
-.îf/IfcF* il eft- certain , que ce 

pancbatû^«MUtei'quf ; porte avec tant d'ar- 
é*uC' le$ -d*u)t'Sëltiés« ! i- , ufiii' enfemble , eft 
ftneffet-de'lâ SagtÆèiàivCréateur, Sc un 
défit) tfès 4 nnôcéfft iftcKltâfiême. Mais l'in- 
tention du Créateur n’eft pas, que l'on 
cherches te fatisftifë 1 tÎHlquement pour le 
pbocurer un vàdplp&ifïrÿ'xe qui produiroit 
aans^leSMortdeuliiK-'ldWrême confufion, & 
ntl fort Vilain -fpdftàélfc; i La railbh pourquoi 
ita nu6Ctari£ lès^oriimes cette forte incli- 
natiohi o’eftd^tfi ^tfô$é)pbfor rendre plus doux 
dl>^lut?'àgré«ftdfe^te>lodtflihérce des perfonnes 
marié tSif 'ded^aUrte'péUt les engager k faire 
cépugnan Ce fofaéfc ions naturelles d’où 

tfépwid' la-ptOp^gittkln du Genre Humain, 
ifié âiuàpasfe^ebuttet pour les incommodi- 
tez de la Groflèflè, & les embarras de-i'É* 
ducation d’une Famille. 

De là il s’enfuir, que tout ufàge des par- 
ties deftinées .p géjiqfatiorj, , -y dans le- 
quel onTe propofe autre cliofè que ce que 
nous venons de, .dire , efl contraire à la 
Loi NàtufettèV'8^ ^paV cônfôqtiîènt qu’elle 
condamne non feulement ces Paflions abo- 
r îniftttbteS'qûi bn't pài<? ôBféî 3e"s feêtçs 6ru- 
i ttl^-Ôt^des pO^Oi^ dé-ttiêmte féxe; mais 
dh<#«c ^s -pothJIlbrtÿiiVftrmës lcd c6nî- 
rë^Châtn6l£}i&s< dit TMaf iag£*, ftjJtàctte 
■ -teôftjfâêcOÜfiS) Fédlhti4'/ ) olü)qU , e!lè : fbit-<f’ ac- 
: * «v.jboü sb > 

" JC r Ytt 
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J.^.tlJI. IL Y a quelque Obligation de 
contrailer. .Adariage , (bit. par rapport é tout 
le Genre Humain , (bit par rapport à chaque 
pexfmne en. particulier. • ■ 1 

. ,Au pcémiér égard,, cette Obligation oôn- 
fifte en ce que W propagation del’Elpéte 
ne doit .pas (è faire par des conjonâions 
vagîtes 6c licentieufes, mais ièlon-lesLoùt 
do iMniàgé fcns quoi ilnefauroit f à- 
voie de Société Humaine, ou Civile, bien; 
réglée: ; 

.. Chacun néanmoins n*eft tenu de le ma- 
riée qu’autant qu’il-le peut commodément, 
& :que l’oecafioiv favorable s’en prélèlttè. 
Pour cet effèc ne (ùffit pas d’être d*Un âge 
6c dune constitution propre aux fbîiétlons 
mitri’mbniàles : il faut encore que l’on vroùl 
vouaparti hopnête v que l’on ait deqUoi 
cmretenir.uije Femrffei&des Etrfâns; &que 
l'op Ibit enétat debïerc (oûtenir lé’perfom 
nage de Père de Fatbillo. Lors même- què 
tburcçia le rencontre dans un Homme,«'i 4 
a d’ailleurs : le don dol Continence , fcc* qu’il 
cioie; qu’en vivant dans lé Célibat , il rendit 
plps doîferviceaui GemèHumain, ou àl’Ej- 
tar dons il eft Memt>rèi;que s’il étoit’ marié t 
il peut) très-bien s’en' difpenfèr 5 (ut tout s’il 
y a faiis lui aflèzde gens pour vaquer lt ! là 
propagation de l’£fpéce ,& pour ne pà$ lait 
Cet finir, le cours des générations. - * , 

- §4 IV. Dans tôuc Mariage il doit y avoir 
«il y« ordinairement Une Con'yenmnAarsx. 

Q_4 les 
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En quel 
fens on eft 
tenu de 
contra&er 
Mariage ? 



Engager 
ment du 
Mariage 
régulier. 




i ;4 8 Les Devoirs de l'Homme 
les Engagemens „ lors que 1e Mariage eft 
forfait & régttlier, fe reduifent aux Articles 
ïuivans. 

i. Comme un Homme qui veut le ma-* 
lier j & qui , lêlon liufage le plus conforme 
à la nature des deux Sexes, recherche une 
Femme en Mariage, fepropofe làns contrer 
dit d’avoir des Enfans dont il foit le Père, 
& non pas des Bâtards ou des; Enfans fiijv 
polèz: la Femme; doit d’abord promett 
TRE a' CELUI QUI L’E'pOUSE DE s’accor- 
der l’usage de Sou Corps a' d’autre 
qu’a' lui. Et pour l'ordinaire l’Homme 
s’engage à ion tour envers la Femme de n’ar 
yoir commerce avec d’antre qu’elle. 

1 . De plus , rien n’cft plus contraire à 
l’ordre de la Société Humaine & de la So- 
ciété Civile, qu’une vie vagabonde où l’on 
n’a ni feu pi lieu„ D ? ailleurs, le meilleur 
njoieri de bien élever les Enfans, c’eft que 
le Père & la Mère unifient leurs foins pour 
veiller à l’Education de ces chers gàges de 
leur Amour , qui en ferrent les noeuds plus 
étroitement. C’eft auffi un grand -,plaifir 
pont; des gens mariez , bien adonis., que 
d’être toûjours enfemble:&par là en-même 
tems leMari peut être plus alluré de lâchât 
retè de fon Epoufe , que fi elle ne demeu* 
«oit pa$*ayec lui. la Femme doit donc s’en- 
gager encore a' Etre toujours auprès 
PE, celui qu’elle e'pouse, à vivre’ avec 

une Société ;ttèsrétto«:e, &,à ne 
- feifÇ 
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'& dttCitoien. Liv.II. Chap.II 149 
faire avec lüi qu’une lèule & même Farfiillc* 
Engagement qui renferme une Promeflè ta- 
cite de fe conduire l’un envers l’autre d’une 
manière conforme à la nature & au but de 
cette Société, 

3, Enfin, à œnfidéret la conftitmion na- 
turelle des deux Séxes, il eft très- convena- 
ble que, dans le Mariage, la condition dé 
l’Homme (oit un peu plus avanrageulè que 
celle de la Femme ; & l’Homme étant d’ail- 
leurs, comme nous l’avons dit, celui qui 
forme la Famille , où la Fémme entre, ert 
devient par là le Chef. D’où il s’enlùit,que 
la. Femme est soûmise a' ta direction 
du Mari en tout ce qui concerne les 

AFFAIRES DU MARIAGE ET DE LA FAMIL- 
LE. Ainfi c’eft. au Mari à régler le Domi- 
cile, & non pas à la Femme. Celle-ci we 
peut pas non plus voiageinfinps la pcrmillion 
de Ion MaJfbPÎ faite lit àpartfansibn con- 
fentemetït* Mais il n’eft pas de l’eflènce du 
JMariag&> : iqWj l’Autorité du Mari renferme 
le droit de Vie & de Mort, ou le pou- 
ÿoir d’infliger, .quelque. .châtiment corn 
fidérable ; ni celui de difpofer abfolument 
de tqus les Biens de. là) Femme. Tout 
cela dépend dçs, Conventions particulières 
des Mariez', ou des régletaens des Loix 
Civiles. . . VJ .. / • - - 

§. V. Il est manifeftement contraire à 
la Loi Nâturçllèi qu’uné Fémme ait com- 
merce en mème tems avec plufieurs Hom- 

-*--i - mes, 



De la Poly - 
gamie , 
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t}<3 ' ' Let OeVtnrs 

nies. Mais \âPtàygatfàe> <}ut confifteett à 
tju’un Homme- a deux ou phifieurs Femmes 
à, la' fois , a êtéen-ufege^acmiplufiears Peu-> 
pies, & raêftiç-<liez les anciens Ce* 

pendant , mis à part même l’inftitntion pri* 
mitive du' Mariige , telhr que l'Ecriture 
Sainte nous l’erilèigne ; la'Raifôn fèule fait 
voit* que le Mariage id’ùn avec une eft in- 
finiment plus hoanête Sc plus avantageux 1 
comme iEparoitiattfli pàr l’eirpérienoede tdtn 
l«s fiéde-s depuis: qne le Ghriftiaaiifine eft éta- 
bli dans le Monda - 

nu vivor- . §.vi. La liatttfé mèrrtëHHiiié nrriôn auffi 
çttoire que oelJe dit Mariage , nous donne 
lieu de penfec que, (i) vett&Swiété dàü fai 
à vte , &, ne finir que par là moft de Fun dû 
de l’autrô des Mariez; à mdhis t^tlfe les Aii 
«aies eflcûtiels-dn^GontraSÉb de M»ià£e n’à* 
ient été violèzftti’sidtffaifl <m pdf tffift 
Défirtvin màtmerfe. BieftïHtetiddqfl'chdfc 
oas-làfil n’y afqneiliiFattie 4êd<?fe qttf lôit d£- 
gagétrtta lied/dalMât<uge-;''C»:fi «dé vddt 
Itnxrcohcriber. avec ! 'autre y eélfe-ti dttfti'dfcl 
meure t , & i tfccevoM' avec r etMïâtoïfiànée te 
pardon qér’on IniidfFrel' > •' '■ •' ' 

Pouran qoü eft ddj lîTttifltraffeté oti <te 
l'incompatibilité tf httfneürS y ; qltf' iiie va pas 
• 1 . ■■ av:-! ■■■> .i*‘ ' jn£ 

$, VI. (i) Tout ce aue demande la nature^ le but 
: n du-Mariagry U dd^ifria mmerir dcsaëgiccatos de qucl- 
•• ■" , <l»e Loi Pofinvc.y Oti d’mEngagem^M^ da 
Parties 5 c’eflr r qiie‘dette r Société dure Idîft 'tems. Vofez 
cenqueU^tf .ta dit! {brOievjDrd# &Sià&Ôm&iGtni: Lfe 
yi^Chap. I. $. zo. ijotCi* 
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jufqua produire le même effet que iaDéfèr- 
tionmalicieufe; on ne fait .parmi les Chré- 
tiens , qu ordonner une réparation de corps 
& de biens, fans permettre à aucune des 
Parties de fe remarier. Ce qui eft ainfi éta- 
bli, entr autres raifons , pour empêcher que 
la fâcilire du Divorce n 'entretienne pas la' 
manvaifè humeur & le mauvais Ihénaged’un . 

Mari ou d'une Femme; & afin au contraire 
que, ^ toute elperance d’une réparation en- 
tière étant ôtée, cela les engage à être com- 
plaifans 1 un envers l’autre , & à fè fupporter 
mutuellement. 

§• VII. Par le Droit Naturel tout fêul, 

& indépendamment des Loix Civiles, il eft 
permis à chacun de' fe marier avec toute au- que M*- ' 
tre perfomie qui le veut: a momsc[\i\mObf- 
tacle Phv/tque ne l’en empêche, c’eft-à- dire, 
qu’il ne loir d’un âge ou d’une conftitution riage- • 
qui le mette hors d’état dé vaquer aux fonc- 
tions naturelles d^ôu dépend la propagation 
de l’Efpéee: ou qu’il n'y dît qÜelqu eObfta T 
cle Adorai-, qui rehde Unis les ÉngagemenS 
où il pourrait entrer avétf certâihes person- 
nes ; comme, par exemple,' fi l’Homme 
ou la Femme font déjà mariez 1 avec quèlqué 
autre. .• miii; '■ ! 3' . r:3 i 

§. VIII., On TIENT auflï pour un Obf Deso£«t 
tacle Moral , Ha trop gtdnde proximité de 
fang , ou. d.' Alliance. Sur'ce pied-là ! , leMài fnitLiv» 
riage ènfté Atendâns 5é Defcendans àl’rtt- de Parenr ‘- 
fini , pâffè poiit criminel ! feïon ‘les Màxitfië 

même 
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meme du Droit Naturel. La Loi Divine de 
Atoifè, les Loix des Peuples civililêz, èc 
•J’ulàge confiant du Chriftianifine , font re.- 
garder aullt avec. horreur le Mariage avec 
une Tante Paternelle ou Maternelle, ou avec 
«ne Sœur ; comme au(H, dans> les. degrez 
fa) Tant la 4 Affiirité, le Matage avec une (a) Belle- 
d’un'pére, $Iére, t» 1 » 1116 Belle-Fille. En plufieürs Pais 
quel» ’ xnèipe les Loix Civiles défendent .quelques 
réîr "d’une autres Dcgrçz Collatéraux plus éloignez, a- 
ïemme. fin de mettre, pour aibfi dire, une plus 
forte barrière à ceux dont nous venons de 
parler. 

ncsfirm*- ,!;■§» IX. Au reste , cortune Us Loix Ci- 
liux. du ÿiles preferivent aux autres Contrats certai- 
qui'font’ W s Formalisez,, dont le défaut fuffit pour 
prcfctitei iesannullerdevauçles Tribunaux Civils: il 
iLoUcifli- en c ^ de pnême du Mariage, par rapport 
le*. auquel, la fyenfèance & l’Qcdfe-. demandent 

? u’on les oblèrve. .Encore donc que ces 
ormaliteznelbieqt pas fondées fur le Droit 
Naturel, leur défaut rend fans contredit il- 
légitime le Mariagedes perfonnçS foûmilcs 
aux Loix duPais qui les preferivent ,j»u, em- 
pêche du mpins qu'une copulation faite mê- 
me avec foi dé Mariage n’aît (es effétsÇivils 
d’an Mariage Légitimé. i 

Dtv ,u, . . >x. LE^ejçoir d’un Mm ,.ic*eft d’ai- 

mumu dé» tqet là Femme *. de la nourrir entretenir, 
miriS!** d e & conduire, . & de lui fervitd’appui & de 
. ■ 4éfénfe. La Fermnf, dedoq çôtç, : doit ai- 
jWet fo^Mar(^il^çflpter x luiaid^iWn feu- 

lement 
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lcmcnt à mettre au monde des Enfans & à 
les élever, mais encore à prendre foin des af- 
faires domcftiques. Tous deux enfemble, 
pour s’aquitter de ce à quoi engage une fi 
étroite union , doivent partager les Biens 8 c 
les Maux qui leur arrivent ; fe confoler & fe 
loulager l’un l’autre dans les Afflictions; 
s’accommoder (àgement à l'humeur l’un de 
l’autre , & avoir une Condefcendance réci- 
proque, pour vivre en paix & en bonne u- 
nion: en forte pourtant que la Femme doit 
être plus fouple , & avoir plus de déférence 
pour fon Mari, comme lui étant inférieure 
en quelque manière. 



Chapitre III. 

Des Devoirs réciproques d'un Pe’re & 
d'une Me're & de leurs 

Enfans. Lep««t>*» 

Paternel eft 

J.I. T"\U Mariage fortent les Enfans, denne&îa 
, \-J qui doivent reconnoître leur Pe‘- ^“* 0 ^ t “ ee 

re & leur Me're comme leurs Supérieurs, Humaine, 
& refoefter religieufoment leurs" ordres. ( a ) 

C’eft la plus ancienne & la plus facréeAuto- fecondEtat 
rité qui fe trouve parmi les Hommes. Acceffoke. 

*§• II. Ce Pouvoir Paternel eft fondé for 4/ un!& 
deux raifons. Car 1. La Loi Naturelle , par cela 
même qu’elle prefctit la Sociabilité , ordonne * ronde- 
aux Pères 8c aux Mères d’avoir foin de leurs “* ent du 

paternel. 
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J Enfans, (ans «Vjoi la Société ne làuroit ab- 
folument fubnfter : & même , .pour les en- 
gager à la pratique, d’un Devoir fi néceflài- 
re,la Nature leur a infpiré une tendreflé ex- 
trême pour ces frujts de leur union.. Or le 
moieri qu’un Père & Une Mère élèvent bien 
leurs Enfans, s’ils n’ont le pouvoir de diri- 
ger leurs A étions., & de prçndte foin de 
leur Confervation , dans un âge.çù, ils ne 
font pas encore capables de fè conduire 
de pourvoir eux-mêmes à leurs béfoins, ni 
de connoître feulement leurs intérêts. 

2. De plus, il y a ici un cqnfentemènt ta- 
cite des Enfans. (1) Car on a lieu de préfu- 
mer , que fi un Enfant avoit en venant au 
monde l’ufage de la Raifon, & qu’il pût 
confidérer que, fans le foin de lès Parens& 
fans l’ Autorité qui leur efï nécefTaire pour (è 
charger de fon Education, .il. périra infeilli- 
blement, il lè foûmettroit volontiers à leur 
direâion, à la charge que, de leur côté, ils 
s’aquitteroient bien de l’engagement où ils 
entrent à-fon égard. Ain!) un Père &, une 
Mère commencent à être revêtus aQuelle- 
ment du Pouvoir Paternel, lors qu’ils entrer 
prennent de nourrir & d’élever les Enfans 
nez de leur union, pour les rendre, autant 
qu’en eux eft, des Membres utiles à la So- 
ciété Humaine. 

$. 1 II< 

$. II. (i) Cette fuppofition eft également mal fon- 
dée & fuperfluc. Votez ce que j’ai dit fol le Drtit de 
U & des G. Li v. VL Chap. IL $. 4. 
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$. III. Le Père & la Méce concourent Lequel des 
également à la production, de leurs Enfans , p'“*à u d d e 
6c par conféquent , à parler en Phyficicn, ïaMéte,» 
les Enfans ne. font pas plus à l'un qu’à Tau- 
tre. Mais on demande, fi de là il s’enfuir leurs Eii- 
que T Autorité du Père & de la Mère (bit é- 
gale» ou bien fi l'un a fins de pouvoir que 
l'autre fur leurs Enfans communs? 

Pour traiter comme il faut cette Queftion^ 
il y a ici divers cas àdiftinguer. Je dis donc* 
que les Enfans nez, hors du Mariage appar-* 
tiennent premièrement & originairement3 à 
ta Mère; parce qu’en ce cas-là il nfy a que la 
Mère qui puiflè (avoir, qui. cft le Père de 
fon Enfant. Ceux aiiffi qui vivent dans L'E^ . 
tat de Nature, ou purement & Amplement,» . 
ou entant qu'ils font au deifusdes Loix Ci- 
viles , peuvent convenir enfèmble » emfe 
mariant , que les Enfans dépendront de ta; 

Mère plus que du Père* 

Mais Comme ÿans les Sociétés* Civiles j 
qui ont été formées par des Hommes, ÔC 
non pas par des Femmes, le Mari eft le 
Chef de la Famille, entant qaii Ta. formée 
& que le Contrad de Mariage ta commencé 
par lui, il a aufli phis d’autorité fur les Enw 
fans, qué n’en a la Femme: en forte que, 
quoi que les Enfans doivent fans contredit 
honorer leur Mère , & lui témoigner leu© 
Reconnoiflànce des Bienfaits qu’ils en ont 
reçft, ils ne font pourtant pas obligez de 
lui obéir , lors que le Péte iéucxommande 

le 
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Je contraire en matière de dhofes qui n'ont 
rien cfinjufte en elles-mêmes. Mais lors que 
le Père vient à mourir la Mère hérite de tout 
le Pouvoir Paternel , du moins envers Je9 
Enfans qui font encore en bas âge. Que fi 
elle fe remarie , & que ce fécond Mari fe 
charge de l’Education des Enfans du pré- 
mier lit ; ils lui doivent la même obéiflance 
qu’à leur propre Père : ce qui a lieu aufli, 
lors qu’un Enfant expofé , ou Orphelin, a 
été élevé charitablement par quelcun qui lui 
» tenu lieu de Père. 

Jufte éten- $• IV. Voions maintenant, quelles font 
due du les juftes bornes du Pouvoir des Pères & des 
paternel _ Mères for leurs Enfans. Et ici il faut diftm- 
tonfide'rc guet, entre le Pouvoir d'un Pire confidéré 
commetel. ^ r ( C ^ mern comme Père , & celui qu’il a en- 
tant que Chef de Famille ; comme aufli en* 
tre les Pères de Famille qui vivent dans l’in - 
dépendance de l’Etat de Nature , & ceux 
qui font Membres de quelque Société Ci- 
vile. 

Un Père, comme tel, étant mis pat la 
Nature même dans une Obligation indifpen- 
làble de bien élever lés Enfans, pour les 
rendre utiles à la Société Humaine, ÿu(que9 
à ce qu’ils foient en état de fe conduire eux- 
mêmes ; fon Pouvoir doit être aufli étendu 
qu’il eft néceflaire pour cette fin, &pas da- 
vantage. Ainfi il ne lui donne pas droit de 
défaire un Enfant encore dans le léin de là 
Mère, ni de le tuer ou de l’expofcr, après 

qu’il 
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qu'il eft venu au monde. Car quoi qu'un 
Enfant foit formé de la fubftancedefonPére 
& de fi Mère, il eft Homme aulli-bien qu eux, 
& il entre d'abord dans tous les droits de la 
Nature Humaine, en forte que fès Parens 
même peuvent lui faire du tort en agiflint 
avec lui d'une certaine manière. Le Pouvoir 
Paternel ne renferme pas non plus par lui- 
même le Droit de Vie & de Mort ; mais 
feulement le droit d'infliger quelque Châti- 
ment modéré à un Enfant qui a commis 
quelque faute, & qui dans cet âge tendre, 
où le Père fait ufage de fon Autorité avec le 
plus d'étendue, n'eft guéres capable de tom- 
ber dans quelcun de ces Crimes atroces qui 
méritent la mort; Mais fi un Enfant s'obfti- 
ne à être rebelle , en forte qu'il paroiflè in^ 
corrigible, on peut le chaflèr de la Famille* 
& le deshériten 

§. V. Pour connoître plus diftin&ement 
i'étendue du Pouvoir Paternel confidéré en 
lui-même, il faut diftinguer les tems & les 
âges , dont la diverfité demande que les Pè- 
res & les Mères agiffent envers leurs Enfans 
d'une manière différente. 

Dans X Enfance , où les Enfans ne font pas 
encore capables de faire ufage de leur Rai- 
fon , toutes leurs Aétions font foûmifès à la 
direction de leurs Parens. Que fi, pendant 
cet âge -là, il furvient d'ailleurs quelques 
Biens à un Enfant , foit par Donation, ou 
autrement, ils lui font aquis à la vérité, Se 
R ils 
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1,6 Les Devoirs de l'Homme 

ils lui appartiennent dès-lors: mais le Père 
doit les accepter pour lui » & les adminiftrer 
en ion nom ; en forte néanmoins qu’il en a 
rUfùfruit jufques à ce que fon Enfant foie 
capable d’en prendre lui-même l’adminiftra. 
tion. Un Père peut même s’approprier ce 
qne fon Enfant gagne par (on travail ou fôn 
induftrie, comme en dédommagement des 
dépenfès qu’il eft obligé de faire pour là 
Nourriture & pour fôn Education. 

DuPouvoir • §• VI. Lors qu’un Enfant eft venu en 
fut les En- âge d'homme fait, la maturité de fôn Juge- 
ment ne le difpenfê pas de fuivre la volonré 
fut:. de fon Père, comme d’une perfonne plus 

Î >rudenie,&dont l’Autorité a pour but que 
es Enfans foient bien élevez & bien difei- 
plinez , même dans l’ Adolefcence. Et s’il 
veut être entretenu des Biens de fon Père, 
& en hériter un jour; il faut qu’il s’accom- 
mode aux intérêts & à la conftitution de la 
Famille Paternelle; dont le Père a (ans con- 1 
tredit la direction. 

DuPouvoir §. VII. Dans l’indépendance de Y Etat 
entant que de Nature, les Pères, entant que Chefs de 
chefs de Fa- Famille , étoient comme Princes dans leur 
«u félon maifon. Ainfi, tant que les Enfans demeu- 
ladifféren- roient dans la Famille, ils dévoient obéir h 
5'* N4r«r7 leur Père, comme à celui qui avoit en main 
&de i’£- ' le Pouvoir Souverain de cette petite So- 
tMCnü. c iécé. 

Mais lors que les Pères de Famille furent 
devenus Membres de quelque Société Civile, 

cet 



Digitized by Google 



&dtsCitoieh. ElV.'lI. CtfAP.llI. 10 
cet Empire Ddmeftique, auffi bien que les 
autres droits de l’Etat de Nature, furent ré- 
duits à certaines bornes , plus ou moins é- 
troites, lèlon que le demandoit l’ordre & la 
conftitution du Gouvernement En quelques 
endroits les Pères de Famille conlèrvérent le 
droit de Vie & de Mort fur leurs Enfans î 
mais en d’autres on les dépouilla de ce droit* 

& cela ou pour empêcher qu’ils n’en abu-< 
iâdènt d’une manière préjudiciable au Bien 
Public, ou qui tournât à l’pppreflion des 
Enfans ; ou de peur que des Crimes funet 
tes à la Société Civile ne demetiraflènt im- 
punis par l’indulgence des Pères ; ou enfin 
pour épargner à un Père la trille néceflïté de 
prononcer lui -même la lèntence de mort 
contre de fi chers Coupables. 

§. VHIi Comme un Père ne doit fat , si aa tri- 
fins de très-fortes raifins ,chajfer fin Enfant ftMir P de la 
de fi Famille, tant qu’il a encore befoind’E- Famille, ou 
ducatiou& qu’il n’ell pas en état de pourvoir 
par lui-même à lès befoins : il ne faut pas, fentemenc 
d’autre côté, qu’un Enfant forte de la Fa* defonPd- 
mille làns le contentement de fon Père. Oc 
les Enfans forcent ordinairement de la Fa- 
mille par le Mariage, & il importe d’ailleurs 
beaucoup à un Père & une Mère que fon 
Enfant ne le conduite pas uniquement à là 
fantaifie dans une affaire de cette important 
ce, où il s’agit de choifir une perfonne avec? 
qui il pallè les jours , & qui leur doit don-' 
net des Petits-Fils. Il eft donc làns contre- 
R a dit 



Digitized by Google 




aéo Les Devoirs dé V Homme 
dit du Devoir d’un Enfant, de ne fe marie f 
qu'avec l'approbation de fin Père & de fa 
Mérei Mais fi Ton a a&uellement contra&é 
& confomnié le Mariage malgré fos Parens, 
ce défaut ne le rend point nul par le Droit 
Naturel tout feul; fur tout fi on ne prétend 
pas être à charge à la Famille Paternelle, & 
que d’ailleurs le parti ne foie pas deshonnê- 
te* Si donc, en certains endroits , ces for- 
tes de Mariages font regardez, comme in- 
valides ou illégitimes; cela vient uniquement 
des défenfos des Loix Civiles. 
î)e l’obli- §.IX. Du MOMENT c\\iun Enfant efttout - 
gaûonoù à-fait hors de la Famille Paternelle , & qu’il 
EnftnTe- eft entré dans une autre, ou qu’il eft devenu 
w *”ers leur Chef de Famille; il n’eft plus foû- 

p"rc&ieur mis a la Jurifdidion de fos Parens : mais il 
Mer*. pe laiflè pas d’être oblige d’avoir pour eux, 
pendant tout le refie de (à vie, des lènti- 
mens d’Affe&ion & de Relped , dont le 
fondement fiibfifte toûjours, en quelque é- 
tat qu’il le rrouve* Car il y eft engagé par 
la Reconnoiflance des Bienfaits qu’il a reçûs 
de fon Père & de fa Mère, & qui font tels* 
que, félon l’opinion commune, on ne fini- 
roit jamais, ou du moins que très-rarement, 
y répondre d’une manière qui en égale le 
mérite. Or ces obligations ne conlïftent 
pas feulement en ce qu’un Enfant eft rede- 
vable à fon Père & à (à Mère , de la Vie, 
qui eft le plus excellent des Biens naturels, 
& le fondement de tous les autres; mais en- 
core 
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core en ce] qu'il leur doit l’Education , qui 
leur a coûté bien des foins & de la dépenfe, 

& par laquelle ils ont été formez à une Vie 
raifonnable & fociable : outre que fouvent 
les Pères & les Mères amaflènt du bien pour 
mettre leurs Enfans en état de vivre à leur 
aile & dans l’abondance. 

§. X, Au reste, quoi que l’Education si un tête 
fôit le principal fondement du Pouvoir Pa- 
ternel , & un Devoir indifpenfable que la quelque UI 
Nature impofè aux Pères & aux Mères; cela *““ n e e P j r J 
n’empêche pas que , dans une néceflité , ou foin d’e'ie- 
fîmplement pour un plus grand avantage I e * En - 
des Enfans, on nç pniile confier a quelque donner à 
autre , qui en Joit capable , le fiin de leur un autre 
Education : bien entendu qu’on ne le re- ^adopter 5 
pofe pas entièrement fur lui, & que l’on ouieven- 
voie de tems en tems s’il s’aquitte de l’em- une extra * 
ploi important dont il a voulu Ce charger, me néceffi- 
Un Père peut auffi donner fon Fils à te? 
un Honnête Homme , qui fouhaitte de 
l’adopter, fi c’eft pour l’avantage de celui 
à qui l’Etranger veut tenir lieu de Père. 

Bien plus: un Père peut, lors qu’il n’a 
pas d’autre moien de faire fabfifter fbn 
Enfant, Le mettre , pour ainfi dire, en ga- 
ge, ou le vendre même pour être réduit 
à un Efclavage fùpportable , du moins à 
condition que celui qui l’achète fera tenu de 
le rendre, lors que le Père aura le moien 
de paier, ou que quelcun de les parens 
voudra le racheter. 

R 3 §. XI, 
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pevtm&ts §. XI, Pour raflembler maintenant les 
pires 8c des Revoirs mutuels des Pères & Mères , & de 
trWr lettre Epfavs , voici en quoi ils confident 
principalement. 

; Les Pères & les Mères doivent nourrir & 
entretenir leurs Enfans aufii commodément 
qu’il leur eft poffible; former leur Corps & 
leur Efprit par une bonne Education, qui les 
rende des Membres commodes & utiles de 
la Société Humaine &'de l’Etat, fàges,pru- 
dens, gens de bien, & de bonnes mœurs, 
leur faire embrafïèr de bonne heure une 
Profellion honnête & convenable ; établir 
& pouflèr leur fortune autant qu’ils en ont 
le rnoien, & qu’ils le peuvent raifonnable- 
Vnent. 

pevoirs §. XII. Le Devoir des Enfans eft d’ho- 
dej Enfam, norer leur père & leur Mère non feulement 
par des démonftrations extérieures de Ret 
pe<ft, mais beaucoup plus par une Vénéra- 
tion intérieure, comme ceux de qui ils tien- 
nent le jour, & à qui ils ont d’ailleurs de fi 
grandes obligations; de leur obéir; de leur 
rendre tous les fèrvices dont ils font ca- 
pables, fur tout lors qu’ils fe trouvent dans 
la difette, ou avancez en âge ; de n'entre- 
prendre rien de confidérable fans les avoir 
confultez ; enfin de fupporter patiemment 
leur mauvaife humeur, & les défauts qu’ils 
peuvent avoir, 

C.HA/- 
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Chapitre IV. 

Des Devoirs réciproques d'un Maître, & 
de fis Serviteurs ou de fis 
Esclaves. 

§. I. V Ors que le Genre Humain eut 
iL* commencé à fe multiplier, & qu’on 
eût reconnu la commodité qu’il y avoit à fè 
décharger fur autrui du loin de lès affaires 
domeftiques ; (a) l’ufàge d’avoir des Servi- 
teurs , qui devinflènt Membres de la Fa- 
mille , s’introduit: de bonne heure. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce fut 
d’abord la Pauvreté, . ou quelque fèntiment 
de Foibleflè & quelque Baflèflè d’Ame, qui 
obligea ceux qui ne fè fèntoient pas en état 
de fubflfter par eux-mêmes, à fè mettre vo- 
lontairement au fèrvice d'autrui, & à s’en- 
gager pour le refte de leurs jours, à condi- 
tion que le Maître , chez qui ils entroient, 
leur fournirait la nourriture & toutes les au- 
tres choies néceflàires à la Vie. Mais dans 
la fuite les Guerres s’étant multipliées de 
tous cotez, on établit parmi la plupart des 
Peuples > que les Prilonniers de Guerre, à 
qui l’on voudrait donner la vie , feraient 
Esclaves à perpétuité, avec tous les En- 
fans qui naîtroient d’eux déformais. Cet 
Efclavage eft aujourdhqi aboli parmi plu- 
R 4 fleurs 
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fleurs Nations , où Ion ne fe fert que de 
Merce'naires a' tems pour toutes les 
affaires domeftiques. 

pcsMere*- §. II. Le Pouvoir des Maîtres, & les 
ums! * Devoirs réciproques de ceux qui fervent 
& de ceux qui fe font fèrvir, fonr diffé- 
rens félon les divers degrez, de Servitude . 

Un Mercenaire à tems y que nous ap- 
pelions aujourdhui Valet ou Domeflique , 
doit s’aquitter fidèlement du travail & du 
fervice auquel il s’eft engagé en fè louant 
à (on -Maître: & celui-ci, d’autre part, 
eft tenu de lui paicr exactement le Salaire 
qu’il lui a promis. De plus , comme dans 
un tel ContraCt , la condition du Maître 
eft plus avantageufè que celle du Domef 
tique; le Domeftîque doit avoir du refpeét 
pour (on Maître , félon le rang que celui- 
ci tient dans le monde : & lors que par ma r 
lice, ou par pure négligence, il s’aquitte 
mal de fa tâche, le Maître peut le châtier 
avec modération , mais non pas jufqu’à lui 
infliger une Punition corporelle un peu 
conlîdérable , moins encore le faire mourir 
de fà pure aiuorité. 

Des Servi f- §. UI. Pour ce qui eft des Serviteurs 

\ZV^ V*** f e fi nt en £ a £ ez * de teur pur 

mouvement y le Maître doit les nourrir & les 
* entretenir toûjours de toutes les chofes né- 
ceflàires à la vie. Eux, de leur côté, doi- 
vent le fervir tout le refte de leurs jours, 
&ir,e tout ce qu’il^ leur commande, & lui 

rei?. 
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rendre un compte fidèle de tout ce qui pro- 
vient de leur travail & de leur induftrie. Il 
faut cependant que le Maître ait égard à 
Içurs forces, & à leur adreffe naturelle, pour 
ne pas exiger d’eux avec une févèrité inhu- 
maine des travaux qu’ils ne fauroient (ap- 
porter. Pourvu qu’il fe tienne à cet égard 
dans de juftes bornes , il peut les châtier 
non feulement lors qu’ils (ont négligents ou 
pareflèux à faire leur ouvrage, mais encore 
lors qu’ils le comportent d’une manière à 
caulèr du deshonneur ou à troubler le repos 
de la Famille. 11 n’eft pourtant pas permis au 
Maître de les vendre à autrui , (ans qu’ils y 
çonfentent eux-mêmes : car ils- fe font en- 
gagez à le forvir lui fcul , & non pas tout 
autre qu’il lui plairroit ; &ç il ne leur eft pas 
indifférent qui ils fervent. Lors qu’ils vien- 
nent à commettre quelque Crime énorme 
contre quelcun qui n’eft pas de la Famil- 
le, le Maître peut les chafler, Sç dans un 
Etat ils encourent de plus les Peines des Loix 
Civiles. Mais fi, dans l’Etat de Nature, ils 
pnt fait injure atroce à quelcun de laFamille 
même, le Maître eft en droit de les punir, 
jufqu’à leur ôter la Vie. 

§, IV. A l’egard des Efclaves , faits Des EfcU - 
j par droit de Querre , on les traite d’ordi- ve,m 
naire fort rudement, par un refte des fenti- 
mens d’Ennemi que l’on conferve envers 
(eux; & parce que la plus grande rigueur pa* 
rqit excufable, lors qu’on l’exerce fur des 
R 5 gens 
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166 Les Devoirs de P Homme 
gens de la part de qui Ton a couru rifouede 
Te voir dépouillé de fès Biens & de fa Vie. 
Mais du moment qu’il y a entre le Vain- 
queur, & le Vaincu , une Convention ou 
expreflè, ou tacite, par laquelle celui-ci en- 
tre dans la Famille, & l’autre l’y reçoit pour 
Membre ; l’état de Guerre ne fiiblifte plus, 
& les deux Ennemis font cenfèz s’être ré- 
conciliez entièrement. Ainfi le Maître peut 
alors faire du tort à cet Efclave , en lui re- 
fufànt les chofès nécellàires à la Vie, ou en 
le maltraitant fans fujet; & à plus forte rai- 
fon en le faifànt mourir fans qu’il l’aît mérité 
par quelque Crime énorme. 

§. V. La perfonne même de ces Efclaves 
faits par droit de Guerre, & de ceux que 
l’on achète, eft cenfée, félon l’ufàge reçû, 
appartenir en propre au Maître, en forte 
qn’il peut les aliéner en faveur de qui bon 
lui fèmble, & en trafiquer tout comme de 
fcs autres Biens. Cependant l’Humanité 
nous engage à n’oublier jamais qu’un Efcla- 
ve eft Homme auflï-bien que nous; & par 
confèquent à ne pas en ufèr à fon égard 
comme nous faifons’de nos autres Biens, 
que nous pouvons confirmer ôçdétruire à 
nôtre fantaifîe fans leur faire aucun, tort. 
Lors auflï qu’on veut vendre un Efclave, ou 
s’en défaire de quelque autre manière; il ne 
faut pas , de gaieté de cœur ou fans qu’il 
l’ait mérité, le faire paflèr fous la puiflànce 
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de quelcun , chez qui l’on ak lieu de croire 
qu’il fera traité inhumainemenr, 

§.VL Enfin, c’eft auffi une Coûtume y. e . la *?“' 
établie dans les Pais où il y a des Elclaves, Èlf°ns qui 
que les Enfans qui naiflent de Père & de naiffent 
Mère Eiclaves , ou feulement d’une Mère f 0 nnelf- r 
Efclave , fe trouvent réduits cri venant au «lave, 
inonde à la même condition , en forte que 
l’Enfant appartient toûjours au Maître de la 
Mère. Et voici les raifons fur quoi l’on 
fonde ce droit. La perfonne même de l’Ef 
clave appartenant à fon Maître, il eft jufte 
que le fruit qui en provient lui appartienne 
auffi ; d’autant mieux que l’Enfant ne fêroit 
pas au monde, fi le Maître avoit voulu ulèr 
du droit que la Guerre lui donnoit de faire 
mourir la Mère. D’ailleurs, la Mère n’aiant 
rien en propre, fes Enfans ne peuvent être 
nourris & entretenus que des Biens du Maî- 
tre, qui leur fournit les chofes néceflàires à 
la Vie long tems avant qu’ils foient en état 
de le fèrvir. Le prix du travail qu’ils font 
enfoite, lors qu’ils font devenus grands, ne 
va guéres, du moins dans les premières an- 
nées, beaucoup au delà de la valeur de ce 
qu’il en coûte au Maître pour leur entretien. 

Ainfi ils ne fàuroient fe fouftraire à l’Efcla- 
vage fans le conièntement du Maître de leur 
Mère. 11 eft clair néanmoins , que ces En- 
fàns d’une perfonne Efolave étant réduits à 
la Servitude par le malheur de leur naiflàn* 
pe, & fans qu’il y ait de leur faute en au- 
cune 
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cune manière ; il n’y a point de prétexte 
plaufible qui puiflè autorilèr le Maître à les 
traiter plus rudement, que des Mcrcénaires 
perpétuels. 



Chapitre V. 

Des motifs qui ont Porté les Hommes 
À former det SociE TEZ 
Civiles. 

§. I. ¥L semble qu’il n’y a point de com- 
A moditez & d’agrémens que l’on ne 
puiflè trouver dans les Etats ou les condi- 
tions Accefloires dont nous venons de trai- 
ter, & dans la pratique des Devoirs qui y 
lont attachez. Cependant les Hommes ne 
(è contentant pas de ces petites Sociétez qui 
font prefque auffi anciennes que le Genre 
Humain , formèrent dans la fuite des Corfs 
Politiques y ou des Socie'tez Civiles à 
qui Ton donne le nom d’ETAT par excel- 
lence, & dont il nous refte à parler préfen- 
cement. * 

U faut donc rechercher ici d’abord ce qui 
(a) peut avoir porté les Hommes, aupara- 
vant diiperfèz en Familles féparées & indé- 
pendantes les unes des autres , à fe joindre 
plufieurs enfemble fous un même Gouverne- 
ment, pour compofer un Etat. Car cela 
nous mènera à connoître diftin&cment la 

n*- 
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hatüre & retendue des Devoirs de la Vie 
Civile, ou de ce que les Hommes fe doi- 
vent les uns aux autres entant que Membres 
d’une Société Civile. 

II. La plupart des Sayans cherchent De cela 
uniquement la raifon de cet établiflèment pnomme 
fàlutaire dans la nature même de l’Hom- a du pan- 
> me , qui félon eux , a un fi grand pan-> société 
chant pour la Société Civile , & y trouve il ne s’en- 
de fi grands charmes , qutl ne peut ni ne 
veut vivre fans quelque chofe de femhla - porte naru- 
ble. Mais l’Homme étant fans contredit 
un Animal qui s’aime lui- même & fesdesSocîé- 
propres intérêts préférablement à toute j** ci?i “ 
autte chofe ; il faut que ceux qui entrent c *' 
de leur pur mouvement dans une Socié- 
té Civile , lè propofènt quelque avantage 
qu’ils ne trouveroient pas dans l’indépen- 
dance de l’Etat de Nature- J’avoue, que 
l’Homme fçroit le plus miférable de tous 
les Animaux , s’il vivoit hors de toute 
Société avec lès lèmblables. Mais les So* 
ciétez Primitives, dont nous avons par* 
lé , & le commerce des Devoirs de l’Hu- 
manité , ou de ceux qui font fondez for 
quelque Convention , lui procureroient 
abondamment dequoi làtisfaire à lès be- 
foins & à fos défirs naturels. Ainfi de 
cela feul que l’Homme eft fait pour la 
Société, ôc qu’il la recherche naturelle- 
ment, il ne s'enfuit pas que la Nature 

par 
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par elle-même le porte précifëment à for- 
mer des Sociétez Civiles. ' 

Tour dé- J. IIL Pour rendre la choie plus lèn-' 
quiTfait ^ble & plus évidente, il faut confidéret 
établir des quel changement de condition il arrive à 
Swies^ il cetiX y* 4 * entrent dans une Société Civile ; 
y a trois quelles doivent être les difpofiiions d*urt 
coûfldcrcr. *° n Cttoien\ & enfin quels obftacles on re- 
marque dans le Naturel des Hommes * 
qui empêchent qu’ils n'entrent dans ces 
lentimens, & qui font contraires à la cont 
titution & au but de la Vie Givïle. 
u Sujettion §. IV. i. Du moment Qüe Ton en- 
tic en de-" tre dans une Société Civile , on fo dé- 
venant pouille de là Liberté Naturelle, & Ton 
so- fc foûmct à une Autorité Souveraine ou 
ciétéci- à un Gouvernement , qui renferme le 
vae# Droit de Vie & de Mort for les Sujets^ 
& qui les oblige à foire bien des chofes 
* pour lelquelles ils ont de la répugnance , 
ou à n’en pas faire qu’ils fouhaittent ex- 
trêmement. La plûgart des A&ions d’un 
Citoien doivent aufli être rapportées à l’a- 
vantage de l’Etat, qui fouvent paroit ne 
pas s’accorder avec Celui des Particuliers. 
Or l’Homme naturellement aime fort l’in- 
dépendance: rien ne lui eft plus doux que 
de foire tout à là fontaifie : il voudroit 

toûjours chercher fon propre intérêt , à 
quelque prix que ce fût, fans le mettre en 
peine de l’avantage d’autrui. 

§. V, 
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' §. V. 1. U n Animal véritablement 2. DifpofN 
propre à la Société Civile, un bon Citoiett ““ 
en un mot, c’eft celui qui obéît promte- 
ment & de bon cœur aux ordres de fon 
Souverain; qui travaille de toutes lès forces 
à l’avancement du Bien Public, & le pré- 
féré fans balancer à Ion intérêt particulier; 
qui même ne regarde rien comme avanta- 

f eux pour lui , s’il ne l’eft auffi pour le Pu. 

lie; qui enfin (è montre commode & obli- 
geant envers lès Concitoiens. Or peu de 
gens ont naturellement quelque difpolition 
à ces fèntimens défintéreflèz. La plûpart 
ne font retenus en quelque manière que par 
la crainte des Peines ; & plufieurs demeu- 
rent toute leur Vie mauvais Citoiens, Ani- 
maux infociables , Membres vicieux d’un 
Etar. 

§. VT. j. Enfin, il n’eft point d’Ani- Défauts 
mal naturellement plus dangereux & plus l’Homme 6 
indomtable que l’Homme, ni enclin à plus îepor- 
de Vices (a) capables de troubler la Socié- doubler la 
té; jufques-là qu’il lè plait à exercer là fit- société, 
reur contre fes lèmblables, & que la plû- ci-dcffùs? 
part des Maux auxquels la Vie Humaine ell Di». 1. ch. 
fujette, viennent de l’Homme même. lu ‘ 

§. VII. De tout cela je conclus, que la véritable 
véritable & la (1) principale raifon pour- 

quoi ment des 
Sociétez 

5. VII. (1) Cela cft un peu trdp vague. Voiezce que Civilcs - 
j*ai dit dans une. grande Note fur le Droit de U Nat . 

des Gens , Liv. VU. Chap. I. §.7. On peut conful- 
ter auffi ce que dit Mi. Noodt, fui l'origine des So- 
ciétez 
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quçi les anciens Pères de Famille renoncè- 
rent à l'indépendance de l'Etat de Nature v 
|>our établir des Sociétez Civiles, c'eft qu'- 
ils voulaient fi mettre à couvert des Maux 
que l'on a a craindre les uns des autres . 
Car comme j après Dieu, il n'y a rien dont 
les Hommes puiflènt recevoir plus de Bien, 
que de leurs femblables; il n'y a rien auffi 
qui puilïè caufer plus de Mal à l'Homme, 
que l'Homme même. Et c'eft ce qui fe 
trouve bien exprimé dans ce Proverbe, où 
l'on voit en même tems Pillage & la nécef- 
fité de l'établillement des Sociétez Civiles: 
S'il ri y avoit point de Jufttce y on fi mange- 
roit les uns les autres . 

L'ordre des Sociétez Civiles aiant procu- 
ré aux Hommes une plus grande fûreté con- 
tre les effets de leur Malice ordinaire; il eft 
arrivé de' là, par une fuite naturelle, que 
l'on a eû occafion d'éprouver plus abondam- 
ment les Biens que les Hommes font capa- 
bles de fe faire les uns aux autres, comme 
d'avoir une meilleure Education ;& de trou- 
* Lcs ver dans la Vie des douceurs & des commo- 
j)ieffions direz beaucoup plus grandes par l'invention 
leuiesdeia ou j a pgtfe&jon de divers Arts, 
relie ne * §. VIII. On le convaincra encore plus 

fuffifoient fortement de la néceflké de l'étabüflemeni 
P as pou 1 . 

entretenir UCS 

la Paix par- 
mi le Gcn * cietez Civiles , dans les deux Difcours , l*un fur le P#*- 
re Hu- voir des Souverains > l’autre fur la Liberté de Confciert* 

main. ce . q U i viennent de paroitie en François, à Amûcr-. 

dam chez Th, LombruiU 



Digitized b.y Google 




& du Citoien. LiV. II. Chap. V. 273 
des Sociécez Civiles par la raifon que je viens 
de dire, fi Ton fait réflexion que tout au- 
tre moien nauroit pas été aJfeiL efficace pour 
réprimer la Malice Humaine . 

La Loi Naturelle défend à la vérité tou- 
tes fortes d’injures & d’Injuftices: mais les 
impreffions de cette Loi ne font pas toutes 
feules allez fortes pour faire que les Hom- 
mes puiflent vivre bien en fiketé%dans l’in- 
dépendance de l’Etat de Nature. Il fo trou- 
ve, je l’avoue, des Honnêtes Gens d’uné 
fi grande retenue, qu’ils ne voudraient pour 
rien du monde faire le moindre tort à per- 
fonne , quand même ils feroient fûrs de de- 
meurer impunis. Il y en a auffi plufieurs, 
qui, fans aucun motif de Vertu, répriment 
en quelque forte leurs Paflïons , & s’abt 
tiennent d’infolter les autres, par la crainte 
du mal qu’ils pourroienr s’attirer par là à 
eux-mêmes. Mais ne voit-on pas au con- 
traire une infinité dé gens, qui comptent 

f )our rien le Droit & lajuftice, & qui fou- 
ent aux pieds les Devoirs les plus fierez, 
toutes les fois qu’ils croient trouver du pro- 
fit à les violer, & qu’ils fe Tentent allez de 
force ou d’adreflè pour nuire impunémenr, 
Sc pour fe moquer de ceux à qui ils font du 
mal ? Ne pas fè précautionner contre les en- 
treprîtes de tels Scélérats, ce ferait fe trahir 
foi-même. Or il n’y a rien qui foit généra- 
lement plus propre à nous ratfûrerde ce cô- 
té-là , que l’ordre établi dans les Sociétez 
S Ci- 



Digitized by Google 




174 Lef De'votfi de r Hùnirhe 




ner un fècours mutuel , chacun ne ponrroit 
pas y compter fûrement, tant qu'il n’y au- 
rait pas quelque choie de plus fort qu’une 
fimple Promeflè qui unît leurs fèntimens,& 
qui portât leurs volontez à ne point le dé- 
mentir, & à tenir inviôlablément la parole 
donnée. • 

La Crainte §• IX. L a Crainte d’une Divinité, & 
dw Di- lesfentimens de laConfcience, quiperfua- 
lcsRemors ^ etlt au x Hommes avec aflèz d’évidence, 
delà con- queceilx qui, au mépris deS Maximes de fa 
fuffifent n<= Loi Naturelle, infulteroné leur Prochain, 
pas non ne ; demeureront pàS impunis; tout cela n’a 
réprimer' P as pi*® a ^" Cz fotctë pour réprimer la 
la malice malice de toutes fortès de gens. Car l’Edu- 
humaine. cdïiorti& la Coutume étouffent dans l’Elprit 
de plttfièüts les lumières les plus pures de la 
Raîfefi ï de* forte que tout occuper du prê- 
tent' ils ne pelifont prefqüé point à l’avenir, 
& uniquement touchez de ce qui frappé 
leüti Séns ils ne portent guéres leurs vûes 
plus' Haut: D’adleUts , comme la Vengeance 
Divine màrche d’ordirfaire fort lentement, 
& agit même foüvent pât des voies imper- 
ceptibles; cela 'donne liéü airic Ecrits mal 
faits & vicieux de rapporter à d'autres cau- 
tes les Maux qunis voient fondre for les Scé- 
lérats & lût les InipleS ; d'autant mieux que 
fbuvent les Médians font abondamment 
pourvûs des'chofès dans lelqUèlles lé Vulgaire • 
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fait cortfiftcr la Félicité. Ajoutez à cela, que 
les mouvémens de la Conicience qui précé- 
dent le Crime, ne font pas û vifs que les 
Remors qui viennent après , c’eft-à-direi 
lors qu’il n’eft plus tems ; car il eft impoffi- 
ble que ce qui a été une fois fait, ne l-aît 
pas été. Mais, dans les Sociétés Civiles, 
on trouve un moien tout prêt, & très-pro- 
portionné à la nature des Hoiàmes, pour 
réprimer leur Malice, & empêcher l'effet des 
mauvais Délits qu’elle leur inlpire. 



Chapitre VL 

De la CONSTITUTION INTE RIEURE 

des Etats. 

$. I. T 70 ion s maintenant, de quelle i. Pont 
V manière fè forment les (a J So- 
ciétez Civiles, & quel eft le ciment & la vile, il 1 
ftrttElttre de ce bel édifice. 

Il eft certain d’abord, qu’une perfonne perfonne* 
feule ne fautoit fê mettre à couvert des dan- 
gersoù Ton eft expofé de la part d’autrui, û)Dnit j* 
quand même elle le retrancheroit dans quel- 

3 uè. endroit bien fortifié, ou qu’elle aurait lw. vu!’ 
e lionnes armes, ou qu’elle dreflèroit mê- clia P- n* 
me quelques Bêtes à lui lèrvirde défenfè. 

Tout cela par lui-même ne fournirait pas, 
à beaucoup près, un fècours aufli commo- 
* de, aulfi promt & aufE puiflànt, que celui 
“'■* Si qu’on 
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qu’on peut tirer des autres Hommes. Or 
comme les forces de chacun font bornées à 
une certaine Sphère d’adivité qui ne s’étend 
pas loin , il Faut néceflairement que ceux 
qui veulent s’entre- fecourir, fe joignent en - 
fimble y pour être à portée d’accourir au be- 
foin, & d’agir de concert contre un Enne- 
mi qui viendrait les infulter. 

2. Le nom- §. IL Mais deux ou trois perfonnes ne 
b ul d s’unif- fa® r °i ent P as ^ ns contredit pour fe procu- 
?cntt doit, rer mutuellement un tel fècours. Car en ce 

d7rabîe nfi cas “^ un P et ^ nombre de gens liguez pour 
les attaquer, pourroient fe promettre une 
vidoire certaine: de forte que l’efpérance 
du fuccès & de l’impunité rendroit entrepre- 
nans les Scélérats, qui trouveraient fi aifë- 
ment aflèz de compagnons pour les mettre 
en état de réulfirdans leurs mauvais deflèins. 
Il faut donc que ceux qui veulent s’unir pour 
leur défenfe mutuelle, forment une Multi- 
tude conjtdérable , en forte qu’un Ennemi 
n’aquiére pas fur eux un grand avantage par 
* 3 .U doit k j Qn &fo n de quelque peu de gens qui lai 
y avoir un prêteraient main forte, 
fentimens, * §.HI. Ceux qui entrent dans une So- 
îbâtenu de ciété de cette nature, doivent encore sac- 
^ corder enfemble à l'éqard des moiens dont 

pable de ils fe fervent pour arriver an but de leur 
particu- 1 *’ m ’- on ' Car, quelque grand que (oit leur 
liers qui nombre , fi chacun iùivoit fon Jugement 
voudroient particulier dans la manière de travailler à la 
la volonté derenle commune, on navanceroit nen,& 

du Corps. on 
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on ne feroit que s'embarraffer les uns les au-* 
très, par les mefores différentes & fouvent 
oppofées que Ton prendroit à la fois. Ils 
pourroient bien pour un tems agir de con- 
cert, par l'effet de quelque Pauion qui en 
certaines occafions les animeroit uniformé- 
ment : mais, ce feu une fois éteint, l'In- 
conftance<& la Légéreté naturelle à l'Hom- 
me romproient bien tôt la Concorde. 

Une fimple Convention ne l'entretien- 
droit pas non plus long-tems. Il faut ou- 
tre cela quelque frein commun , ou une 
Crainte aflez forte pour réprimer la dé- 
mangeaifon que chacun des Membres pour- 
roit avoir d'agir , pour fon intérêt parti- 
culier , d'une manière oppofée au Bieh 
Public. 



§. IV. Pour mieux comprendre la na- obftacles^ 
ture & la nécelfité de cet accord , foûtenu chérit d’a-~ 
d'un motif de Crainte, il faut remarquer, gir long 
qu'il y a dans les Hommes, faits comme ils concert* 
font ordinairement , deux grands Obfta- pour une 
clés y qui font caufe que plnfieurs perfonnes mêmcFlïU 
ne peuvent guéres agir long-tems de con- 
cert pour une même Fin. Le prémier, c'eft 
la diverjité prodigieujè d* Inclinations & dis 
Sentimens , accompagnée pour l'ordinaire 
d'un grand défaut de Pénétration , qui em- 
pêche la plûpart des gens de difcerner ce qui 
eft le plus avantageux pour le but que l'on 
le propofe en commun , & d'une Opiniâ- 
treté extrême à foûtenir le parti qu'on a une 
S 3 fois 
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fois embralTé avec quelque légèreté , quel* 
que.. précipitation , Si quelque témérité , 
qu’on ait porté. Ibn Jugement. L’autre, c’cft 
la Nonchalance & la Rtÿugrumce même avec 
laquelle, on fe porte à faire ce qui eft avan- 
tageux à la Société, qu’il n’y a point de 
force fùpérieure qui pujQe nous contraindre 
£ faite nôtre Devoir,.- On remédie au pré- 
mier inconvénient', eq unifiant pour -todr 

I 'outs les volontez de .tous les Membres de 
a Société. Et pour levçr l’autre obftacle» il 
faut établir un Pouvoir Supérieur, armé des 
farces de tout le Corps , par lelquclles H 
foit en état de faire louünt un Mal préfènt 
Sc fenfible à. quiconque entreprendra d’agir 
A»r?re l’Utilité Commune. 
comment $. V. L’union des Volontei. deptuficurs 
Pilonnes diftinâæs ne làuroit le faine que 
hluj ° par un Engagement où chacun entre 4e ioû- 
rnettee fa volonté particulière à la. volonté 
d’une feule Perlbnne , , ou d’une Aflemblée 
compofée d’un certain nombre de gens»; en 
forte que déformais toutes les réJolutious de 
cette Pçrfonne, où dé. cçtteAlferaMee, au 
fùjer des choies . qui concernent la ■ Sûreté 
& rptilité Commune, palfent pour .la vo- 
lonté de tous en . général & de chacun eu 
.particulier. . . « ■ t.; ‘ 

De r um>n , §«, VI. Pour ce qui’ eft de Ytmba des 
Fonts. p 0 f Ceif d’où reluire ce Pouvoir Supérieur 
qui doit tenir en crainte tous les Membres 
de là Société; elle le fait auftâ lors que tous 
. . ■ en 
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en général & chacun en particulier .s'enga- 
gent k faire ulàge de leurs propres forces 
de la manière qu’il leur fera prêtent par la 
Pecfonne ou l’AÆèroblée k laquelle ils en 
qnt fournis d’un commun accord la. di- 
rection. 

Lors que cette union de Voloutez Sc de. 

Forces en entièrement faite, elle produit le 
Corps Politique, que l’on appelle un Etat, 

$c qui eft la plus pulflànte de toutes les So- 
çiétez. Voions plus en détail comment cela 
fè fait. 

§. VIL Dans la formation réguliére&z 
tout Etat ( 1 ) il faut néceflàirement deux générale , 
Conventions & me Ordonnance générale. s. 11 » int . ei ' 

E11 effet, lors q a une Multitude renonce i a forma- 
k l’indépendance de l’Etat de Nature, pour 
forç).çr. une Société Civile , chacun s'engage État. ^ 
d'abord avec tous les autres à fè joindre en- 
fernble pour toujours en un fini Corps., & à 
régler tt*un commun confentemnt ce qui con- 
cerne leur Sûreté & leur Utilité commune. 
tous en général & chacun en particulier 
doivent avoir part k cet Engagement primi- 
tif; de ceux qui n’y font pas entrez demeu- 
rent hgrs de la Société naiflànte. 

§. VUE J 1 font enfuire faire une Ordtn - o,d« ■»«« 
nance générale , par laquelle on établiflè fo 
f orme du Gouvernement ; fons quoi il n’y me du 
autoit pas môien de prendre aucunes mefu- ^ erne ' 

res 

# $. VIL (1) Voicz ce qjje l’on a dit % lf preiffltl* 

Nat. & des Gens , Liv. Vu. dh. IL §i î.Note i. 

S 4 
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Seconde 

Convention 
generate,(&- 
voir celle 
qui con- 
cerne les 
Engage- 
mens réci- 
proques du 
Souverain > 

& des Su* 
jets. 



Définition 
eomplette 
d’un Etat. 
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res fixes pour travailler utilement & de con- 
cert à la Sûreté commune. 

§.IX. Enfin, il doit y avoir encore une 
autre Convention, par laquelle, après qu'on 
a choifi une ou plufieurs personnes a qui 
Ton confère le Pouvoir de gouverner l’Etat, 
ceux qui font revêtus de cette Autorité Su- 
prême s'engagent à veiller avec foin à la Sû- 
reté & à l'Utiltté Publique : & les autres , 
en même tems , leur promettent une fidele 
Obéïjfanceycz qui renferme une (bûmiffion 
des forces & des volontez de chacun , au- 
tant que le demande le Bien Public, à la 
volonté des Chefs de la Société. Du mo- 
ment que cette Convention eft bien conclue 
& arrêtée 5 & qu’on fè inet en devoir de l’ex- 
écuter, il ne manque plus rien de ce qui eft 
néceflàire pour conftituer un Etat parfait Ôc 
régulier. 

§.X. L’Etat ainfi formé fc conçoit ious 
l’idée d’une feule Perfonne* diftinéfce de tous 
les Particuliers , & qui a fbn Nom , (es Droits , 
& fès Biens propres & affeétez, auxquels ni 
chaque Citoien, ni plufieurs, ni même tous 
enfemble,ne fauroient rien prétendre, mais 
feulement le Souverain. Pour donner donc 
une définition exa&e de Y Etat > il faut dire, 
que c’eft une Per fonne Morale Compo fée , dont 
la volonté formée par l'union des Volontés de 
plufieurs réiinies en vertu de leurs Conven- 
tions , eft regardée comme la volonté de tous 
généralement , afin quelle puijfe fe fervir des 
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forces & des facultez, de chaque Particulier 
pour procurer la Paix , la Sûreté , & l’Uti- 
lité Commune . 

§. XI. h a volonté de T Etat, qui eft le Dans une 
principe des Aétions réputées Publiques, ré- ^volonté 
fide, comme nous l'avons déjà dit, ou dans du Roi eft 
une feule Perfonne,ou dans une Aflèmblée, r Htat^ e 
félon les différentes formes de Gouverne- 
ment. Lors que le Pouvoir Souverain eft 
entre les mains d'un feul, l'Etat eft ccnfé 
vouloir tout ce que cette perfonne - là , 
que l'on fuppofè dans fon Bon -Sens, a 
fait ou réfolu en matière des chofes qui 
fè rapportent au but naturel des Sociétez Ci- 
viles. 

§. XII. Maïs lors que le Pouvoir Souve- En <î ui 
rain réfide dans une Aflemblée , dont les fontédT 
Membres confèrvent d'ailleurs chacun leur i’Etat,dans 
volonté particulière; ce qui a été conclu & ré- forterde* 
fblu à la pluralité des voix , pafïè pour la Gouverne- 
volonté de l’Etat, à moins qu'on naît ex- ment# 
preflément réglé combien il faut de Voix réu- 
nies en un même fëntiment pour repréfèn- 
ter la volonté de tout le Corps. Si le nom- 
bre des Suffrages eft égal de part & d’autre; 
il n’y a point alors de délibération prifè , & 
l'affaire demeure toûjours dans fbn premier 
état. Que s'il fè trouveplus de deux avis dans 
l'Âflèmblée, il faut donner la préférence à 
celui qui a plus de Voix que chacun des au- 
tres, pourvû qu'il en ait autant qu’il en faut, 

• félon les Statuts & les Loix fondamentales 
S 5 de 
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Ce que 
l’on en- 
tend par 
Citoiert ou 
Sujet -, U de 
combien 
de forces il 
y en a. 



En quel 
fens le 
Gouverne- 
ment Civil 
eft établi 
de Dieu* 
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de l’Ecat , pour repréjfçnter h volonté de 
tout le Corps. 

§• XI1Ï. L’Etat étant formé de la raa- 
niére que je viens de le décrire, le Souve- 
rain s’appelle ou Monarque, ôn Sénat, ou 
Petite, fejon que, 4e Gouyemetneot eft en- 
tœ Je? mains d’une perfonne, ou de pb- 
fi^urs : tous lesautres font Sujets -, ou Ci- 
taient, en prenant ce dernier senne dans un 
fons étendu. Je, dis , dans un fens étendus. 
car quelques-uns Je reftreignent à ceux qui, 

! )ar leur union & leurs Conventions mutuel - 
es, ont fondé originairement l’Etat, ou à 
leurs Succeflèurs de Père en JFils» c’eft-à-di- 
re, aux Pères fa Famille, que l’on appelle 
apffiles Naturels du Pais. 

Outre ces Citoiens . Originaires , il y en a 
d’autres, que nous pouvons appeller Natu- 
ralifetL, qui viennent d’ailleurs dans unEeat 
déjà tout formé , pour s’y éUtblir , & y -jouir 
des mêmes dtoits& priÿiléges, que Les Na* 
turds du Pais. ; 

Pour ceux qui ne yiennent dans le Pais 
que pour quelque tems, quôi-que pendant 
ce tems-là ils foient foûœisauxlLoir ic au 
Gouvernement établi, ils ne font pas regat'- 
dez comme Citoiens, mais on lès appelle 
Amplement Etrangers.. ; ’ . 

S. XIV. Tou/r-oe que j’ai dit au refie for 
l’origine des Sodérez Civiles , n’enppêcfae 
pas qu’on ne puiJfe: dire en un fort 1 boa 
fens, que tout Gouvernement Civil viens de’ 
> ’ Dieu, 
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Dieu, (a) & que lesPuiffitnces font é- (*) Droit d* 
tablies pat le Roi des Rois. Car comme , 
fans l’établi flement des Sociétez Civiles, la vu. chip! 
yie des Hommes auroit été fi triftc, fi af- ut 
freulè, fi pleine de troubles & de déibrdres, 
depuis la multiplication du Genre Humain, 
qu’il n’y auroit preique pas eû moien de 
pratiquer les Maximes delà Loi. Naturelle; 

Dieu, qui veut (ans contredit que tous les 
Hommes obfervent cette Loi , eft cenfé a- 
yoir ordonné alors au Genre Humain , pat 
les lumières de la Raiibn , d’établir des So* 
ciétez Civiles, & par conJeqqent un Pou- 
voir Souverain, qui en eft l’Ame : autres 
ment il voudrait une Fin , (ans vouloir en 
même tems les Moiens néceflaires pour f 

f iarvenir. Audi voions-nous, que, dans 
'Ecriture Sainte, il approuve formellement 
l’ordre du Gouvernement Civil , & qu’il le 
fait regarder comme iàcré par des Loix ex- 
preflès , déclarant qu’il en eft le Protecteur 
d’une façon toute particulière, & le Vengeur 
du mépris. de l’Autorité Souveraine. 



Chapitre VII. 

Des Parties de la Souveraineté' 

en général. 



Principe 
général 
d’où l’on 
peutdédui- 



§. L T)Oür découvrir maintenant l'ongjU £ les p*r- 
Jl ne & le nombre des Parties de ta *" ,ie l ? 

~ Sauver**- 

SOU- n ,u. 
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Souveraineté, comme auffi les diffë- 
rentes manières dont elle s’exerce dans cha- 
que Etat ; (a) il ne faut que faire attention 
à la nature & au but de l’établiflement des 
Sociétez Civiles. 

§. IL 1. Dans un Etat , tous les Parti- 
culiers ont fournis leur volonté à celle du 
Souverain, en forte qu’ils fe font engagez à 
faire tout ce qu’il voudroit en matière des 
choies qui concernent le Bien Public. Pour 
cet effet, il faut d’abord, que le Souverain 
donne à connoitre aux Sujets de quelle maniè- 
re il entend quils fe conduifent far rapfort à 
ces fortes de chofes . Or c’eftce qu’il fait non 
feulement par des Ordres farticuliers don- 
nez à certaines perfonnes fur des affaires par- 
ticulières; mais encore en établiflantdes^/- 
gles générales & perpétuelles , ou des Loix, 
par lefquelles chacun eft inftruit de ce qu’il 
doit faire ou ne pas faire dans toutes les oc- 
cafions de là Vie : & qui règlent auffi ce 
que chaque Citoien doit regarder comme 
Sien 9 ou comme appartenant a autrui \ ce 
qu’il faut tenir pour Licite , ( 1 ) ou pour 
Illicite y pour Honnête ou pour Deshonnitey 
dans l’Etat dopt on . eft Membre ; ce que 
chacun conferve de fa Liberté Naturelle y & 
comment il doit ufer de fis droits , pour ne 

pas 

r $. Il, (1) C’eft-à-dire, en matière des chofes qui ne 
font pas preferites ou défendues par quelque Loi Divi- 
ne, loit Naturelle ou Révélée. Voie a le Droit de UN** 
& des Gens , Lit. VIII. Ch. LJ. 2, & fuiv . 
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pas troubler l’Etat; enfin ce quil peut légi- 
timement exiger d' autrui , & de quelle ma- 
nière il doit s 9 y prendre pour fe faire rendre 
ce qui lui eft dû. , 

$.111. 2 . Le but principal de l’établit Du pa- 

iement des Sociétcz Civiles, c’eft de fè met- ™' Coac ~ 
tre à couvert , par un fecours mutuel , des 
Dommages & des Injures que les Hommes 
ont à craindre & qu’ils reçoivent en effet or- 
dinairement de la part les uns des autres. 

Pour fe procurer une telle füreté, il ne fuf- 
fït pas que ceux qui entrent dans une même 
Société Civile, s’engagent tous en général 
& chacun en particulier à ne fè point faire 
de mal ni de tort les uns aux autres; ni mê- 
me que le Souverain déclare Amplement là 
volonté aux Sujets: il faut encore qu’il les 
intimide par la crainte de quelque Peine , & 
qu’il ait en main le pouvoir de P infliger ac- 
tuellement . Mais afin que la vûe de ces Pei- 
nes (bit capable de faire impreffion fur eux, 
il doit en régler fi bien le degré & la nature, 
que l’on ait manifeftement plus d’intérêt à 
oblerver la Loi , qu’à la violer , & que la 
grandeur de la Punition furpaffe le Plaifir ou 
le Profit que l’on pourroit retirer ou efpérer 
du tort que l’on feroit à autrui: car de deux 
Maux les Hommes choififlènt toujours in- 
failliblement celui qui leur paroît le moin- 
dre. J’avoûe que, malgré toutes les mena- 
ces , plufieurs ne s’empêchent pas d’infultec 
, leur Prochain, & de lui faire du tort: mai* 

on 
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on doit, regarder cela comme un de ces cas 
extraordinaires , que ta conftitution des 
choies humaines ne permet pas d’éviter en- 
tièrement. 

■ a . Du Pou- $.IV. $. Comme onn’eft pas toujours 
Vu "irl. ui> ~ d’accord fur la manière de bien appliquer 
les Loix aux Cas particuliers; & qu’il y a 
fou vent bien des Circonftances particulières 
à examiner en matière des choies qui font- 
dénoncées comme faites contre les Loix: il 
eft néceflaire, pour maintenir la tranquillité 
dans un Etat, que le Souverain cormoiffe & 
décide des Différons furvenus entre les Ci- 
toiens , qu'il examine les Accuiàtions inten- 
tées contre quelcun , qu’il prononce eniùite 
la: Sentence, pour abioudre ou punir con- 
formément aux Loix, félon que l’Accuie fc 
trouve innocent ou coupable. 

4. Du*«t §.v. 4. Apre's avoir aflûré le repos pu- 
GturrYfr t>lic au dédans, il faut tâcher de maintenir 
u Paix, la tranquillité au dehors, & démettre les 
nager *d« Citoiens à couvert des iniùltes des Etrangers. 
Traite*, & Le Souverain doit donc être revêtu du Pou- 
des .ai- d'àffembler & et armer les Sujets, ou 

de lever du Inouïs d autres Troupes, en auf. 
lî grand nombre qu’il croit en avoir beiôin 
pour la défenfè commune, à proportion du 
nombre incertain & des forces de l’Ennemi; 
& défaire enfuit e la Paix, quand il le ju- 
gera à propos. De plus , les Traiter- & les 
[Alliances étant néceflàires & en tems de 
Paix, -& eh tems de Guerre, afin que les • 

Etats 
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Etats fè procurent par là plus aifément des 
avantages mutuels, & s’encr’aident à repout 
fër ou à mettre à la raifoh un Ennemi qui 
foroit fupérîeur à chacun d'eux en particu- 
lier: lé Souverain a aufïï le Pouvoir de con- 
traéter ces fortes d’Engagémens Publics, & 
d’obliger tous (es Sujets à les tenir; comme 
d’autre côté il doit tourner au profit de l’E- 
tat les avantages qui en reviennent. 

§. VI. j. Les affaires publiques, & en 
tems de Paix, & en tems de Guerre, ne 
fauroient être ménagées & exécutées par 
une feule perfonne, fans l’aide de quelques 
Aiiniftres , & de quelques Magiftrats fàb- 
àlternes. Le Souverain doit donc encore 
établir des gens capables d’examiner en fà 
place & eri fon nom les démêlez de fès' Su- 
jets ; de découvrir les dedèins des Voifins ; 
de commander les Troupes ; de lever les Re- 
venus de l’Etat, & d’adminiftrer les Finan- 
ces; de veiller en un' mot & de pourvoir, 
les uhs d’un côté, les autres de l’autre, à la 
Sûreté & au Bien de l’Etat. Et après leur 
avoir confié cesEmplois,il peut & doit mê- 
me les contraindre de s’en bien aquitter, 8c 
leur faire rendre un compte exaét de leur 
adminiftration. 

$. Vil. 6. Outre cela, les affaires pu- 
bliques demandent néceflairemeht des frais 
confidéfàbles, & en tems de Paix , & en 
tems de Guerre. Il faut donc que Je Sou- 
. verain ait le Pouvoir de faire contribuer les 

Sujets 



J. "Du droit 
<C établir des 
Minières t 
& des Ma- 
liftratsfub - 
alternes • 



6. Du droit 
d? exiger 
des Impôts 
& des Ssob- 
fid*t. 
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Sujets aux dePenfes nécejjatres four le bien 
de l'Etat. Cela fe fait en diverfes maniè- 
res : car ou les Citoiens refervent pour cet 
ufege une partie des Biens ou des Revenus 
du Pais; ou chacun en particulier contribue 
de fes Biens, & même, quand il en eft be- 
fbin, de fà peine & de fon fervice ; ou l'on 
met des Impôts fur les Marchandifes qui en- 
trent, ou fur celles qui fortent du Pais, & 
en ce dernier cas l’Impôt eft plus à charge 
aux Etrangers , comme dans l'autre il l’eft 
davantage aux Citoiens; ou enfin on retient 
une petite partie du prix des chofes qui fe 
confïiment. 



7. Du droit 
d'examiner 
les dottrines 
qui s'en - 
feignent 
dans l'Etat. 



$. VIII. 7. Enfin, comme chacun fè 
conduit félon les Opinions où il eft; & que 
la plûpart des Hommes ne jugent pour l’or- 
dinaire des chofes que par les idées auxquel- 
les ils font accoutumez de bonne heure, & 
félon celles qu’ils voient communément re- 
çues; y en aiant très- peu qui aient allez de 
pénétration pour examiner & découvrir 
d’eux-mêmes la Vérité & les Régies de 
l’Honnête: il eft de l’intérêt de l’Etat, que 
l’on y enféigne publiquement des Dotftrines 
conformes au but naturel & à l’utilité bien 
entendue des Sociétez Civiles, & que les 
Citoiens foient bien inftruits de ces Princi- 
pes des leur Enfance. Ainfi le Souverain 
doit établir ceux qui enfeignent publique- 
ment les Sciences qui ont quelque influen- 
çe fur la tranquillité de l’Etat, & prendre 

garde 
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garde (1) qu’ils n’avancent rien qui foit 
capable de la troubler. 

$. IX. Voila' en quoi confident les Deiaiiai- 
principales Parties de la Souveraineté. El- ’L 
les ont naturellement une liaifon fi indit codifie-' 
foluble , que, dans une forme de Gouver- rentes pac- 
nement régulière, elles doivent être ton- Gouverne- 
tes en général & chacune en particulier ment, dans 
entre les mains d’une feule Perfbnne ou Régulier, 
d’une feule Aflèmblée. Car fi le Souve- 
rain manque abfolument de quelcune de 
ces Parties , ce n’eft qu’une Souveraineté 
imparfaite, & incapable de procurer tous 
les fècours néceflàires pour le but des So- M 
ciétez Civiles. Que fi on les détache , en » 
forte que l’une lbit originairement entre 
les mains d’une Perfbnne , & l’autre en- 
tre les mains de l’autre ; il réîùlte de là 
néceflàirement un Corps d’Etat irrégulier, 
mal lié , & fujet à de fâcheufès mala- 

dies. 

Cha- 

$. VIII. (1) Mais il peut y avoir & il y a fouvent 
en effet de grands abus au fujet de l'exercice de ce 
droit : foit parce que l'on prend mal-à-propos poux 
huifible à l’Etat, ce qui ne donne aucune atteinte au 
Bien Public , ou même quelquefois ce qui feroit très- 
avantageux à la Société ; foit parce que , fous ce pré- 
texte, les Princes ou d’eux-memes, ou à l’inftigation 
de quelques Malhonnêtes Gens, s’érigent en Inquiû- 
tcurs , à l’égard des Opinions les plus indifférentes , 
de les plus innocentes , fur tout en matière de Reli- 
gion. Voiez ce que l’on a dit fur le Droit de la Nat. 

& des Gens , Liv. VII. Chap. IV. $. il. Note 2. ôc le 
Difcours de Mr. Noodt fur la Liberté' de Conscien- 
te , qui vieut de paroitre en François. 

T 



Digitized by Google 




xjo Les Devoirs de V Homme 



D*où vien- 
nent les 
diverfes 
formes de 
Gouverne- 
ment. 

(a) Droit 
delà N. & 
des G. Liv. 
VU. C. V. 
Il y a des 
Gouverne - 
mens Régu- 
liers , 8c 
des Gou- - 
vernemens 
Irréguliers. 



Combien 
il y a de 
Formes de 
Gouverne- 
ment Régu- 
lier. 



Chapitre VIII. 

Des diverfes formes dé GoûvérNe- 

MÊNT. 

§. I. IL f à (a) diverfes Formes de Gotr- 
1 VÉRNEMÉNT, félon que la Sou- 
vëraiiiété réfide ou dans une feulé Perfori- 
ne , ou dans une HJfemblée compôlëe ou 
d’tin petit nombre de gens , ou de tous les 
Citoiens en général. 

$.11. Cés Formes de Gouvernement font 
oïl Régulières , oü Irrégulières. J'entens 
par Gouvernement Régulier , celui dont la 
Souveraineté , fans être divifée ni imparfaite 
en aucune manière , téfide toute entière dans 
im fèul fojet, en forte qu’elle s’exetee pat 
une foule & même volonté dans toutes les 
parties & dans toutes les affaires de l’Etat. 
Par conféquent, le Gouvernement eft Ir- 
régulier , lors que le Pouvoir Souverain eft 
ou partagé, ou défe&ucux. 

$.111. On diftingue trois différentes 
Formes de Gouvernement Régulier. La pré» 
miére, c’eft lors que la Souveraineté eft at- 
tachée à une foule Perfonne; & on l’appelle 
Monarchie. La féconde, c’eft lors que 
le Pouvoir Souverain eft entre les mains 
d’un Confoil compofé de quelques Citoiens 
choifisj & on la nomme Aristocratie. 

La 
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ta dernière, c’eft lors que la Souveraineté 
réfïde dans l'Aflemblée générale de toüsjes 
Chefs de Famille; & on la défignepar Je 
nom de Dé mocratie Dans la premiè- 
re, le -Souverain s'appelle Roi ou À*îonar* 
que: dans la féconde, Ici Principaux de VE*, 
tnt: dans Ja dernière, le Peuple. 

. §. IV. Quoï-que F Autorité Souveraine comparai- 
foir au fond la même dans ces crois Formes 
de Gouvernement ; la Monarchie a ürie nies de 
grande commodité par defiTus toutes les au* ^ Cf#e “ 
très, en ce que, pour exercer actuellement 
h Souveraineté , elle, n'eft pas afliijettie à 
certains tems & à certains lieux réglez; le 
Roi pouvant délibérer & donner fos ordres 
en tout tems & en tout lieu, & aiant tou- 
jours par coiiféquent un pouvoir prochain 
d’exercet les fonctions du Gouvernement 
Au lieu que les Sénateurs , & le Peufe* 
li étant pas une feule Perfonne Phyfïque,nç 
fàuroient rien faire fans s’aflèmWer en cer* 
tains tems & en certains lieux, pour y déli- 
bérer & ordonner fur les affaires publiques; 
car il n’y a pas d'autre rnoien de connoître 
la volonté du Sénat , & du Peuple , qui ré* 
fuite des délibérations prifès à la pluralité des 
Voix. 

V. Au reste , il en eft de la Souve- combien 
raineté comme de toutes les autres fortes de f 0 î t e S d de 
Droit & de Pouvoir, que les uns exercent defauts 
bien, & les autres mal : d'où vient qu’on ^ZJïrnt- 

T 2 dif- ment. 



\ 
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diftingue entre un Etat foin ou bien confii- 
tue'y & un Etat malade $ quoi qu’il ne (bit 
nullement néceflàire de te figurer autant de 
formes ou d’efpéass particulières de Gouver- 
nement, qu’il y a de différentes maladies 
auxquelles les Etats font (ùjets* 

Ces maladies viennent ou de l’abus que 
font ceux qui ont en main le Gouvememenr, 
ou de la mauvaife conftitution de l’Etat; & 
c’eft pourquoi on les réduit à deux cla(Tès, 
favoir les défauts de la Perfonne 9 & les dé- 
fauts du Gouvernement . 

Defauts de §. VI. Dans les Monarchies , ce font 
z! Dans un ^ es défauts de la Perfonne , lors que celui 
Gouverne- qui eft fur le Trône te trouve deftitué des J 
nlnhiquê. <î lla li tez néceffaires pour régnet; lors qu’il 
n’a que peu ou point à cœur le Bien Public, 

& qu’il livre en proie tes Sujets à l’Ambition 
ou à l'Avarice de quelques Miniftres indi- 
gnes & malhonnêtes gens*, lors qu’il fe rend 
odieux par (à Cruauté, & par les cmportc- 
mens de Colère auxquels il s’abandonne 
làns retenue; lors qu’il ne fait point (crapu- 
le d’expoter l’Etat fans néceflité ; lors qu’il 
diffipe en débauches, en luxe,& en libéra* 
litez mal-entendues les Revenus & les Sub- 
fides qu’on lui accorde pour les befoins de 
l’Etat ; lors qu’il entalïè desricheflès itnmen- 
(es & fuperflues en foulant tes Sujets, & 
s’emparant de leur argent par des Excoriions; 
lors qu’il eft outrageux , & injufte ; en un 

mot 
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mot lors que, par ces Vices ou autres fèm- 
blables , il donne lieu de fè faire regarder 
comme un mauvais Prince. 

§< VII. A' l’e gard des Arijlocraties , *• Dan * 
ce font des défauts des Perfinnes, lors que 'n'éttr. 
la brigue & les voies obliques donnent en- 
trée dans le Confèil à des Scélérats, ou à des 
gens incapables du Gouvernement, à l’ex- 
çlufîon de ceux qui ont le mérite & les qua- 
litez requifès pour bien gouverner ; lors 
qu’il fè forme des Faélions & des Cabales 
entre les Sénateurs ; lors que les Grands trai- 
tent le Peuple en Efclaves, & qu’ils s’enri- 
chiflènt en pillant les Finances & les Reve- 
nus de l’Etat. 

§. VIII. Ce sont des défauts des Per- j. Dans 
faunes dans une Démocratie , lors que de 
lots & ignorans brouillons veulent foûtenir 
leur fèritiment à cor & à cri , & caufènt du 
tumulte dans les Aflèmblées; lors que l’En- 
yie, opprime des Citoiens d’un mérite diftin- 
gué; fans qu’ils y aient donné lieu,. 8 c que 
l’Etat ait rien, à craindre de leur part; lors 
que , par pure légéreté, on fait desLoix 8 c 
çn les abolit de gaieté de coeur , ou que 
l’on révoque fans néceffité les délibérations 
qu’on avoit prifes ; lorsque des gens de 
néant , fans mérife & fans capacité , font 
chargez de l’adminiftration des affaires pu- 
bliques, 

$.IX. Il y a deux défauts généraux des Défauts de 
Perfinnes, lefquels peuvent fe trouver dans , n a e P q^ tl ' 
T 3 tou- 
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font com- toutes les différentes Formes <k Gouveme- 
muns l ment. L’un , c’eft lots que ceux qui ont en 
deGouver- main 1 Autorité Souveraine en abulent, ou 
nement. s’aquittent négligemment dé leur Devoir. 
L’autre , c eft lors que lès Citoiens , qui 
n’çnt en partage que la gloire de l’Ohéïflàn- 
ce, prennent îe frein aux dents, & ft mu- 
tinent contre leurs Supérieurs légitiiftes. 
Defauts du §.X. Mais les défauts du Gouvernement 
m?nt? rne ~ confident en ce que les Loi* ou les Goûtâ- 
mes de l’Etat ne font pas conformes au Na- 
turel du Peuple qui doit sy foûmettre, ou 
aux qiialitez & a la fituation du Pais: ou en 
ce qu’elles donnent oeeafiori aux Citoiens 
de caulçrdes troubles au dedans, ou de s’at- 
tifer au dehors la judo haine des Voifîns: 
ou en ce qu’elles les méfient dans FimpuiC 
fance de faire les fondions néeeffaices pouf 
le Bien de l’Etat, comme iî elles les rédui- 
* fenç jîécdTàirement à vivre da ni une lâché 

g ’trerfe , ou à ne pouvoir (ubfifter (ans la 
nérre; ; ou fi la conftirutibn des Loix Fon- 
damentales tend l’expédition dés affaires pu- 
bliques fort lente ou fort difficile: ou eiffiu 
eti çe'^u’elles renferment quelque cho (è de 
èçntrafireaux Maximes capitales de la bonne 
Pblitique , fur tout fi cela eft coloré du'beaq 
prétexté la Religion. 

On blâme $• XI. pLtJSfEURS défignent parles noms 

fojsiçwjV: P^ rt ^ cu ^ e ^ s > Gquverncmens où Pori rc- 
marque quelques-uns de ces defauts. Ilsap- 
mem^rc^ > Fabus ou- fômâuvaifë cqhÊ 

§u" ^ ' C - titU- 
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titution du Gouvernement Monarchique; 
Oligarchie , lçs abus ou la mauvaifè confti- 
turion du Gouvernement Ariftocratiqucj 
Ochlocrafie, l’abus ou la mauvaifè conûi- 
tutipn du Gouvernement Démocratique, 
Mais il arrive fouvent, que ces noms dans 
l’application qu’on en fait, ne fuppofentpas 
rant un véritable défaut ou une. maladie 
réelle de l’Etat, que quelque Paffion 04 
quelque Mécontentement particulier, qui 
cft caufç qu’on eft prévenu contre le Gou- 
vernement préfent. Une perfonne qui n’air 
io) e pas la Monarchie, ou le Prince régnant, 
noircira du titre odieux de Tyran un $quvç- 
yaio même légitime, & traitera de DeJpQtfr 
cytte je Gouvernement du meilleur Prince, 
|ùr tout %’il fait exécuter les Eojx avee fç vé- 
rité. Un Homme qui eû fiché de n’être pas 
Membre du Contai Souverain , où il ft 
croit suffi digne d’entrer qu’aucun des Sér 
lïateurs dontil eft opmppfé; l’appellera pat 
méprisé par envie une Qljgar.chie , ç’eft-*- 
<dire» u» iGonventicale d’un périt nombre 
de per/bnnes qui exercent iofplcmment une 
Autorité Souveraine fur des gens d’un mû- 
rit* égal ou-fuperieur même au leur à tous 
égards. Enfin, des Efpritsfiers ôc orgueil- 
leux, qui ne iàuroiem fcuffrir l’Egalité d’on 
Etat Populaire, voiant que là chacun a droit 
de Suffrage dans les AfTemblées où l’on traite 
des affaires de la Eépublique,& que cepen- 
dant la Populace y fait, le j^lus gtaod nom- 
T 4 bre. 
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bre, comme dans tons les autres Etats; ap- 
pellent cela une Ocblocratie , comme qui 
diroit un Gouvernement où la Canaille elt 
maîtrefle , & où les perfonnes d’un mé- 
rite diftingué, tels qu’ils fe croient eux- mê- 
mes, n’ont aucun avantage par deflùs les 
autres. 

§. XII. Voila' pour les Gouvernemens 
Réguliers. Les Irréguliers > ce font ceux où, 
comme nous l’avons déjà dit, on ne trouve 
pas cette union parfaite de volontez,* & cet 
aflemblagc complet de toutes les Parties de 
la Souveraineté , en quoi confifte l’éflènce 
d’un Etat ; & cela en forte que l’imperfec- 
tion ne vient pas d’une maladie, ou d’un 
défaut dans l’adminiftration du Gouverne- 
ment , mais qu’elle eft antorifoe par une 
Loi ou une Coûtume établie avec un con- 
fentertient public & authentique. Or comme 
les différentes manières de s’éloigner de la 
ligue droite ou de la Régie , varient à l’in- 
fini, on ne fauroit réduire à certaines efpé- 
ccs fixes & déterminées toutes les formes 
de Gouvernement Irrégulier qu’il peut y a- 
voir. Mais un ou deux exemples foffifènt 
pour en donner une idée générale & diftinc- 
te, qui en faffè pleinement comprendre la 
nature: comme, fi l’on fùppofè que , dans 
lin Etat, le Confèil des Sénateurs & 1 \AC 
{emblée du Peuple gouvernent les affaires 
publiques chacun de fon côté avec un Pou- 
voir Souverain, & indépendamment l’un 

de 
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de l’autre; ou fi, dans une Monarchie, les 
Grands de l’Etat font devenus fi puillans, 
qu’ils ne dépendent plus du Monarque que 
comme autant de Princes conféderez par 
une Alliance Inégale. 

§. XIII. Outre les Etats, Simples , ^ ft q “u» un 
dont nous avons traité jufqu’ici, il y a en- EtatCom- 
core des efpéces d’ETAjrs Composez, par P°f e - 
où j’entens un affembl âge de plufieurs Etats 
parfaits, étroitement unis enfemblé par quel- 
que lien particulier, qui fait que leurs forces 
peuvent être fâ gardées comme les forces d'un 
feul Corps d'Etat. Ces Etats Compofez fe 
formenc, ou lors que deux ou planeurs E- 
tats diftin&s n’ont qu 'un feul & même Roi ; 
ou par une Confédération perpétuelle de deux 
ou de plufieurs Etats. , 

,§. XIV. La première forte d’union fe 
fait, ou par une Convention, ou a 1 occa- qu j n * on t 
fion d’un Mariage , ou en vartp d’une Suc- 
ceflion , ou par droijt de (Conquête ». eu rae 
forte que ces Eta %s réunis, fous un léul Prîncç 
foientjgojivernez chacun çn particulier p^r 
fes Loix Fondamentales., . ; 

$. XV. L’autre fe forme, lors 'que 
deux ou plufieurs Etats voifins entrent dans uncConfc- 
üne Confédération perpétuelle ,en forte qu’ils dera V®“ 1 . 
s’engagent réciproquement à n’exercer que ]£ rpe 
d’un commun accord certaines Parties de la 
Souveraineté , fur tout celles qui concernent 
leur défenfe mutuelle contre les Ennemis dii 

T 5 de- 



Digitized by Google 




i. Le Pou- 
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Souverain 
ù“ Indépen- 
dant, 

(a) Droit de 
la N, & 
des Gens , 
Liv. VIL 
Chap. VL • 
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dehors; chacun de ces Etais: demeurant du 
refte dans une entière liberté & une parfaite 
indépendance. 



Chapitre IX. . 

Des Caracte RES propres & des mo- 
difications de la Souve- 
raineté'. " • 

§. I. ~\ T Oions maintenant (a) les ca- 
V racteres propres & les diffe- 
rentes modifications de la Souverai- 
neté'. 

' r. Le premier cara&ére du Pouvoir qui 
gouverne l’Etat , dans quelque forme de 
Gouvernement que ce (oit, c’eft qu’il eft 
Souverain & Indépendant , c’eft-à-dire , que 
celui qui en eft revêtu l’exerce comme H 
lé' juge à propos ; làns' dépendre r en cela 
d’aucun autre Homme, comme d'un (t) 
Supérieur; cfur puiftè annuller çe qu'il a 
fait, ordonne, ou- établi. ' 

V 'V" ■ ■ ' ■ 

$. L { i ) U faut bien remarquer cefte xeftri&io* : 
car, 1 guoi que dans une Monarchie Limite'e le Souve- 
rain ne purne rien faire valaHement , r en raaticre de 
^er^ftincs chofes , fans confuitex l’Aflemblée duPeupJc, 
^9U de ceux qui le repreTentcnt , le Peuple n’cft pv 
pour cela au deffus <fti Roi. L’Auteur auroit dû ne«- 
.niow s’exprimer ici maniéré qui ^comprit pJms 

^fftinftement ce qui convient egalement & a la oem- 
~vîiaincte' Limitée , & a ja Souveraineté' ^ibfolue. 
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§.II. 2. TH la' il s’enfuit, que le Sou- 2. iln’cft 
verain rieft tenu de rendre compte k per fin- c p °”f 0 [fJ e * 
ne icùbas de Ja conduite, en force quç, s’il ici-bas. 
n’agit pas au gté d’autrui ; il devienne par 
là lujet à quelque Peine devant leTriou- 
nal Humain; ou qu’il puiflè être réprimé 
par quelque autre Homme, comme par un 
Supérieur. 

Hi. j. PAft la même râifon, les PuiC 3 d ‘ e J^ s e des aH 
lances Souveraines font au deffrn de toute Loix Hu- 
Loi Humaine & Civile, confédérée comme maine! - 



telle; & par canféquent ces fortes de Loix 
me les obligent point direékemenr. En ef- 
fet, elles dépendent de la volonté du Sou- 
verain, & dins Leur origine , & dans leur 
durée: aiiril ie -Squ verain ne lànroit y être 



fournis en véitu , d’une Obligation qu’elles ’ 
lui itnpofent précifément entant que Loix qui . 
émanent d’un Supérieur ;auft*aie« il ieroic • 
Supérieur deliw>même, ce qui db abfurdc. 

Que s’il le conforme volontairement à lis 

S tes Lois, lors que ks .-choies qu’il 
rit à fes. Sujets font de nature h pou- 
voir être pratiquées par lni-inÊmefniis pré- 
pidice de fon rang ; e’eft parb un motif 
d’Hbnnebr &de.Bfcn&ance ; & pour donner; 
plus de. poids à la Loi- par fon. exemple. 

- f> IV. 4. £î®rm,!'(i)'- la?Ptijfl&nce Soa~frJl & 
venaine rfi fmyt.dt. inviolable i (a), en forte inviolable . 

. «m^ )Droitd / 

la Nat. & 



” §. IV. (i) Voi4si lÿ Difeoups- dé- Mr. NoODT , de jure àfesOém. \ 

S*W”< lmfferii, £ ikîîl <Wt viÜCt <fe JttPÎUS 

e a François. Cnap.vl.ru 



Digitized by Google 




Ce que 
c*eft que le 
Pouvoir 
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Comment 
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tft Limite, 



joo Les Devoirs de l'Homme 
que non feulement on ne doit pas lui réfifter 
ou lui défobé’ir lors qu’elle ne commande 
rien que de légitime ; mais encore que Jes 
Sujets doivent fupporter patiemment les ca- 
prices & les durerez de leur Souverain , de 
même qu’un Enfant bien né fouffre la mau- 
vaifè humeur de fon Père & de là Mère. 
Lors même qu’un Particulier eft menacé de 
la part de fon Prince des Injures les plus a- 
troces & des traitemens les plus indignes; il 
doit tâchée de fè mettre à couvert par la 
faite , ou fe réfoudre à toutes fortes de mal- 
heurs, plutôt jque de tirer l’épée contre fon 
Souverain , «rude & injafte envers lui à la 
vérité > mais toujours Père de la Patrie. 

§. V; Mais, quoi que dès Souverains 
foîerit indépendans de tout Supérieur ici- 
bas, il ÿ.a ^néanmoins quelque différence, 
fiir tout par rapport aux Monarchies & aux 
Ariftocrarifes ; dans la manière dont iis exer- 
centrJ esat iEomtoir qui r , en quelques Etats, 
eft Afyoitiy .&c en d’autres Limite. 

Lors qu’on dit, qu’un Prince a un Pou- 
voir' Absolu, on entend par là, qu’il eft 
en droit:; de gouverner l’Etat comme il le 
juge à propos félon la fituatiôn des affai- 
res, fans avoir à confùlter perfonne, ni à 
faivre certaines Régies 5 fixes & perpé- 
tuelles, dont, il ne puifle légitimement s’é- 
carter. 

§. VI. Comme chacun peut fe tromper 
aifément , & foccomber même à la tenta- • 

tien 
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tion d’agir contre fon Devoir , fur tout 
lors qu’il fè voir dans un fi haut porte 
que celui des Princes , où Ton a tant de 
moiens de fatisfaire impunément fes PaC . 
fions : plufieurs Peuples ont jugé à propos 
de mettre certaines bornes à la maniéré d’ex- 
ercer l’Autorité Souveraine. Cette Limi- 
tation du Pouvoir Souverain con^ 
fille en ce que le Peuple, pour empêcher 
plus efficacement que le Roi ne prit des me- 
fures delàvantageulès à l’Etat , a ftipulé de 
lui en l’élevant fur le Throne, qu’il le con- 
formeroit à certaines Régies ou Loix Fonda- 
mentales dans l’exercice des Parties de la 
Souveraineté; & que, quand il lùrviendroit 
des affaires importances, fur lefquelles on 
n’auroit pû faire par avance aucun régle- 
ment, il n’entreprendroit rien fans la par- 
ticipation & le contentement du Peuple, ou 
de lès Députez, dont il feroit tenu de con- 
voquer l’Aflcmblée. 

§. VII. Il y a encore ici une autre diffé- D «diffë- 

. i ' h . , , . / rentes i»4« 

rence accidentelle , qui regarde la manière nte ' res de 
de fojféder la Souveraineté , fut tout par rap- 
port aux Rois. Car les uns font maîtres de 
la Couronne comme d’un Patrimoine , qu’il 
leur eft permis de partager, d’aliéner, de 
transférer à qui bon leur iemble,en un mot 
dont ils peuvent difpofor comme ils le ju- 
gent à propos; & c’eft ce qu’on appelle un 
Roiaume Patrimonial, qui eft établi 
ordinairement par droit de Conquête, ou 

lors 
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Il y a deux 
manières 
d’aque'rir 
originaire- 
ment la 
Souverai- 
neté', 

(a) Droit 
de la Nat, 
& des Gens , 
Liv. VIL 
Chap. VU. 



3 °i Lis Destin de Vtlatrihie 
lors que le Roi s’eft aquis Un Peuple ,&rtôn 
pas le Peuple un Roi. Mais les autres Prin- 
ces, qui tiennent la Couronne d’une élec- 
tion libre du Peuple, quelques abfolus qu’ils 
foient, ne fauroient légitimement partager, 
aliéner, ou transférer le Roiaume à un" au- 
tre, de leur pure autorité: mais ils doivent 
le tranfmettre par fucceffion à ceux qui ont 
droit d’y prétendre félon les Loix Fonda- 
mentales ou JaCoûtume établie; d’où vient 
que quelques-uns comparent à certains é- 
gards la pofleffion de ces fortes de Roiau- 
mes à une cfpéce à’Ufufruit. 



Chapitre X. 

Des differentes MANIERES D ’aque'rir 
la Souveraineté’ fur tout dans 
me Monarchie. 

§• I* r I 'Oüt Gouvernement légitime eû 
X fondé for un confentemem des Su- 
jets: mais ce confentement fo donne (a) en 
différentes manières. Quelquefois un Peu- 
ple eft contraint par la force des armes de fè 
foûmettre à la domination du Vainqueur: 
quelquefois aufïï le Peuple, de fin pur mou- 
vement, offre à quelcun l’ Autorité Souve- 
raine, & la lui confère avec une pleine & 
entière liberté. 

$,II. ‘ 
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$. II, On aquiert, ou, félon l'expreflion De l’Aqui- 
communc, l’on s’empare de la Souveraineté ^ r t „ 1 ° n ^ at 
far voie de Conqucte, Jors qu’aiant un ensuite. 
jufte fujet de. faire la Guerre à un Peuple, 
on le réduit , par la fupériorité de lès armes, 
à la nécellicé de le (oûmettre déformais 4 
nôtre empire. Gette Conquête légitime eft 
fondée non feulement fur ce que le Vain* 

3 ueur, qui aurait pû, s’il avoir voulu ufec 
e tous les droits de la Guerre , ôter la Vie 
aux Vairtcds, leur permet de la racheter en 
confentant à la perte de leur Liberté, com- 
me au moindre de deux Maux inévitables ; 
par où il exerce d’ailleurs un aéte louable de 
Clémence : mais encore fur ce que les Vain- 
cus s’étant engagez à la Guerre avec lui, 
après l'aVoir offenfé, & lui avoir refufë la 
jufte (àtisfaâion qu’ils lui dévoient, ils fe 
font expofez par là au fort des Armes, & 
ont tacitement confenti par avance à toutes 
les conditions que le Vainqueur leur impo- 
ftroit. 

<5. III. Mais le confentement du Peuple De 
eft entièrement libre dans I’Election , c’cft- ,,,n * 
à-dire, lors qu'un Peuple ou naiftant, ou 
déjà formé , nomme une certaine perfonne 
qu’il juge capable du Gouvernement -, après 
quoi, n tôt que cette perfonne-là informée 
de la délibération du Peuple a accepté l’of- 
fre, le Peuple lui confère actuellement le 
Pouvoir Souvetain , & lui prête ferment de 
Fidélité. 

‘ §.IV. 
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§. IV. Dans un Etat déjà formé, lors 
que le Roi meurt avant qu’on ait nommé 
ion Succelïèur, le tems qui s’écoule jufqu’à 
l’Ele&ion d’un nouveau Roi, s’appelle un 
InterRe'gne. Pendant cet intervalle , le 
Peuple redevient un Corps imparfait, uni 
feulement, par la prémiére des deux Con- 
ventions , qui , comme nous l’avons dit, 
doivent intervenir dans la formation d’un 
Etat parfait. Mais cet engagement ne laifïè 
pas d'avoir tout feul beaucoup de force par 
les fentimens qu’infpire le nom & lavûe d’u- 
ne commune Patrie , & par l’intérêt des Ci- 
toiens,qui ont la plupart leurs Biens & leurs 
établiflemens attachez au Pais: ce qui enga- 
ge les bonsCitoiens,& les gens un peu ac- 
commodez, à entretenir la Paix,& a s’em- 
prefler de rétablir au plutôt le Gouverne- 
ment plein & entier. Cependant , pour 
prévenir les tibubles & les autres inconvé- 
niens qui peuvent naître de cette elpéced’A- 
narchie, on ne (àuroit mieux faire que de 
régler & défigner par avance ceux qui doi- 
vent prendre en main les rênes du Gouver- 
nement pendant tout le tems de l'Interrè- 
gne- 

§. V. Il y a des endroits où l’on fait une 
nouvelle Eleüion après la mort de chaque 
Prince. Mais, en d’autres , on (è contente 
dé régler une fois pour toutes l’ordre de la 
Succeflion , en forte que le Succefleur,à qui 
la Couronne échet, monte fur le Throne 

im- 
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immédiatement après la mort de fon Prédé- 
ccflèur, fans avoir befôin d’y être appelle 
par une Eleétion particulière. Ce droit 
de Succession eft établi ou far la volon- 
té du Roi régnant , ou far la volonté du 
Peuple. 

§. VI. Chaque Monarque d'un Roiau. De u s»c- 
me Patrimonial eft en droit de régler la Suc- 
cellion comme il le juge à propos; & lors dans le» 

3 u’il a expreflément déclaré là volonté là- *",* *£ “ 
eflus, on doit la fuivre tout de même que bm»x. 
s’il s’agifloit du Teftament d’un fimple Par- 
ticulier, fur tout fi le Défunt avoit lui-mê- 
me fondé ou aquis le Roiaume. Un Prin- 
ce qui eft Roi iur ce pied-là, peut donc, fi 
bon lui lèmble, partager également le Roi- 
aume à les Enfans, firns en excepter les Fil- 
les; & appeller même à la Succeffion , au 
défaut d’Enfans Légitimes, un Fils Naturel, 
ou un Fils Adoptif, ou toute autre perfon- 
ne avec qui il n’a aucune liailon de Pa- 
renté. 

§.VII. Que s’il n’a point nommé de Suc- De la 
ceflèur, on doit prélumer qu’il n’a pas pré- 
tendu que ion Roiaume fût détruit a^tc lui, 
ou abandonné au prémier occupant, mais 
qu’il a voulu i. Que la forme au Gouver- 
nement demeurât Monarchique après fit 
mort , comme elle l’étoit de Ion vivant. 

2. Que le Roiaume paflât à les Enfans, pré- 
férablement à toute autre perfonne,& con- 
formément à l’inclination commune desPé- 
V res. 
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res. .3. Que fes Etats ne fuflènt point par- 
tagez, ni la Couronne poffëdée de plufieurs 
pat indivis; l’un & l’autre étant fort con- 
traire au Bien du Roiaume , & à l’avantage 
de la Famille Régnante. 4. Qu’au défaut 
d’Enfâns , le plus proche Parent héritât de 
la Couronne. 5. Enfin , qu’entre ceux 
qui le trouvent au même degré, les Mâles 
pafîàfîènt devant les Femmes , & les Ainez 
devant les Cadets. 

Differente* §• VIII. Pour ce qui eft des Roiasmes 
fortes de établis par un libre confentement du Peu~ 
dans^es’ pie > l’ordre de la Succeflion y dépend 
Roiaumes auffi originairement de la volonté du Peu- 
pie. Si donc le Peuple, en le choififlànt 
du un Roi , lui a conféré , avec le Pouvoir 
ptu/ie. Souverain , le droit de nommer fbn Suc- 
ceflèur; celui qui aura été défigné par le 
Roi défunt, fera l’Héritier inconteftable de 
la Couronne : autrement , le Peuple eft 
cenfc s’être refêrvé le droit de régler la 
Succeflion. En ce dernier cas , fi le Peu- 
ple rend la Succeflion héréditaire dans la 
Famille du Roi qu’il choifit , ou il veut 
que l’on fuive Amplement l’ordre des Suc- 
cefEons entre Particuliers, autant que les 
Régies en peuvent être appliquées à la 
Succeflion au Roiaume ; ou oien il le mo- 
difie d’une façon particulière. La premiè- 
re forte de Succejfion s’appelle purement 
*De la Suc- Héréditaire , & l’autre Linéale. 

C ml°nt ïiïrZ * §. IX. A l’egard des Suceejfuns pu - . 
dit Aire • rement 
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riment Héréditaires , voici en quoi le bien 
de l’Etat demande qu’elles fuivent une rou? 
te un peu différente des Succédions eor 
tte Particuliers, i. Le Roiaume ne doit 
point être partagé, i. Il faut que la Sup- 
cefïïon demeure dans la poftérité du pre- 
mier Roi, fans paflèr jamais aux branches 
de les Collatéraux. 3. Les Enfans Na- 
turels ou Bâtards, & les Adoptifs, ne doi- 
vent point avoir de part à la SuccefEon, 
mais feulement ceux qui font fbrtis d’un 
Mariage conforme aux Loix du Pais. 

4. Entre ceux qui font au, même degré, 
il faut que les Mâles l'emportent fur lés 
Femmes, quand même elles feroient plus 
Âgées. 5. Entre pluiieurs Mâles, ou plu- 
fieurs Femmes, qui font au même degré, 
l’Age doit décider de la préférence. 6 . En- 
fin, le Succefleur doit regarder la Couron- 
ne, dont il hérite , comme un bien qu’il 
tient de la volonté du Peuple, & non pas 
de la faveur du Roi défunt. 

§. X. Mais comme , dans cet ordre de De la Sut- 
Succefliôn qui appelle à la Couronne le plus "£j", ou 
proche du Sang Roial, il peut furvenir des de brancha 
conteftations fort embrouillées fut le degré ^, bia °~ 
de proximité, lors que ceux qui relient de 
la Famille Régnante font un peu éloignez 
de la tige commune: pour prévenir ces in- 
conréniens, plufieurs Peuples ont établi la 
Snccejfton Linéale , qui. confifte en ce que 
. tous ceux qui defeendent du prémier Roi 
j Va de 
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les difpu- 
tes furve- 
nues au 
fujet de la 
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de la Famille Régnante font cenfez faire au- 
tant de Lignes perpendiculaires, dont cha- 
cune a droit au Roiaume félon qu’elle eft à 
un degré plus proche; en forte que la Cou- 
ronne ne paflè point d’une Ligne à l’autre,' 
tant qu’il relie quelcun de la précédente, 
quand même il y auroit dans cette autre Li- 
gne 
Roi. 

$.XI. On diflingue deux principales for- 
tes de SucceJJion Linéale , lavoir la Cogna- 
tique , & Y Agnatique. Dans la prémiére, 
qui s’appelle aulG CaflUlane , les Femmes 
font admifès à la Succeflion, mais en forte 
que les Mâles qui font dans la même Ligne 
pafïènt devant , & qu’on ne revient à elles 
que quand les Mâles plus proches, ou au 
même degré, viennent à manquer avec tous 
leurs Defcendans. Mais , dans la Succef. 
fan Agnatique y autrement nommée Fran- 
qoife , les Femmes & tous ceux qui fortent 
d'elles, fans en excepter les Mâles, font ex- 
clus à perpétuité de la Succeflion. 

$. XII. Lors qu’il fondent quelque di£ 
pute au fojet de la Succeflion à la Couron- 
ne ; fi c’eft un Roiaume Patrimonial , le 
meilleur eft de remettre la décifion du diffé- 
rent à des Arbitres de la Famille Roiale. 
Mais fi la Succeflion a été originairement 
établie par la volonté du Peuple, c’eft au 
Peuple a en décider. 



des Parens plus proches du dernier 



C.RA- 
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Chapitre XI. 

,• Des Devoirs do Souverain. 

$. I. T)Our connoître évidemment les source ai- 
JL Devoirs du Souverain, (a) n ^««* 
il ne feue que confidérer avec un peu d’at- ^lùvtiJn. 
tention la nature & le but des Sociétez Ci- 60 Drtit 
viles, 8c les Parties eflèoticlles delà Sou. 
veraineté. Liv. vii. ’ 

§. IL Avant toutes chofes, il eft clair Séclffirf' 
que les Princes doivent s’inftruire exatte- indifçenfa- 
ment de tout ce qui eft nécejfaire four leur { > c 1 * ff u [°” t 
f donner une pleine & entière connçijjance de rains de 
leurs engagemens\ perionne ne pouvant fè 
bien aquitter d’une chofe qu’il ne feit pas. ment de 
Et comme la Science du Gouvernement de- le “ rs De * 
mande un homme tout entier, il faut qu’ils 
renoncent à toute autre étude qui n’y a pas 
quelque rapport. Moins encore doivent?, 
ifs s’abandonner fans retenue aux Plajfîrs, 
aux Divcrtiflèmcns , 8c aux vaines Occupar 
lions, qui pourraient les détourner do min 
de l’Etat. Par la même raifôn,' s’ils ont k 
coeur leur Devoir, ils éloigneront les Fiat-, 
leurs, les Bouffons, de ceux dont toute l’ha- 
bileté ne confifte qu’en des chofès frivoles 
ou inutiles; mais ifs tiendront au contraire 
auprès d’eux des gens feges , vertueux , pru- 
• dens, 8c expérimentez. 

V 3 Pour 

T 
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Pour lé tendre capables de bien appliquer 
les Maximes générales de la Science du Gou- 
* vernemeiit, il faut qu’ils s’attachent, avec 

tout le loin poffible, à connoître à fond la 
conftitution de leur Etat, & le naturel de 
leurs Sujets. Ils doivent en même rems (è 
former fur tout aux Vertus les plus nécelîài- 
res pour loûtenir le poids d’un Emploi fi 
important & fi difficile; comme auffi régler 
leur extérieur, & en général toute leur con- 
/ duite, d’une manière convenable à leur Di- 

gnité. Voions maintenant quels font les 
Devoirs du Souverain , confidéré comme 
tel. 

ttlgi» IM. Le Bien du Peuple ejl la Souve- 

nt* ■> qui y aine Loi: c’eft auffi la Maxime générale 
tôuj'ïST què les Puilïknces doivent toujours avoir de- 
dctoùs^b vantles yeux; puis qu’on ne leur a. conféré 
Somrcnin. |»jB^ u t or ité Souveraine qu’afin qu’elles s’en 
férVent pour procurer & maintenir le Bien 
Public, qui eft le but naturel de l’établiflè- 
itienrdes Société® Civiles. Un Souverain 
sîd doit donc rien regarder comme avanta- 
•géjmt'à lui-même , s’il ne l’eft auffi à l’Erac 
<Mais -difons quelque choie de plus parti- 
culier. * 

KtgUs pàt-- 1 ' §. IV. r. Pour maintenir la tratiquilli- 
i'^Formei au ^ e ^ ans l’Etat, - il faut que les Ci- 

tés sujets toiens le condmlènt d’une manière &foient 
aux bonne» des difpofitions conformes au Bien Pu- 
moeuts. • U e fl- Jq Devoir du Souverain 

de leur prclcrire non feulement des Lotx qui * 
- - * f / teU- 
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tendent à cette fin, mais encore d’établir un 
i ï bon ordre & une fi bonne Difîipline, for 
tout en ce qui concerne l’£ducation des En- 
fàns & de la Jeuneflè que les Sujets le con- 
forment aux Loix par railbn & par habitu- 
de, plûtôt que par la crainte des Peines. 

Pour cet effet, rien n’eft plus utile que de 
leur faire goûter de bonne heure la Religion 
Chrétienne , j’entens celle qui eft épurée de 
toute invention humaine ; & d’établir des 
Ecoles Publiques , où l’on enleigne des 
choies conformes au but de la bonne Po- 
litique. 

§. V. 1. Il faut après cela que les *• Etablît 
Loix qu’on établit, loient juffes, équita- 
blés, claires, làns ambiguité & làns con- 
tradictions , utiles, accommodées à l'état 
& au génie des Peuples à qui on les 
prêtent, foffilàntes pour régler & pour ter- 
miner les affaires les plus communes qu’il 
y a encre les Citoiens. Du relie on ne 
doit pas trop multiplier ces fortes de ré- 
glemens, ni contraindre la liberté des Su- 
jets au delà de ce que demande le Bien 
de l’Etat en général , & de chaque Ci- 
toien en particulier. Car comme les Hom- 
mes , dans l’examen de ce qu’ils doivent 
faire ou ne pas faire, le déterminent plus 
fouvent pat les lumières naturelles de leur 
Railbn , que par la connoiffànce des Loix 
Civiles : fi ces Loix font en trop grand 
- nombre , en forte qu’ils ne puilient pas 
V 4 les 
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les retenir ailément, & qu’elles défendent 
des choies que la Railon par elle- même 
ne condamne point , les Sujets y contre- 
viendront infailliblement par pure igno- 
rance ; de forte qu’ils auront lieu de les 
regarder comme autant de pièges fâcheux 
qu’on leur tend , pour les expolèr à des 
Peines inévitables , & comme des Ordon- 
nances par lelquelles on prend plailir à 
gêner inutilement leur Liberté; ce qui eft 
contraire au but des Sociétez Civiles. 
i. Faire en . §. VI. 3. Mais, comme il ne (èrt de 
h-fLouc' ” en k* re des Loix, fi on les laiflè vio- 
foientbien 1 er impunément ; les Souverains doivent 
exécutées. veiller Ç ans ce jp, à leur exécution ; avoir 
loin que chacun obtienne ailément ce qui 
lui eft dû, finis perdre beaucoup.de tems 
ou d’argent à folliciter un Procès : empê- 
cher que perlonne ne loit ftuftré de ton 
droit par des Chicanes & des Vexations: 
punir les contrevenans lèlon la gravité du 
fait , & lèlon l’intention & le degré de 
Malice avec lequel ils le font portez à vic- 
ier la Loi: ne faire grâce à perfonne fans 
de bonnes raifons; rien n’étant plus injus- 
te, ni plus propre à irriter les Elprits, que 
de traiter différemment, toutes choies d’ail- 
leurs égales, ceux qui ont mérité la même 
puuition. 

,, Garder §• VII. 4. On ne doit attacher des Pei- 
un jufte fia qu'a, ce qu’il eft nécejfaire de défendre 

mène dans four le Bien de l’Etat ; & il faut aufft les • 
ladctcimi- 
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proportionner à cette fin, en forte qu'on ne nation 8c 
faUè pas fouffrir à ceux qui violent les meluri^e» 
Loix : plus de mal que ne le demande reines. 

l’Utilité Publique. Du refte, il eft clair, 
que la crainte des Peines ne fauroit pro- 
duire l’effet que le Légiflateur fe propofo 
en les dénonçant, fl elles ne font allez 
grandes pour contrebalancer le Profit ou 
le Plaifir que l’on peut efpérer d’une Aétion 
contraire aux Loix. 

$. VIII. 5. Les Hommes aiant formé Em P®* 
des Sociétez Civiles, à deflèin de fe met- î e s* sujet* 
tte à couvert de la malice & des infoltes ne *’ in ) ^ e 
d’autrui ; il eft du Devoir du Souverain ftMint* 
d’empêcher que fis Sujets ne fi fafifint du du tort les 
tort les uns aux autres , & de punir d’au- ^tres”* 
tant plus fovérément les Injures & les In- 
juftices, que le Voifinage & le Commerce 
perpétuel en fournit aifément les occafions. 

Il n’y a ici ni Rang, ni Dignité, qui doi- 
ve autorifor les Grands à infolter impuné- 
ment les Petits. Mais il ne fèroit pas 
moins contre la nature & le but du Gou- 
vernement Civil, de permettre aux Sujets 
de fe faire juftice eux -mêmes, & de ti- 
rer raifon, par des voies de fait, des In- 
jures qu’ils croiraient avoir reçues. 

§. IX. 6. Quoi-que, dans un Etat un «.choîfir 

f ieu grand , le Prince ne puiflè pas vaquer 
ui foui immédiatement à toutes les affai- desFerfon- 
res, & qu’ainfî il foit réduit à la néceffité 
• de fo décharger for quelques Perfonnçs pabie* de* 
yj d’une 
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punir feve- d’une partie des foins du Gouvernement; 
msdvetfa - 5 cependant, comme fès Miniftres tirent de 
rions. lui toute leut Autorité , & doivent loi 
rendre compte de leut adminifttation , on 
lui attribue , comme à la Caufè première, 
tout ce qu’ils font de bien ou de mal. Le 
Souverain eft donc dans une Obligation 
indi/penfàble de ne confier les Emplois Pu- 
blics qu’à des gens de probité, & capables 
des affaires dont il les charge; d’examiner 
de tems en tems leur conduite ; & de les 
punit ou de les récompenfèr, félon qu’ils 
méritent, afin de faire voir par là aux au- 
tres, qu’il ne faut pas apporter moins d’ap- 
plication & de fidélité aux affaires publi- 
ques, qu’à fes affaires particulières. Et com- 
me les Méchans fè portent au Crime fans 
retenue par l’efpérance de l'Impunité , dont 
ils fè flattent aifément, lors qu’ils voient 
que les Juges font fufceptibles de corrup- 
tion ; le Souverain doit for tout punir fe- 
vérement ces Ames vénales , comme fau- 
teurs des Crimes qui donnent atteinte à la 
Sûreté Publique. De plus, quoi qu'il puiflè 
fè repofèr for fès Miniftres du foin des affai- 
res ordinaires ; il rie doit jamais tefafèr d’é- 
couter patiemment les plaintes & les très- 
humbles rémontrances de fès Sujets. 

7 - Exiger §. X. Comme les Sujets ne font obligez de 
«ckslub- P 8 * 61 les Impôts & les Subfîdes, & de foppofèt 
fides d’une les autres charges qu’on leut impofè,quepar- 
«mmw- cc £ l ue cela cftnécefTaire pour fournir aux dé- 

peu- 
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pènfès de l’Etat , & en tems de Paix, & en tems blej & bien 
de Guerre; les Souverains doivent ne rien 
exiger au delà , de ce que demandent les be- de l’Etat. 
foins publics y oh du moins quelque avantage 
corsjidérable de l'Etat ; & faire en forte que 
les Sujets ne /oient incommodez, que le moins 
quil ejl po/fible des charges qu'on leur impo/e. 

Il faut auffi garder une jufte proportion dans 
la taxe de chaque Citoien ; & n’accorder à 
perfonne aucune exemtion ou immunité qui 
tourne au préjudice & à l’oppreflion des au- 
tres. Enftite ce qui provient des contribua 
fions doit être emploie aux be/oins de l'Etaty 
& non pas dépenfè follement en débauches, 
en luxe , en largeflès ou magnificences fù- 
perflues , ou en autres chofes vaines & in- 
utiles. Enfin , il faut proportionner la Dé- 
penfè aux Revenus ; & , s’ils ne fiiflSfènt 
pas , y fappléer par une Epargne honnête, 

& par un retranchement de tout ce qui eft 
iuperflu. 

§. XI. 8. Le Souverain 11’cft pas obligé *^ocurct 
de nourrir (es Sujets ; quoi que la Charité 
l’engage à prendre un foin particulier dé mentation 
*ceux qui, par un effet de quelque Malheur Sujets* 
auquel ils n’ont rien contribué par leur fau- 
te, font hors d’état de pourvoir eux-mêmes 
à leur fobfiftance. Mais comme il ne peut 
tirer que des Biens de fès Sujets, les Reve- 
nus dont ilabefoinpour fournir aux Dépens 
(es néceflàires; & que d’ailleurs la force d’un 
• Etat confifte dans les Richefles, .auffi bien 

que 
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que dans la Valeur des Citoiens: il ne doit 
rien négliger pour procurer l’entretien Û 
l’augmentation des Biens des Particuliers. 
Pour cet effet il faut faire en forte qu’ils ti- 
rent de leurs Terres & de leurs Eaux tout le 
profit imaginable ; qu’ils exercent leur In- 
duftrie fur Tes chofes qui croiflènt ou qui (è 
trouvent dans le Pais ; & qu’ils n’achétent 
pas le travail d’autrui pour tout ce qu’ils 
peuvent faire eux- mêmes commodément: 
& c’eft à quoi on peut les porter, en pre- 
nant foin a entretenir & de favorijèr les Jlrts 
Jbîéchaniques. Il importe beaucoup auffi de 
faire fleurir le Négoce , fur tout celui de la 
Navigation. Mais il ne fuffit pas de bannir 
la Pareflè&la Fainéantife : il faut encore in- 
troduire une (âge Economie, par de bon- 
nes Loix Somptuaires , qui défendent les Dé- 
pends fuperflues, & principalement celles 
qui font paflèr aux Etrangers les Richeflès 
des Sujets de l’Etat. Le Prince lui -même 
doit en montrer l’exemple , qui eft d'une 
plus grande efficace que toutes les Loix do 
monde. 

§. XII. p. La bonne conffitution & la 
force intérieure d’un Etat dépendant fans 
contredit de l’union des Citoiens; il eft éga- 
lement de l’intérêt 8c du devoir des Souve- 
rains de prendre bien garde qu’il ne fe forme 
des Fanions & des Cabales ; d’empêcher 
qu’un nombre de Sujets ne fo lient enlèmble 
par quelque Convention particulière; 8c de 

ne 
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ne Ibuffrir pas , qu’aucun dépende , fous 
quelque 'prétexte que ce foit, fût -ce par 
un motif de Religion , d’une autre Puidànce 
(oit au dedans ou au dehors de l’Etat, pour 
laquelle il ait plus de loûmlflion que pour 
(on légitime Souverain , ou de laquelle il 
attende une plus grande & plus lûre pro- 
tection. 

§.XI 1 I. 10. Enfin, la Paix qu’il y a en- 
tre les Etats n'étant pas d’ordinaire fort afld- 
rée; le Souverain doit avoir (oin de ne pas 
laijfir amollir le Courage de fis Sujets, &de 
les exercer avec alfiduiré aux travaux & aux 
fondions militaires ; comme auffi de faire 
de bonne heure les préparatifs néceffaires pour 
fi mettre en état de dcfenfi , d’avoir , par ex- 
emple, de bonnes Fortereflcs, des Armes, 
. des Troupes, & fur tout de l’Argent, qui 
eft le nerf de la Guerre. Mais il ne doit ja* 
■ mais attaquer , quand même on lui en au- 
rait donné un jufte fujet ; à moins qu’il ne 
le préfente quelque occafion favorable., où 
il (oit très-adûré de téüffir, fans que d’ailleurs 
la conftitution de l'Etat (bit telle, qu’elle ne 
permette pas commodément de s’engagec 
dans la Guerre. Il faut aulfi toujours épier 
avec beaucoup d’attention les deflèins & les 
démarches de lès Voifins ; & ménager ià- 
gement des Traitez & des Alliances avec 
ceux dont on a belbin. 



Ch a- 



10. Seprd- 
cautionner 
contre les 
invallons 
des Ecran* 
g«s. 



Digitized by Google 




Ce que l'on 
entend pat 
Loix Civi- 
le, 



(a) Droit 
de la Nat, 
& des Gens t 
Liv. VIII. 
Chap. L 

A combien 
d’égards 
on Tes ap- 
pelle ainfi. 



Il faut don- 
ner force 
de Loi Ci- 
vile aux 
Maximes 
du Droit 
Naturel* 



jt8 Les Devoir j de l'Homme 



Chapitre XIL 

Des Loix Civiles en particulier. 

$.1. T)Arcourons maintenant en dé- 
JL tail les Ffolies de la Souveraineté , 
pour examiner les principales Queftions que 
l’on agite là-delfus. Nous avons mis au 
prémier rang le Pouvoir d’où émanent les 
Loix Civiles , (a) qui ne font autre choie 
que des Ordonnances du Souverain, par les- 
quelles il preferit à fe s Sujets ce qu'ils doivent 
faire ou ne pas faire. 

, §. II. Ces Loix font appellées Civiles 

ou par rapport à leur autorité , ou par 
rapport à leur origine. Au prémier égard, 
on peut donner Te nom de Loix Civiles 
à toutes celles qui fervent de régie aux 
Jugemens des Tribunaux Politiques, de 
quelque endroit qu’elles tirent leur origine. 
Dans l’autre fèns , on reftreint le nom de 
Loix Civiles à celles qui font originairement 
fondées fur la volonté du Souverain, &qui 
roulent for des choies nécellàires pour le 
Bien particulier de chaque Etat, mais indif- 
férentes ou indéterminées par le Droit Na- 
turel & par le Droit Divin. 

§. III. Les Loix Civiles doivent toutes 
tendre au Bien de l’Etat, & ne rien renfer- 
mer qui ne s’y rapporte. Or comme la pra- 
tique exalte des Maximes de la Loi Natu- ■ 

relie 
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telle à une (ouveraine influence fur la tran- 
quillité, l'ordre, & la beauté de la Vie Ci* 
vile; il faut que les Souverains donnent, du 
moins aux plus imposantes de ces Régies 
de l’Honnête, force entière de Loi Civile, 
afin qu’on les obferve du moins extérieure- 
ment ; car la plûpart des Hommes (ont fi 
méchans, que la Crainte d’une Divinité , & 
la vûe même de l’Utilité manifelle de laLoi 
Naturelle, ne (ùffilènt pas pour les empê- 
cher de la violer. 



par lesMagiftrats de l’Etat à quiconque fera 
ce que la Loi défend , ou négligera de (aire 
ce qu’elle ordonne. Ainfi toutes les Loix 
Naturelles, auxquelles le Souverain n’a point 
attaché de Sanction Pénale, peuvent être 
violées impunément par rapport au Tribu- 
nal Humain ; (àuf néanmoins toûjours la 
vengeance du Tribunal Divin. 

§. V. De plus , la conftitution de la Vie 
Civile ne permettant pas , que les Partial- i e i loîx 
liées aient recours à des voies de fait pour Ç ivilcs 
tirer ration eux-memes , de leur pure auto- ou nedon- 
rité, de ce qu’ils prétendent leur être dû; 
les Loix Civiles viennent comme au (ècours juftice. 
de la Loi Naturelle , en donnant aétion en 
Juftice pour ce qui eft dû en vertu des Ma- 
ximes de cette Loi Perpétuelle & irrevoca- 
ble. 



§. IV. La force & l’efficace des Loix Ci- 



quoi 

iJifte 

& 



viles confifte dans la Sanüion Pénale qui Ie^grcc & 
accompagne; c’eft-à-dire, dans la détermi- 
nation des Peines qui doivent être infligées civiles. 
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ble. De forte que, fi les Loix Civiles ne 
permettent point d’implorer le fécours du 
Magiftrat pour une certaine chofê , quelque 
légitimement qu’elle nous fbit dûe d’ailleurs 
par le Droit Naturel, on ne peut pas fêla 
faire rendre par force & on doit s’en remet- 
tre à l’Honneur & à la Confcience de celui 
qui nous la doit. 

Or les Loix Civiles ne donnent gucres 
aékion en Juftice que pour l’execution des 
Engagemens où l’on eft entré par une Con- 
vention cxprefTe. A l’égard des autres cho- 
ies qui font dûes en vertu de quelque Ma- 
xime générale & indéterminée de la Loi Na- 
turelle , elles n’y pretentpoint ordinairement 
leur autorité, pour tailler aux Gens-de-biea 
une ample matière d’exercer leur Venu, & 
de s'aquérir de grandes louanges par l’endére 
liberté avec laquelle on voit qu'ils fè portent 
à leur Devoir. Souvent aufn on refufê ac- 
tion en Juftice pour certaines chofês, parce 
qu’elles 11e paroifTent pas allez confidérables 

Î our permettre d’en aller rompre la tête aux 
uges. 

§. VI. Il Y a bien des choies que le 
Droit Naturel preferit feulement d’une ma-, 
niére générale & indéterminée, en forte que 
le tenu, la manière , le lien, l’application à 
telle ou telle Perfonne & autres Circonftan- 
ces fèmblables, font lailîées à la volonté & 
à la prudence de chacun. Les Loix Civiles 
règlent encore tout cela ordinairement, pour . 

l’ordre 
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l’ordre & la tranquillité de l’Etat : quelque* 
fois même elles propofent des Récompenfes 
à ceux qui voudront faire ces fortes d’a&ions 
de leur propre mouvement* Elles expli- 
quent aufîï ce qu’il peut y avoir d’oblcur 
dans les Maximes du Droit Naturel , ôu 
dans leur .application: & les Particuliers font 
tenus de fe conformer à ces décifions faites 

} >ar Autorité Publique, quand même ils ne 
es trouveroient pas bien juftes. 

§. VIL Comme plufieurs actes & plu- Elles té- 
fieurs Engagemens font tels en eux-mêmes, 
qu’il eft libre à chacun par le Droit Natu- néceffaire» 
rel de faire a cet égard tout ce qu’il juge à 
propos; & que cependant il eft oon de les valable en 
réduire à quelque Régie uniforme pour le 
bien de la Paix & pour l’ordre de la Socié- n cnt l’ufa- 
té: les Loix Civiles y preferivent certaines 8 e d . es 
formalites , qui font abfolument néceflaires tU rels de * 
pour les rendre valables en Juftice. Tels chacun, 
font les Teftamensy les Contrats , & autres 
chofes fèmblables. C’eft aufli pour l’inté- 
rêt public que les Loix Civiles bornent & 
règlent en diverfès manières l’ufàge des Droits 
que chacun avoit naturellement. 

$. VIII. Au reste, les Sujets doivent j u fq u *oü , 
obéir & fè conformer exadement à tous ces 
réglemens des Loix Civiles , tant qu’ils ne tenu' tfo- 
renferment rien de manifeftement contraire ^tïix a cfvi- 
aux Loix Divines, foit Naturelles, ou Ré- i c ^ x 
vélées; & cela non feulement par la crainte 
des Peines qui font attachées a leur violation, 

X mais 
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mais encore par un principe de Confidence, 
& en vertu d’une Maxime même du Droit 
Naturel, qui ordonne d’obéir à un Souve- 
rain légitime en tout ce que l’on peut faire 
(ans péché. 

§. IX. On ne doit pas moins rcfpe&er 
les Ordres particuliers d’un Souverain, que 
les Loix qu’il prêtent en commun à tous 
tes Sujets. Mais, à l’égard des Ordres qui 
renferment guelque chofc d’injufte, il faut 
diftinguer, n le Souverain nous commande 
de faire comme de nôtre chef & en nôtre 
propre nom uneAdion Injufte;(i) ou bien 
s’il nous ordonne de l’exécuter en fon nom, 
& en qualité de (impie Infiniment, comme 
une Adion qu’il réputé fienne. Dans le 
dernier cas, on peut, lors qu’on y eft forcé 
par (on Souverain, exécuter innocemment 
une chofe qui eft un Péché pour le Souve- 
rain même. Mais il n’eft jamais permis en 
confidence de faire , en fon propre nom , 
par ordre du Souverain , la moindre chofe 
qui (bit contraire à quelque Loi Divine, (oit 
Naturelle, ou Révélée. Un Sujet ne fait 
donc point de mal en portant les armes pour 

fon 

$. IX. (1) J'ai fait voix dans une glande Note fur 
le Droit de la Nat . & des Gens , Liv. VIII. Chap. L 
$. 6. que cette diftin&ion eft vaine ; & que les plus 
grandes menaces du monde ne doivent jamais porter 
perfonne \ faire , même par ordre & au nom d'un Su- 
périeur, la moindre choie qui nous paroifTe manifef- 
tement iojuûe & criminelle. Voies ci-dcHus , Liv. L 
Chap. I. 3. 24. dans la Note. 
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lôn Prince, même dans une Guerre Injufte: 
mais il pèche fans contredit, lors que, par 
(on ordre, il condamne un Innocent, ou 
qu'il porte un Faux-Témoignage, ou qu'il 
intente une Fauflè Accufation. Car un Sujet 
qui eft enrollé par autorité publique, agit 
au nom de l’Etat: au lieu que celui qui ju- 
ge, qui dépolè, ou qui accule, agit en Ion 
propre nom* 



Chapitré XIII. 

Du Droit de Vie et de Mort, 
& des Peines en général . 

§. I ? T E Souverain a quelque Pouvoir 
JL* fur la Vie de fis Sujets, & cela 
en deux manières; l'une indirecte, pour la 
défenfi de P Etat-, l’autre direéte, pour la 
Punition des Crimes . 

§. II. Comme on eft louvent réduit à la 
néccffité de le défendre contre les inlultes 
des Etrangers , ou de les attaquer même 
pour tirer railbn de ce qu'ils nous doivent, 
& qu’ils ne veulent pas nous rendre de bon- 
ne grâce; (a) le Souverain en ce ças-là a 
droit làns contredit d’obliger lès Sujets à 
prendre les armes ,& à marcher contre l’En- 
nemi ; par où il expofe leur Vie, fans le 
propofer néanmoins direétement & de pro- 
pos délibéré de la leur faire perdre. Et afin 
X 2 qu'ils 
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quils fbient en état de (è bien conduire & 
d’agir vigoureufèrnent dans l’occarton , il 
doit les y préparer de bonne heure par des 
exercices fréquens, qui les dreflènt au mé- 
tier & les accoutument aux fatigues de la 
Guerre. Aucun Sujet ne peut légitimement, 
pour fè fouftraire au péril, fè rendre inca- 
pable des fondions militaires. Et la crain- 
te de la Mort rie doit jamais porter un Sol- 
dat à abandonner lâchement (on 'porte, 
mais il faut qu'il y tienne ferme juftju’à la 
dernière extrémité, à moins qu’il n’ait tout 
lieu de préfumer , que le Souverain ne pré- | 
tend pas qu'il le conferve aux dépens de fà 
Vie; ou que fà Vie ne (oit manifeftemcnt 
de plus grande utilité à l’Etat, que ne le fe- 
rait ce porte. 

il çeut §. III. Mais le Souverain peut auffi di- 
leur ôter re <5tement ôter la Vie à ceux de (es Sujets, 
ment la qui 1 ont mente par quelque Crime enor- 
form/de mc * ( a ) Ce ^toit “ a ^ es P u oir l’aU- 
Punition. torifè à plus fotte railon à les dépouiller des 
« n™ 11 /' autres Biens qu’ils pofledenr. Il faut donc 
des g. lîv. dire ici quelque choie en general de la na- 
V1II.C.1U. ture des Peines . 

Définition §. IV. J’ENTENS DàT le mot de PEINE, 
*?eine. un Mal que l'on fouffre malgré foi de la part 
d'un Supérieur y à caufe du Mal que ton a 
fait volontairement \ c'eft-à-dire , quelque 
chofe de fâcheux à quoi l'on eft condamné 
malgré foi par un Supérieur, en confequen- 
ce d'un Crime dont on s’eft rendu coupable. 
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Je dis 1. Un Mal que l'on fouffre: car 
quoi que (buvent on ordonne pour Punition 
de faire certaines chofes, on ne regarde ces 
Aétions qu’en ce qu’elles ont de gênant ou 
de pénible pour celui qui y eft con- 
damne. 

Je dis 2. Que l'on fouffre malgré foi : 
car le but des Peines eft de détourner les 
Hommes du Crime par la crainte des fuites 
fâcheufes qu’il leur attirerait \ or elles ne 
produiraient pas cet effet, fi le Mal étoit 
tel , qu’on peut le fouffrir aifément & fans 
répugnance. 

Je dis 3. De la fart d'un Supérieur : 
car les Maux que l’on fouffre à la Guerre, 
ou dans un Combat, ne font pas des Peines; 
puis que celui de la part de qui ils viennent 
n’a aucune Autorité fiir nous. 

J’ai dit enfin 4. A caufe du Mal que 
l'on a fait volontairement \ car ce que l’on 
fouffre par l’effet d’une Injure ou d’une 
Injuftice d’autrui, n’eft pas une Peine. 

§. V. Dans l’indépendance de l’Etat de A a ^ n a t p ' lc 
Nature, où chacun ne ’reconnoît d’autre Su- Stoit^in- 
périeur que Dieu, (1) il n’y a auflt que ce dcs 
X 3 - Sou- Pciû ; 

. V. (1) L’Auteur raifonne ici fur une faulïe hy- 
pothéfe. Il prétend, comme il paroit par fa Défini- 
tion , que toute Peine doit être infligée de la part d’un 
Supérieur. Mais les Loix Naturelles feroient inutiles , , 
fi perfonne n’avoit ici-bas le Pouvoir de les faire exé- 
cuter , & de punir ceux qui les violent , foit \ l’égard 
d’un Particulier, foit par rapport \ tout le Genre Hu-, 
main , dont la Confervation eft le but de ces Loix. 

com* 



- Digitized by Google 




3i(J Les Devoirs de V Homme 
Souverain Légiflateur qui puiftè. lui infliger 
des Peines proprement dites. Mais la Sû- 
reté Publique , qui eft le but de Pétabliflè- 
ment des Sociétez Civiles demande que le 
Souverain ait le Pouvoir de réprimer la Ma- 
lice de (es Sujets en les menaçant de quel- 
que Peine, & la leur fâifant fouffrir actuel- 
lement, lors qu'ils s'en font rendus dignes 
par quelque Crime. 

On ne doit VI. Que celui qui a fait du Mal, en 
qu"e^ vue fo u ff re > il n'y à rien là d'injufte,à ne regar- 
de quelque der que V Aâion en elle-même. Cependant 
uttUu. on ne j 0 j t p as ^ j e Tribunal Humain, 
avoir égard Amplement au Mal qui a été 
commis; il faut voir encore sil reviendra 
4 quelque utilité des Peines que Von décerne . 
Ce leroit aufli fans contredit un motif bien 
inhumain , & entièrement contraire à la So- 
ciabilité, que de punir uniquement en vûe 
de donner à la perfonne lézée le plaifir bar- 
bare de fàtisfaire fou Reflèntimenç, & de 
repaître fes yeux du fupplice de l'Oflèn- 
feur. 

En quoi §. VII. Le véritable but des Peines inflt- 
c«w ftC g^ es P ar ^ es Tribunaux Humains, eft en gé- 
utiiité. néral de prévenir les Maux & les Injures que 
les Hommes ont à craindre les uns des autres. 

Pour 

communes à tous les Hommes. Ainfi, dans P indé- 
pendance de l’Etat de Nature, chacun eft revêtu de 
ce droit par rapport à tout autre. Voiez ce que j’ai 
dit fur le Droit de la Nar, & des Gens , Liv. VtU. Ch. 
UL f. 4* Jftfe < 
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Pour cet effet, il faut, ou que celui qui a 
commis le Crime iè corrige; ou que les au- 
tres foient détournez par ion exemple d’en 
.commettre de pareils; ou que le Coupable 
.{bit mis hors d'état de nuire déformais à qui 
que ce foit. Ou, pour exprimer la même 
choie en d’autres termes , toute Punition 
doit tendre ou au bien du Coupable, ou à 
l’avantage de celui qui avoit intérêt que le 
Crime ne fût pas commis, ou à l’utilité de 
tous généralement. 

i §. VIH. 1. On procure V utilité de ce- 
lui qui a commis le Crime , en lui cauiànt 
jquelque Douleur, dont l’amertume lui fade 
.perdre l’envie de retomber dans le même 
cas, & arrête le panchant qu’il pourrait y 
avoir. Les Pères die Famille ontconièrvé, 
dans la plûpart des Sociétez Civiles, le droit 
d’exercer cette eipéce de Châtiment envers 
leurs Domeftiques.. Mais il ne peut pas s’é- 
tendre juiques à ôter la Vie; celui qui eft 
une. ibis mort, h 'étant plus en état de fo 
corriger. 

§.IX. L’avantagé de la P erfonne lc- 
TLee demande qu’eMe ne foie plus expofoe 
déformais à de pareilles in foltes, ni de ja 
part de celui que l’on punit, ni de la part 
d’aucun autre. On pourvoit à fa iûreté au 
premier égard , ou en faiiànt mourir le Cou- 
pable; ou en le mettant dans l’impuidànce 
de iàtisfaire fos mauvais détirs; ou en lui' ap- 
prenant à devenir iàge déformais par l’expé- 
X 4 rience 
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rience du mal qu’il s’eft attiré. Et pour 
mettre à couvert la Perfonne lézée , des in- 
fuites femblables que d’autres pourraient lui 
faire, il faut que la Punition (oit publique, 

& accompagnée d’un appareil terrible, qui 
foit capable d’intimider les plus Scélé- 
rats. 

$. X. Enfin il eft néceflaire , pour U 
fureté & V utilité publique , ou que le Cou- 
pable lui-même (oit puni d’une manière qui 
empêche qu’il ne faiïè plus de mal défor- 
mais à perfonne; ou que, par une Punition 
exemplaire , on détourne les autres de fe 
porter à de pareilles A&ions. Et c’eft à 
quoi fervent les mêmes moiens dont nous 
venons de parler. 

§. XI. Si l’on confîdére bien toutes ces 
vûes, qui feules rendent néceflaire l’ufàge 
des Peines, & que l’on envifàge d’autre cô- 
té la conftirurion de Ja Nature Humaine; 
on en conclurra * que tout Péché ou tout 
Aéte Vicieux ne doit pas être indifpenfeble- 
ment puni , devant le Tribunal Humain. 

Il faut excepter i. Les Aftes purement in- 
térieurs , ou les fimples penfëes, par exem- 
ple, l’idée agréable que l’on fe fait d’un Pé- i 
ché* l’envie qu’on a de le commettre, le 
deffein qu’on en forme fans en venir néan- 
-moins à aucune exécution, quand même 
les autres en auraient enfuite connoiflance 
pat l’aveu qu’on en feroit. ‘Car tous ces 
mouvemens intérieurs ne caufant du mal à 

per* 
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perfonne , il n y a perfonne auffi qui ait in- 
térêt qu’on les puniflè. 

§. XIL 2. Il seroit trop rigoureux 
de punir les Fautes les fins légères , que la 
fragilité de nôtre Nature ne nous permet 
pas d’éviter entièrement, quelque attention 
& quelque application que l’on ait à fbn 
Devoir. 

§. XIII. 3. Les Loix Civiles laiflent 
impunis plufîeurs Ades Vicieux, pour le 
repos de l’Etat, ou pour quelque autre rai- 
ion: comme, afin que la pratique des cho- 
ies oppofées (bit plus glorieufe & plus mé- 
ritoire par l’entière liberté avec laquelle on 
s’y porte; ou afin que les Juges n’aient pas 
la tête rompue d’une infinité de .Procès, ou 
pour des affaires de peu de conféquence; 
ou parce que la chofe eft d’une très-difficile 
élifouffion ; ou à caufe que le mal eft fi fort 
enraciné , qu’on ne lauroit entreprendre 
d’y apporter du remède fans troubler 
l’Etat. 

§. XIV. 4. Enfin, il ne faut pas foû- 
mettre à la Peine devant les Hommes , les 
Vices communs , qui font une fuite de la Cor- 
ruption univerfelle du Genre Humain, com- 
me l’ Ambition, l’Avarice, l’Inhumanité, 
l’Ingratitude , l’Hypocrifie , l’Envie , l’Or- 
gueil, la. Colère, les Animofîtez , & au- 
tres Pallions femblables , qui font fi fré- 
quentes & ii ordinaires, qu’un Souverain 
feroit réduit à régner dans un Défert, s’il 
X 5 vou* 
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vouloir punir rigoureufèment tous ceux qui 
y font lujets , tant qu’elles ne les portent 
pas à des avions trop éclairantes , & à des 
excès énormes. 

on peut §. XV. Bien plus: il n’eft pas même 
^ois'lsâiê néceflàire de punir toûjours fans remiffion 
grâce à un les Péchez d'ailleurs punidables par eux- 
Sc'pout-’ m ® mes devant le Tribunal Humain. On 
quoi. peut quelquefois faire grâce, mais pour de 

bonnes raifons, comme par exemple, s’il 
ne paroit pas néceflàite en certains cas de 
produite les effets auxquels les Peines font 
naturellement deftinées; ou s’il revient plus 
d’Utilité du Pardon, que de la Peine; on 
s’il y a quelque autre voie plus commode 
pour obtenir les Fins que l’on fo propofe 
dans la Punition des Crimes. Ajoûtez à 
cela les fèrvices confidérables rendus à l’E- 
tat ou par le Coupable même ^ ou par quel- 
cun de fà Famille, qui méritent üne Ré- 
compenfè particulière; quelque Qualité ex- 
traordinaire , une rare Indultrie , ou quel- 
que autre chofè qui le difti ligue ; l’efpéran- 
ce qu’il donne d’effacer fon Crime par de 
belles aétions; fur tout s’il .y a eû dans fon 
fait quelque Ignorance , quoi qu’elle ne foit 
pas entièrement inexcufâble, ou fi, dans le 
cas dont il s’agit, la raifon particulière de 
la Loi n’a point de lieu. Souvent aufü on 
eft obligé de faire grâce en faveur du grand 
nombre de Coupables, dont le fùpplice dé- 
peupleroit l’Etat. 

$.XVI. 
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§. XVI. Pour garder une jufte propor- Comment 
tion entre la Peine & le Crime, il faut avoir ?“ * ug y d * 
çgard a la gravite du fait. Or on juge dé la <?un crime, 
grandeur d'un Crime ou par Ton Objet, 8c (a 
Matière * félon que l'Objet eftplus ou moins 
noble, & le Bien dont on dépouille les au- 
tres plus ou moins confidérab e ; ou par Tes 
Effets , c'elbà-dire, par le plus ou le moins 
de préjudice qui en revient à l'Etat ; ou en-^ 
fin par le degré d'intention & de Malice . 

Le degré de Malice eft plus grand , lors que 
Ton s'eft porté au Crime par quelque motif 
auquel il étoit facile de renfler ; loirs qu'ou- 
tre les raifons générales qui en doivent dé- 
tourner tout le monde , il y en a quelcune 
de particulière qui rend plus inexcusable ce- 
lui qui a commis le Crime; lors que le Cri- 
me eft accompagné de circonftances parti- 
culières qui l'aggravent ; lors qu'on pouvoir 
aifèment s'empêcher de le commettre. On 
examine encore ici, fi le Coupable a le pré- 
mier commis cette forte de Crime, ou s'il 
a été fèduit pat l'exemple d'autrui ; s'il y eft 
tombé une ou plufieurs fois, & fi on l'a- 
yoit averti , ou non , de s'en donner de 
garde. 

§. XVII. Cependant la détermination Delà 
précifè du genre & du degré des Peines qui du* 
doivent être infligées pour chaque Crime en geure& du 
particulier j dépend de la volonté du Souve- 
rain , qui doit toujours avoir ici devant les rapport «u. 
• yeux le Bien de l'Etat. Ainfi deux Crimes 

in- 
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332 Les Devoirs de l'Homme 
inégaux en eux -mêmes peuvent être & font 
en effet (buvent punis de la mê(ne Peine. 
L'Egalité que les Juges font obligez d’ob- 
fèrver invariablement dans l'exercice de la 
Juftice, confifte à punir également ceux qui 
ont commis le même Crime, & à ne pas 
pardonner à une perfonne (ans de très- fortes 
raifons un Crime pour lequel un autre a été 
puni. L'Humanité veut aufli qu'autant qu’il 
eftpoflible, on adouciiïe les Peines. Quel- 
quefois néanmoins le Salut de l'Etat & la 
Sûreté Publique obligent à en augmenter la 
rigueur, lors, par exemple, qu’il eft be- 
(bin d'arrêter le cours d'un Vice qui com- 
mence à fe répandre , ou lors qu’il s’agit 
d'un Crime tres-pernicieux à l'Etat. Mais, 
de quelque manière & pour quelle raifonque 
l'on punillè, il faut toujours que la Peine 
foit aflèz grande pour faire perdre aux Hom- 
mes l'envie de commettre le Crime qu'on 
leur défend ; & que d'ailleurs , quand ils vien- 
nent à y tomber , on ne leur inflige pas une 
Peine plus rigoureufe que celle qui eft por- 
tée par la Loi, à moins qu'il n'y ait quelque 
Circônftance qui aggrave extrêmement le fait. 

§. XXIII. Comme la même Peine ne fait 
pas les mêmes impreffions for toutes fortes 
de gens, & n'a pas par confëquent une é- 
gale force pour les détourner du Crime > on 
doit aufli confidérer, & dans la détermina- 
tion générale des Peines , & dans leur ap- 
plication aux Particuliers qui les ont encou- 
rues; 
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tues, la Perfonne même du Coupable , avec 
Ion Age, fon Sexe, Ion état & là condi- 
tion, lès Richeflès, lès Forces, & autres 
lèmblables qualitez qui rendent la Peine plus 
.ou moins lènlible. 

$. XIX. Au RESTE tout Ce que nous Comment 
avons dit, regarde les Crimes dont on eft 
véritablement l’Auteur, ou auxquels on a c on d*un 
part en quelque manière: car, dans le Tri- Çrime^ 
bunal Humain, on ne làuroit légitimement au queion. 
infliger à perfonne une Peine proprement n’a aucune 
ainfi nommée pour un Crime d’autrui dont fatt ' 
il ti’eft point complice. Il arrive néanmoins 
aflèz fouvenr, que par une foi te ou à l’occa- 
lîon d’un Crime d’autrui on fouffre quelque 
Mal ou quelque perte à quoi on n’auroit pas 
été expolé (ans cela , ou que l’on eft privé 
par le même accident d’un Bien auquel on 
avoir lieu de s’attendre. C’eft ainfi que des 
Enfàns innocens lè trouvent réduits àla pau- 
vreté par la Confifoation des biens de leuc 
Père. Et lors qu’un Criminel s’évade làCau-* 
tion eft obligée de paier l’Amende , non 
parce que le Criminel a commis une Mau- 
vailè A dion, mais parce qu’en répondant 
pour lui la Caution s’eft engagée volontaire- 
ment à paier, au cas qu’il fo làuvât. 

§.XX. De la' il s’enfuit, qu’en matière comment 
des Crimes qui font cenfèz. ciïmmis par un °“5 u “ ,t ^. 

^ 1 J -, J , / lv un C*rps>ow 

Corps entier ou une Communauté, ceux-là une en- 
fouis font coupables qui ont donné leur con- munAUtt ' 
lentement: ainfi, quoi que l'Innocent fouf- 
fre 
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fre d’ordinaire pour le Coupable, ceux qui 
ont été d’avis contraire ne peuvent, en ver- 
tu de la Punition infligée au Corps , être lé- 
gitimement dépouillez d’autre choie que des 
biens & des avantages dont ils jouïflènt en- 
tant que Membres de ce Corps. Ces fortes 
de Crimes Publics s’effacent aufli & s’étei- 
gnent par la longueur du tems , lors qu’il ne 
refte plus aucune des Perfbnnes qui àvoient 
confenti& concouru actuellement à les com- 
mettre. 



Chapitre XIV. 

De /'Estime en générait & du droit de ré- 
gler le rang & la conjidération ou 
chacun doit être. 



Ce que 
c’eft que 
VEftime en 
général, 
(a) Droit 
de la N. & 
des G. Liv. 
VIII. Ch. 
IV. 



De com- 
bien de 
fortes U y 
enü. 



§. L /^TBst une Partie du Pouvoir Souve- 
V>rain, de régler le rang & la confî- 
dération où chacun doit être dans l'Etat, (a) 
Cela nous engage à traiter ici de VEftime en 
général. 

L'Estime n'eft autre chofèque le degré 
de cerjfidéràtion oh chacun eft dans la Fie 
Commune y en vertu duquel il Peut être égalé 
ou comparé y préféré ou poftpoje à d'autres. 

§. IL On la divile en Eftime Jimple , & 
Eftime de diftinttion. L’une & l'autre doit être 
envifàgée ou par rapport à ceux qui vivent 
dans l'indépendance de l'Etat de Nature y 

QU 
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ou par rapport aux Membres à' une mente So- 
ciété Civile . 

§. III. Le fondement de I’Estime Sim- De V^’T 
PLE parmi ceux qui vivent dam l Etat de dansi’jEr** 
Nature y confifte principalement en ce qu’u- ^nature. 
ne Perfbnnefe conduit & eft regardée dans 
le monde de telle manière, qu’on a lieu de 
la croire difpofée à pratiquer envers autrui, 
entant qu'en elle eft, les Devoirs de la Loi 
Naturelle , 6c par conléquent de Ce fier à là 
bonne foi, comme à une perfbnne d’hon- 
neur & de probité. 

§. IV. Cette réputation d’Honnête- chacune* 
Homme demeure en fin entier , tant qu’on Honnête- 
n’a pas, de propos délibéré , violé envers homme, 
autrui les Maximes de la Loi Naturelle, par contraire 

2 uelque A&ion malicieulè , ou par quelque ne paioit 
îrime énorme. Ainfi naturellement chacun 
eft réputé Homme-de-hien , tant qu’on n’a pas 
prouvé le contraire. 

§. V. Lors que l’on commet malicieu- Coranwnt 
lèment quelque Crime énorme, par lequel £«arionj 
on viole envers autrui le Droit Naturel; on reçoit 
fait par là une brèche à fin Honneur ,& l’on 
donne lieu aux autres de né Ce fier à nous 
déformais qu’à bonnes enfèignes. Cette ta- 
che peut néanmoins être effacée, fi l’on of- 
fre ae fon pur mouvement la réparation du 
Dommage, & que l’on donne des marques 
fincéres de Répentir. 

§. VI. Mais on fè perd d’honneur entié- > 

. rement, par une Profelfion ou un genre de entiére- 

Vie ment - 
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Les Devoir s de VHomnié 
Vie qui tend directement à infulter tout lé 
monde fans diftinCtion, & à s’enrichir par 
des Injures manifeftes. Quiconque eft tant 
foit peu expofé à éprouver les effets de la 
malice de ceux qui font un tel métier, peut 
les regarder & les traiter comme des Enne- 
mis déclarez du Genre Humain. Cependant 
s’ils reviennent à eux -mêmes, & qu’apres 
avoir réparé les Injuftices qu’ils avoient com- 
mifes, ou en avoir du moins été tenus quit- 
tes par les perfbnnes intéreffées, ils renon- 
cent à leur infâme métier, pour mener une 
Vie Honnête, ils recouvrent alors l’EftimC 
ou la Réputation qu’ils avoient perdue, & 
l’on doit déformais les regarder fur ce 
pied-là. 

§. VII. Dans une Société Civile , Y Efti- 
me Simple confifte à être réfuté Membre foin 
& honnête de l'Etat 5 en forte que , felon 
les Loix & les Coutumes du Pais , on tien- 
ne rang de Citoien,&que l’on n'aît pas été 
déclaré infâme. 

§. VIII. On eft privé de cette Eftime Ci- 
vile ou Amplement à caufe d'une certaine 
Condition oh l'on fe trouve , ou en confèquen- 
ce de quelque Crime. 

Il y a deux fortes de Conditions qui pro- 
duifent cet effet : les unes qui naturellement 
nont rien en elles-mêmes de Déshonnête \ les 
autres , dont ïejfence renferme quelque choft 
de Deshonnête , ou qui du moins jaffe pour 
tel dans Vefjrit des Citoiens . La première 

forte 
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forte de Condition fo voit , par exemple, 
dans les E/cl ave s , qui, parmi quelques Peu- 
ples, ne tiennent aucun rang dans l'Etat, 
& font mis au nombre des Biens, comme 
s’ils étoient des Bêtes. Mais ce font des 
Conditions infâmes par elles- mêmes, que 
celles des Courtilànes,des Entremetteurs ou 
Entremetteufos de débauche , & d’autres 



E erfonnes de ce caractère , qui doivent être 
annies de la compagnie desHonnêtes-gens, 
quoi qu’elles jouïuèntde la protection com- 
mune, tant qu’on les toléré dans un Etat. 
On regarde fur le même pied ceux qui 
font certains Métiers , où il n’y a point 
naturellement de Crime , mais fales & vi- 



lains, ou fort bas, en forte qu’on tient qu’il 
n’y a que des âmes de boue qui veuillent s’y 
adonner. 



§. IX. Un foui Crime peut auffi faire per- Comment 
dre entièrement cette Eftime Civile, lors “ f 
que l’on eft note d'infamie pour quelque Âc- Crmt. 
tion contraire aux Loix du Pais; & cela eti 
forte que le Criminel eft ou limplement dé- 
claré infâme, & inhabile à faire aucun a&e 
valable en Jultice ; ou banni de l’Etat d’u- 
ne façon ignominieufo ; ou condamné à 
la mort, & là mémoire flétrie en même 



tems. 



$. X. Hors de là, il eft clair que l’Hon- snesouw- 
neur ou la Réputation d’Honnête- homme 
ne dépend pas abfolumeht de la volonté du flétrir 
Souverain , en forte qu’il puiflè l’ôter à qui jf° t n s n s '“ 
Y bon jet*. 
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bon lui fanHe- Car le Bien Je l’Etat ne de- 
mande en aucune manière un Pouvoir* iï 
tendu & fi arbitraire fur l’Honneur des Ci- 
toiens: ainfi il n’y a nulle apparence qu’on 
ait prétendu le conférer au Souverain. On 
n’eft pas non plus chargé d’une vérita* 
bie flêtrifiuce, lors qu’en exécutant les or- 
dres de l’Etat ou du Souverain en qualité de 
fimple Miniftre, on prend fiir foi la faute 
qu’il peut y avoir, & l’on s’expofepar là à 
quelque fuite fàcheufe. 

ce que §• XI; Voila' pour Y Ejlitne* Simple 3 & 
v&lmed* ^ ans ^ tat de Nature, & dans les Sociéccz 
éti/inühn. Civiles. L’Estime de distinction, ceft 
celle qui fait que , parmi plufiettrï Per firmes 
d 3 ailleurs égales à ï égard de ÏEfiime Sim- 
ple > on met l'une au dejfiu de l'autre* à 
caufi quelle eft fins avant ageufemem pour- 
vue des qualités qui attirent' pour F ordinaire 
i quelque Honneur & qui donnent quelque 
Prééminence à ceux en qui elles fi trouvent • 
Or on entend ici proprement par le mot 
$ Honneur > les marques extérieures de l’o- 
pinion avantageufe que les autres ont do 
nôtre 1 excellence à certains égards. 

Qu’eft-ce $• XII. Pour fë faire une jufte idée de 
Solt^onü cctce forte d’Eftime, il fane en examiner les 
dercr!° D " Fondement , & cela ou entant qu’ils pro- 
duifenc Amplement un Mérite* en vertu du- 
quel on peut prétendre à l’Honneur ; ou 
entant qu’ils donnent un Droit , propre* 
ment ainfi nommé > d’exiger d’autrui des > 

mac- 
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marques d’eftime &dédiftii<&ion, comme' 
nous étant dôes à la rigueur. 

§. XIII. , On tient en général pour des'Qaeisea 
Fondement légitimes de Y EJtime de atfiinSfton, ‘^ on j lf s 
tout ce qui renferme on qui pafTe du moins . ' 
pour marquer quelque - Perfection ou - quel-' 
que avantage confidérable <, dopt l’ufage & 1 
les effets font conformes au : but de la Lôii 
Naturelle , & à celui des Sociétez Civiles. 

Telle eft là Pénétration de TEfprit, &la ca- 
pacité d’apprendre divers Arts & diverfos 
Sciences -, un Jugement droit & folide , prcv' 

f >re à manier les affaires , & promt à démê- 
er lès difficultez ; une Fermeté d’Ame iné- 
branlable, & à l’épreuve des attraits du Plai-’ 
fir* anifi bien que de la crainte de la Dou- 
leur , en un mot des impreffions de tous les 
Objets extérieurs capables de corrompre ou 
d’intimider; l’Eloquence; la Beauté; l’A- 
dreflè ou la Force du Corps*, les Biens de la 
Fortune; & fur tout les belles Aétions. 

§. XIV. Tout cela néanmoins ne donne En vertu 
par lui -même qu’un Droit Imparfait , ou 
une limple aptitude a recevoir de l Honneur on peut 
ou du Refpeét: de forte que, fi on le refufë 1 ,ezl S“* 
à ceux qui le méritent le mieux; on ne leur 
fait par là aucun tort proprement dit ; on 
manque foulément envers eux d’Honnêteté 
ou- de Civilité. Pour avoir un plein droit 
d’exiger d’autrui du Refpeét , ou quelque 
marque d’Honneur & de diftinétion , il faut 
ou que celui de qui on l’exige foit fous nô- 
Y i «e 
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tic puiflànce -, ou qu’on afc aquis ce droit 
pat quelque Convention avec lui , ou bien i 
en vertu d’une Loi faite ou approuvée par 1 
un Supérieur commun. } 

D« lst Tri- §• XV. Les Princes & les Peuples en 
/mr» entre C prps , qui vivent dans l’indépendance de 1 
& S entre' 5 ' l’Etat de Nature , allèguent ordinairement 1 
lesEtars.: pour juftifier la Prééminence & laPréfëance 
qu’ils s’attribuent les uns à l’égard des au- 
tres , l’Antiquité de l’Etat, ou "de la Famille 
Régnante -, l’étendue & l’opulence des Pais 
qui font fous leur domination ; leurs forces 
& leur puidànce *, leur Souveraineté Abib- 
lue ; & leurs Titres magnifiques. Mais tout 
cela ne fonde pas non plus par lui-même un 
droit parfait à la Préfeance , il faut qu’on 
l’ait aquis par quelque Convention , ou du 
moins pat la conceüion des Princes ou des 
Peuples avec qui l’on a à faire. ! 
c’eft au §. XVI. A l’egard des Concitoiens» 
i°re V 'er ies c e ^ * l cur Souverain commun àregler en- 
is>n|s & l tr’eux les rangs , & les degrez de diftinâion, 
diftrîbuer & à dlftribuer les Honneurs & les Digni- 
neurs daas tez : en quoi il doit neanmoins , pour pre- 
fon Etat, venir toute jufte plainte , avoir égard au Mé- 
rite de chacun , & aux fervices qu’il peut 
rendre ou qu’il a déjà rendus à l’Etat. Cha- 
cun apres cela eft en droit de maintenir le i 
rang qui lui a été affigné, & les autres Ci- 
toiens ne doivent pas le lui contefter: mais 
il faut aulfi qu’il s’en contente lui-même, & 
qu’il ne prétende rien au delà. 

Osa* ‘ 
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Chapitre XV. 

Du Pouvoir qu'ont les Souverains de dis- 
poser des Biens renfermez, dans les 
terres de leu r domination , . 

§. I. ¥ Ors que { a ) les Sujets tiennent ®" n co “* 
■L originairement leurs Biens de Ü manières le 
libéralité du Souverain , ils n’y ont de droit Souverain 
& n’en peuvent difpofer qu’autant qu’il le î es 
veut. Mais pour ce qui eft des Biens que les fc* Sujets. 
Sujets ont aquis avec un plein droit de Pro- ÿusu. 
priété, ou par leur propre induftrie, ou de <r d,,a»nt, 
quelque autre manière, le Pouvoir du Sou-’ v! U ‘ 
verain à cet égard n’a pas plus d'étendue 
que ne le demande la conftitution & le but 
des Sociétez Civiles. Or la nature même 
du Gouvernement, dont il eft chargé, lui 
donne ici quelque droit en trois manières. 

§. II. i. Le Prince, entant que Souve- il peut i, 
tain, peut régler, par des Loix, l’ufageque 
chacun doit faire de (es Biens, conformé- *««7/ Ai- 
ment à l’avantage de l'Etat ; la quantité & J'”* “£ ,r 
la qualité des choies qu'on peut aquérir & Bîm. 
poftéder; la manière & les bornes des aétes 
par lelquels on transfère quelque choie à au- 
trui; & autres choies lèmblables. 

$. III. a. II. a aulfi droit de prendre, en *• E *>*« 
forme d’impôts & de Subfides, une petite udériût- 
partie des Biens de fes Sujets. Cat il ne /a». 

Y 3 làu' 
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fauroit, (ans cela, fournir aux Dépenfès né- 
eeflàires pour défendre leur 'Vie & leurs 
Biens. Ainfi .il faut être bien i impertinent 
pour prétendre jouir de la prote&ion & des 
commoditez qu’on, trouve dans la rSofciété 
Civile, fans rien contribuer de fès Biens, ou 
du moins.de là peine & de fon fer vice, à 
rentretien du Gouvernement, auquel on eft 
redevable de ces [avantages- cculfïdérables. 
Çepetirfant ja.Ii'ïudencç veut, que des Sou- 
\ vçrayiS jj.ppvn; Raccommoder en quelque 
“ ipaqipte au naturel dû commun, Peuple , qui 
> aime à fè plaindre Sf. à murmurer , lèvent les 
Tributs , d’une maniéré aufli douce de anffi 
imperceptible que faite fe peut ; qu’ils gar- 
' d^nr (jir tout une .jufte. égalité dans la taxe 

> de çûaque Çitoie«.; ; qU’il$ exigent» plûtôt de 

pgtitçs Contributions., dé .différentes! fortes, 
qqç-jde grands droits impofèzfurrüne feule 
fpjjtedechofes, „ • , » » 

} . ufer du jMV. }• EwsiN, lé. Souverain,, entant 
n«M4»n« : qyç, tpi, a uu Er^ment , : eni Vertu 

tn,n ' ‘(^(jpiel il. peut, daoS unbpfoiri prefl^nrede 
rÉ^atv prendre de gré pu de force i les Biens 
* d&ià Sujet qui font pont l’heure abfôluraenc 
.inéfefRères à quelque ufàge que' demande 
lLt?ûiitéÙubliqué #qupi qüe lavaleur de ces 
Rienfi aillé .beaucoup ait delàde laquote patt 
que le Citofen qui ils appaftienneut, doit 

rcoutfibeerpout les .tftépeufè* de KEtat. Bien 
^ entend ilMqu’qu leidédotrimàge enfiiïte de xe 
. vfiupÈus âutant qutil <ft pbffible ; ou ides de- ' 
.1 • Y nierS 
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niers publics, ou par une contribution des 
autres Citoiens. 

§.V. Outre les trois fortes de Droits comment 
dont nous venons de parler, que tout Sou- ^at dif^ 0 - 
verain a entant que tel, for les Biens parti- ferdun»- 
culiersde chaque Sujet ; on met entre les 
mains du Prince parmi pluiieurs Peuples; Domine <u 
certains BientPublics , qui appartiennent à u 
l’Etat ; : avec Cettedifïércnce que ,-dans quel- 
ques Roiaumes, il y en a qui font deflinez 
à l’entretien du Roi & de la Famille Roiale, 

& d’autres qui doivent tervir aux Dépenfos 
néceflaires pour le Bien de l’Etat. Les pré- 
miers s'appellent le Fiji, ou le Domaine de 
la Couronne : les autres, le Tréfor Public , 
ou le Domaine de l’Etat. Le Roi a l’Ufo- 
fruit plein & entier du Domaine de la Cou- 
ronne, en forte qu’il peut abfolument dit 
pofor à fa fantaiûe des Revenus qui en pro- 
viennent , & grofïïr même fon Patrimoine 
fartictdier des épargnes qu’il en fait. Mais 
pour; ce qui eft du Domaine de l’Etat, il 
n’en a que la iknple adminiftration ., & il 
doit en employer fidèlement ks Revenus aux 
uiàges auxquels ils font déftinez. Du relie il 
ne fauroit légitimement aliéner ni les uns ni 
les autres, fans le contentement, du Peuple. 

ÿ. VI. A' {dus forte raifon nteft-il pas per- s’il peut 
mis à un Prince , dont le Roiaume n’eft pas ^ôlaumeî 
Patrimonial > d’aliener la Couronne, ou feu- ou oueicu- 
kment-quelcuoe de fes parties, fens le cori- 
tentement du (Peuple en général, & de U p 
• ; Y 4 Pro- 
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toûjours 
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(a) Droit de 
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Chap. VI, 
& fuiv . 
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Province ou de la Ville en particulier dont 
il veut fe défaire : comme, d’autre côté, 
aucune partie du Roiaume ne peut , fans le 
contentement des autres , le détacher du 
Corps de l’Etat , à moins qu’elle ne fe trou- 
ve réduite à une telle extrémité par la fiipé- 
riorité des forces d’un Ennemi étranger, 
qu’il lui toit abfolument impoffible de le 
conferver, fi elle ne le loûmet à la domina- 
tion du Vainqueur. 



Chapitre XVI. 

Du droit défaire la Guerre & la 
Paix. 

§. I. T)Assons maintenant (a) au droit 
Jl qu’ont les Souverains de faire la 
Guerre, & la Paix, félon que l’intérêt 
& la nécefiïté de l'Etat le demandent. 

Rien n’eft plus conforme à la Loi Natu- 
relle, que de vivre en concorde & amitié les 
uns avec les autres, & de fe rendre de bon- 
ne grâce ce que l’on tè doit mutuellement. 
On peut dire même , que la Paix eft l’état 
propre de l’Homme, & celui qui le diftin- 
gue d’avec les Bêtes. Cependant la Guerre 
ne laiflè pas d’être permile, & quelquefois 
même neceflàire , lors que par un effet de 
la malice d’autrui, on ne peut pas autrement 
conlèrver fit Pcrlônne on lès Biens, & main- 
tenir 
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tenir ou obtenir tes Droits légitimes. Oneft 
feulement obligé, par les Loix de l'Huma- 
nité' & par celles de la Prudence, de ne pas 
courir aux Armes , lors quon voit qu’en 
voulant tirer raifon d’une Injure par cette 
voie, on attircroit for foi-même, ou for les 
liens, des Maux plus grands que le Bien 
qu’on pourroit en efpérer. 

$.11. Toute Guerre jufte & légitime ne 
fê doit donc faire que pour ces trois fujets 
en général : ou pour nous défendre, nous 
& ce qui nous appartient, contre les entre- 
prifesd’un injufte Aggrefleur; ou pour met- 
tre à la raifon ceux qui réfutent de nous ren- 
dre ce qu’ils nous doivent ; ou pour obtenir 
réparation du Dommage & du Tort qu’ils 
nous ont fait, & pour avoir des fûretez à 
l’abri defquelles on n’ait plus rien à craindre 
déformais de leur part. Les Guerres aux- 
quelles on eft engagé pour la première rai- 
(on, font des Guerres Défenjîves\ & celles 
que l’on entreprend pour les deux autres, 
font des Guerres Offenfives . 

$. III. On ne doit pourtant pas courir 
aux Armes, du moment qu’on croit avoir 
reçu quelque Injure ; fur tout s’il y a quel- 
que doute ou à l’égard du fait, ou à l’égard 
du droit: mais il faut auparavant tacher de 
terminer l'affaire par quelque voie de dou- 
ceur , comme, par un pourparler amiable 
entre les Parties; par un Compromis entre 
les mains d’ Arbitres ; ou par la décifion du 
Y 5 Sort. 



Juftes fu\ets 
delà Guer- 
re, tant Of- 
fert fi i/r,que 
Defenfeve . 



Voies de 
douceur 
qu’il faut 
tenter , a- 
vant que 
d’en venir 
aux Armes, 
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Sort/ C’eft ce qui doit être obferre for tout 
par celui qui demander quelque choie; tonte 
Pofleflion foodée fut quelque titre rendant 
£ns contredit la caufè du Poflèflèu? plus fa- 
vorable, tant que l'autre, qui' lui Co« telle 
Ion droit , n’a pas démontré clairement le 
ûen. 

Enuméra- §.IV. Il y a deux fortes àe Caufes Injuf- 
cw"« d ”- tes Guerre les unes ,J dont l’injultice 
/«/»« de la eft manifcfte & inconcevable ; les autres, 
Guene. qui ©ntquelque apparence <Je>rsifon, quoi 
qu’aflèz légère; Les prémiéres peuvent être 
rapportées à deux principaux motifs, lavoir 
l’Ambition & l’Avance, ouledéfir d’éten- 
dre là domination , & celui de s’aggrandir 
pat des richeflès fiiperflues; Les autres lonr, 
par exemple , la crainte que l’on a de la puit 
lance d’un Voifin -, Tùtilicé fëule qui peut 
revenit de: la Guerre , làns aucun droic de 
rencreptendre j il’envie de s'établir dans un 
endroit^lusxqmmode ;- le réfui de Ce qui 
pousi eftxhL piiremenc&i limplemenc en corn 
léquence de l’Obligation 1 qu'impolènt les 
' Vertus diflûaâes de la' Juftice proprement 
ainfi . nommée ; le ' prétexte ; de dépouilla 
> quelcun d’tme chofe, -parce qu’on le juge 
indigne de k.poVèdeF; le délit de fè' délivra 
' - i> de l’incommodité qu’on reçoit d’un droit 
d’autrui légitimement aquis; -& autresmo- 
tift ferab labiés. 

Ea force & • §. V. La Terteup 8c la Force ouvertç eft 
fôm’éga'e- fe««»ûéré propre de la Guerre la voie 

... 1a 
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la plus commune dont on k fort contre meme per- 
un Ennemi. U eft permis néanmoins d’em* j™!, dans 
ploier auffi la Rufe & l’Artifice , pourvâ a ucirc- 
qu’on le fjiflè (ans aucun manque de foi; 

Ainfi on peut tromper l’Ennemi par de 
faux-bruits & de faux-diicoûrs : mais on ne 
doit jamais violer ce à quoi l'on ^eft enga- 
ge envers lui par quelque PromcITè, ou par 
quelque Convention. 

. 5. VI. À Regard de la Force ouverte, Tufques 6 * 
ou des aéles d'Hoftilité que Ion exerce portcFïe» 
contre l’Ennemi , ou en ià Perfônne, ou *aes 
en fes Biens , il faut diftinguer entre te d ’ Hoftillte ' 
mal qu'on veut lui faire fans qu'il ait lieu 
de s'en plaindre , & les bornes dans lef 
quelle^ Humanité nota :obh^e de notu le* 
nir. E>u moment que qudcunfc déclare 
nôtre Ennemi, comme mous avons tout à 
craindre- dé & part, il nous autoriiè auflï; 
entant qu’en lui eft, à agir contre lui par 
des a&es d’Hoftilité pouflèz à toute ou-j 
trance, & âuffi loin qu’on jugera à pro*^ 
pos.’ Mais ^Humanité veut ^ qn’autant que 
le -pérmétterit les Régies de l’Art MrHtat 
te, on ne feflè pas plus de mal à un En- 
nemi, que n’en demande nôtre déFenfë ou 
le màinueri dé! nos droits , & nôtre Sûreté 
poür l’avenir. . • 

§. VII. Selon une divifion fort corn- Dés Guerres 
mune; il. y a des Guerres Solennelles , &; 
des Guertes :Non-Solemkües. Les prémié^ icnntiiet, 
ces, ce îfoût celles qui fe font de part •& 

• : d’autre 
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une Injure 
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fournit un 
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Membre ? 
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d’autre par autorité du Souverain, & qui 
ont été d’ailleurs déclarées dans les Formes. 
Les autres par conféquent (è font ou fans 
une Déclaration précédente, ou contre de 
Amples Particuliers. On peut rapporter 
aufli à ce dernier chef les Guerres Civiles. 

§. VIII. Dans une Société Civile , le 
droit de faire ta Guerre appartient uni- 
quement au Souverain ; & aucun Magiftrat 
inférieur ne peut l’entreprendre de fou 
chef, fans un ordre ou général, ou par- 
ticulier , quand même il (e trouverait dans 
des circonftances où il auroit lieu de pré- 
fumer que le Souverain, s’il en éroit in- 
formé , trouverait h propos de prendre les 
armes. Mais tout Gouverneur de Provin- 
ce, ou de Place. forte, qui a des troupes 
à fon commandement , eft cenfé avoir re- 
çû, par la nature même & le but de fon 
Emploi, le pouvoir d’emploier toutes for- 
tes de voies pour repouffer & chaflèr des 
lieux où il commande , tout Ennemi qui 
viendra l’infuker ; quoi que, fous ce pré- 
texte, il ne doive pas, (ans de très-fortes 
raifons, porter à fon tour la Guerre dans 
le Pais de l’Ennemi. 

Ç.IX. Au reste, dans l’indépendance 
de l’Etat de Nature , on ne peut en venir à 
la Guerre contre perfonne que pour les In- 
jures qu’on a reçues de lui -même. Mais, 
dans les Sociétez Civiles , on s’en prend 
quelquefois à tout le Corps de l’Etat, ou au 
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Souverain, du mal qui a été fait fans fou 
ordre & fa participation par quelcun de fes 
Sujets. Pour rendre cette imputation légi- 
time, il faut que l’Etat ou le Souverain aient 
fait ou négligé quelque choie qui influe en 
quelque manière fur l’Injure dont on veut 
tirer raifbn par les armes. Or cela arrive ou 
lors qu’ils ont fbuffert qu’un des Sujets na- 
turels du Pais infùltât quelque Etranger, ou 
lors qu’ils donnent retraite à un Etranger 
qui a fait du tort à quelque autre. Le pre- 
mier fournit un jufte fujet de Guerre, en ce 
que le Souverain aiant connoiflànce du Cri- 
me, & pouvant l’empêcher, ne l’a pas fajc 
néanmoins. Or un Souverain eft cenfé fa- 
voir ce que lès Sujets font fréquemment, & 
(ans le cacher. Pour le pouvoir d’empêcher 
le mal, on le préftme toûjours, à moins 
que le Souverain ne juftifie clairement fbn 
impuiflànce. Mais quand fl s’agit d’un E- 
tranger qui s’eft réfugié chez nous unique- 
ment pour éviter la Peine qui l’attend de la 
part de celui qui nous le demande \ fi l’on 
eft tenu de le livrer, c’eft plutôt en vertu de 
quelque Traité particulier fait l'a-deflus avec 
un Voifin ou un Allié , qu’en confèquencc 
d’une Obligation commune & indifpen- 
fable ÿ à moins que celui à qui l’on don- 
ne retraite , & que l’on protège , ne trame 
quelque chofe dans nôtre Pais même, con- 
tre l'Etat d’où il s’eft fàuvé. 

$.X. 
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Du droit $. X. C'est encore un ufege établi* entre 
faîUes, re ~ les Peuples , que les* Biens de chaque Sujet 
répondent, pour ainfi dire, des -Dettes de 
l’Etat dont il eft Membre, comme auffi du 
tort qu’il peut avoir fait en ne rendant pas 
juitiee aux Etrangers ; en forte que les In- 
térdfez peuvent fe feifir des Biens de tous les 
Sujets de cet Etat qui fe trouvent chez eux, 
& de leurs perfonnes même. Ces fortes 
d’exécutions s’appellent des Reprefaillesy & 
elles font fouvent un prélude de la Guerre. 
Ceux qui y ont donné occafion , doivent 
dédommager leurs Concitoiens de la perte 
qu’elles leur ont caûfë. 

En quels 5- XL Chacun peut faire la Guerre non 

cas on peut feulement pour foi, mais encore fo*r au- 
Guerre tru *• La Guerre eft légitime en ce-dernier 

pour au- cas, pourvû. que celui, en faveur de qui 
UU1? l'on s y engage , ait un j ufte fujet de pren- 
dre les armes ; & que d’ailleurs on foit au- 
toriféàépoufer fe querelle par quelque bon- 
ne raifon. 

• Or on peut & l’on doit même tirer raifon 
par les armes, i. Des Injures faites aux Su* 
jets de l’Etat en général, & à chacun en par- 
ticulier; pourvû qu’il n’y ait pas lieu ma- 
nifeftement de craindre qu’ôn ne caufè par 
là à l’Etat plus de mal, que de bién. i. A- 

F rès les Sujets , viennent les Alliez. , à qui 
on s’eft engagé expreflèment,par le Traité 
d'Alliancc, de donner du fecours dans le bc- 

foin. 
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foin, II finit néanmoins fuppofèr ici non 
feulement'; que nos Sujet» niaient pas. be- 
foin en jmêmetems de nôtre («cours, (cac 
en ce cas-l'a il faut défepdre ceux-ci pré* 
férablemenc. à tout autre ) mais encore que 
nos . Alliez ne s’engagent pas dans une 
Guerre injuûe, téméraire , ou non - nécef 
faire; 3. Les Idmis tiennent ici le troifié- 
mc rang, & en faveur de l’Amitié on doit 
les (ècourir, quoiqu’on ne le lent ait pas 
promis. 4. Enfin, la feule conformité de 
nature ôc la. parenté, qu’il y a naturelle- 
ment entre tous les Hommes , eft une rai- 
fon fuffifantc pour nous autorilèr à pren- 
dre la defenfè de toute perfbnne- que l’on 
voit opprimer injuftement, lors qu’elle im- 
plore notre fecours , & qu’on peut commo- 
dément le lui accorder. 

§,XII. L’usage des Peuples a étendu jufque s 
fi loin les droits & la licence de la Guer- dations a 
re, quencore qu’on ait tué, pillé i rava- porté les 
gé-, au delà des bornes que la Loi de l’Hu- 
inanité pteferit , on ne paflè pas dans le îaGucuc? 
monde pour infâme -& digne de l’horreur' 
des Honnêtes-gens. Les Nations civilifée» 
regardent pourtant comme, une grande lâ- 
cheté & une infigne baflèflè , d’avoir re- 
cours-, par exemple i auPoifbnpour fè dé- 
faire d’un Ennemi , ou de corrompre fès Sù- 
jets, fes Soldats, ou fes Domeftiques, afin 
qu’ils nous prêtent- leur bras; & autres fèm- 
blables aéles d’hoftilité. 

$.XHL 
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§.XIIL Les Chofis Mobiltaires font ccn- 
lees frifisy du moment qu’elles font à cou- 
vert de la pourfuite de l’Ennemi ; & les 
Immeubles , lors que celui qui s’en eft em- 
paré le trouve en état de cnaflèr l’Ennemi, 
s'ilvouloit s’en remettre en poflèl&on. Mais 
le droit de les recouvrer ne s’éteint entière- 
ment, que quand l’aucien Propriétaire a re- 
noncé, par un Traité de Paix, à toutes 
lès prétendons: car, pendant le cours de la 
Guerre, chacun peut reprendre ce qu’il a 
perdu, toutes les fois qu'il en trouve l’oc- 
calion. 

Comme c’eft au nom & par l’autorité du 
Souverain que les Soldats portent les armes; 
tout le Butin qu’ils font eft auffi proprement 
& originairement aquis à l’Etat, &non pas 
à eyx- mêmes. Cependant on leur laide 
d’ordinaire prelque par tout les Choies Mo- 
biliaires qu’ils ont prilès for l’Ennemi, foie 
par connivence; foit en forme de récompeniè 
& quelquefois même pour leur tenir lieu de 
paie ; foit pour encourager par l’elpérance 
d’une bonne proie ceux qui làns cela ne vou- 
draient pas expolèr leur Vie aux dangers de 
la Guerre. 

Lors que l’on recouvre ce dont on avoit 
été dépouillé par l’Ennemi, les immeubles 
retournent à leurs anciens maîtres; & il en 
devrait être de même des Choies Mobiliai- 
res: mais l’ulàge l’a emporté parmi plulîeurs 
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P euples, où ces fortes de choies demeu- 
rent aux Soldats qui les ont reprifês. 

§. XIV. On aquiert auffi par les armes le comment 
droit de commander aux Peuples vaincus , “"droit de 
auffi - bien qu’aux Particuliers. Mais afin comman- 
que cet Empire foit légitime, & qu’il oblige vaincus! 
en conlcience les Vaincus, il faut qu’ils 
aient promis au Vainqueur ou expreflement, 
ou tacitement, de le reconnoître pour leur 
Maître; & que lui d’autre côté ne les traite 
plus en Ennemis. 

$. XV. II. le fait quelquefois une fùlpen- ce que 
lion d’armes , & c’eft ce que l’on appelle ncrr™!'.* 1 ' 
une Treve, par laquelle on convient, que, 
fans préjudice de l’état de Guerre, & des di£. 
férens qui l’ont fait naître , on dilcontinuera 
de part & d’autre , pour un certain tems, 
les aétes d’Hoftilité qui confident à attaquer 
de quelque manière que ce .foit: après quoi, 
fi l’on ne s’eft point accommodé , on peut 
recommencer les aétes d’Hoftilité, fans qu’il 
loit beibin d’une 'nouvelle Déclaration de 
Guerre. 

$. XVI. On peut diftinguer deux fortes combien 
de Trêve : l’une , pendant laquelle les Ar- ^ 
ruées ne laiflent pas de demeurer fiir pied, trêve, 
avec tout l’appareil de la Guerre ; & celle-là 
-dt d’ordinaire fort courte: l’autre, pendant 
laquelle chacun met bas les armes, &lè re- 
tirant chez foi, laide à quartier tout l’appa- 
reil de la Guerre. Cette dernière forte de 
Trêve peut avoir & a ordinairement un ter- 
Z me 
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inc allez long, & elle teflèmble fort à une 
Paix pleine & entière : quelquefois même on 
lui donne le nom de Paix, en ajoûtant le 
tems qu’elle doit durer. Du refte toute Paix 
proprement dite eft éternelle de (à nature ,& 
termine pour toûjours les démêlez qui ont 
été le fiijet de la Guerre. Pour ce qui eft 
de la Trêve tacite , comme on parle, ce 
n’eft point une véritable Trêve, qui im- 
pofe quelque Obligation , mais une Am- 
ple fufpenuon d’armes faite volontairement 
de part & d’autre, fans aucun Engagement 
réciproque; de forte que chacun peut toû- 
jours, quand bon lui femble, recommen- 
cer les actes d’Hoftilité. 

D* la Paix. S.XVII. Mais ce qui fait ceflèr entiè- 
rement la Guerre , c’eft un Traité de Paix 
conclu entre les Souverains, ou les Chefs 
des deux Partis. Après quoi , comme il 
a été libre aux Contraétans d’aquiefoer, 
ou non , aux Articles & aux conditions 
dont ils font convenus , chacun doit les 
exécuter religieufèment & dans le tems 
marqué , & ne rien faire enfùite contre 
fes Engagemens. Pour plus grande filie- 
té, on y fait non feulement intervenu 
d’ordinaire la lâinteté du Serment , & l’on 
donne même quelquefois des Otages de 
part & d’autre; mais encore d’autres Prin- 
ces , for tout ceux qui ont été Média- 
teurs de la Paix , Ce rendent Garants de 
fon obfèrvation, promettant de donner du 

fecouts 
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focours au prémier qui fera infofté par 
l'autre contre les Articles & les Conditions 
de la Paix. 



Chapitre XVII. 

Des Alliances, & autres Traitez 
Publics. 

§. I. T Es Souverains, entant que tels font Combien 
JLentr’eux diverfes (a) Conventions 
que l’on peut appeller des Traitez Pu- Traitez. 
blics, ou en. un mot des Alliances, & 
qui fervent tant pour la Guerre, que pour la e«. 

Paix. Il y en a de deux fortes en général, ] 
par rapport à leur matière: les unes, qui re- &de, Ge‘m, 
gardent des chofès auxquelles on étoit déjà 
tenu far le Droit Naturel : les autres, qui 
ajoutent un nouvel Engagement aux De- 
voirs de la Loi Naturelle , ou qui du 
moins déterminent ceux qui étoient géné- 
raux & indéfinis, à quelque chofo de précis 
& de particulier. 

§. II. Il faut mettre au prémier rang, Des ai- _ 
les Alliances où l’on s’engage de part & d’au- 
tre à fo rendre Amplement les Devoirs de des chofe* 
l'Humanité, ou à ne point fe faire de mal 
les uns aux autres : comme aulfi celles où déjà tenu 
l’on fait un Traité d’ Amitié, (ans s’engager &“ 0 itNa- 
de part ni d’autre ù rien de particulier : & tutel. 
celles parlclquellesonftipule un droit d’Hot 
Z: pita- 
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pitalîté, ou un droit de Commerce dans les 
terres' l’un de l’autre , d’une manière qui 
ne (oit pas plus étendue que . ce à quoi 
chacun des Contra&ans étoit déjà tenu par 
les Maximes du Droit Naturel. 

Des §• III. Les autres fortes d’ Alliances fe 

liancct e- divifent en Alliances Egales , Sc Alliances 
Inégales. 

Les Alliantes Egales , ce font celles ou 
Von contrarie avec une entière égalité de 
fart & d’autre-, c’eft-à-dire, dans lelquelles 
non feulement on promet de part & d’au- 
. tre des chofes égales ou purement & fim- 
plement , ou à proportion des forces de 
chaque Allié ; mais encore on s’y engage 
for le même pied, en forte qu’aucune des 
Parties ne fe reconnoît inférieure à l’autre 



en quoi que ce foit. 

Des .ai- §• IV. Dans les Alliances Inégales au 
lUnus int- contraire , les Engagemens^ ou renfermera 
^ard’des*" e j ue ^ t } ue inégalité en eux-mêmes > ou rendent 
fhofes'fti- la condition de l’un des Alliez* inférieure i 
P“!' e ^ de celle de l'autre. 

S’autre. L’inégalité des chofes ftipulées de part 
& d’autre eft tantôt du côté de celui qui 
eft d’un rang plus élevé , & tantôt du 
côté de l’Allié Inférieur. Le premier cas 
arrive, lors que le plus puiflint Allié pro- 
met du fecours à l’autre, fans en ftipuler 
aucun de lui à fon tour*, ou lors que le 
fecours, qu’il promet, eft plus conudéra- 
ble que celui auquel l’autre s’engage en* 



▼ers 
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vers lui. Le dernier te voit, lors que' 4 ' Al- 
lié Inférieur s’engage à faire en faveur de 
l’autre plus que celui-ci ne lui promet de 
Ion côté. 

§.V. K l’e'gard des Engagemens qui De celles 
rendent l’un des Alliez inférieur à l’autre, ^en/i’ua 
il y en a qui donnent quelque atteinte à. fa des Alitez 
Souveraineté , comme, par exemple, 1 s’il 
a promis de ne point exercer quelque Par- 
tie du Pouvoir Souverain fans le conten- 
tement de l’Allié Supérieur : & d’autres qui 
laiteànt la Souveraineté en fon entier, rm- 
fofent quelque condition onéreufe dont Vef- 
fet ne renferme fat un affjettiffement ■ du- 
rable, c’eft- à-dire, à laquelle on peut fâtis- 
faite une fois pour toutes; comme te, dans 
un Traité de Paix, l’une des Parties -s’en- 
gage à paier les Armées de l’autre, à lui 
rembourter les frais de la Guerre , à lui 
donner une certaine fbmme d’argent-, àra- 
ter les Fortifications de quelques-unes d« 
tes Places, adonner- des Otages, à four- 
nir des Vaiflèaux, des Armes &c. Bien 
plus: les conditions onéreütes, même per- 
pétuelles, n’emportent pas toujours une di- 
minution de la Souveraineté, comme, par 
exemple, lors que le Traité porte vquePuu 
des Alliez tiendra pour Amis tous les: Amis 
de l’autre, & pour Ennemis, tous tes Enne- 
mis, mais non pas celui-ci a ion tbutf ceux 
du prémier ; que- l’un ne bâtira , point ; de . ] 
Z } Place 
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Place forte en un certain endroit, ou ne fen 
pas voile dans certaines Mers &c. pas mê- 
me fi l’un des Alliez eft tenu de reconnoirre 
la Prééminence de l’autre, & de lui témoi- 
gner quelque déférence ou quelque reipeâ 
dans toutes les occaûons. 

Dei cnft- §. VL De toutes les Alliances, tant Ega- 
les » qu’inégales, quifc font pour diverfesrai- 
let , des fon s , les plus ordinaires ce font celles où l’on 
tue !»» n cntrc P° U|: s ’ e ntre-fecourir dans la Guerre ou 
te, & des Offenfive, ou Défenfive; & les Traitez de 
Commerce. Mais les plus étroites, ce font 
&Drfcê}b celles qui confiftent dans une Confédéra- 
vtu tion perpétuelle de plufieurs Etats unis en- 
fcmble pour régler d’un commun accord 
les affaires qui concernent leur intérêt com- 
mun. 

Des ^ a - §. VII. C’est encore une divifion célc- 

‘jtfèiïù & des -Alliances y que celle qui les diftin- 
Perfînncl- gue en Réelles & Perfinnelles . Les dernié- 
l “- rês fe font avec un Prince conlîdéré petfon- 
nellement , en forte que le Traité expire 
avec lui. Dans les autres on ne traite pas 
tant avec le Roi même ou avec les Chefs 
du Peuple , confidérez perfonnellement, 
qu’avec tout lç Corps de la Nation & de 
l’Etat ; & pat conféquent elles fohfiftent a- 
près la.mort même de ceux avec qui l’on a 
conclu immédiatement le Traité. 

«s Publics §* VHt II. arrive quelquefois qu’un 

conclus :s Minière -fait, fans ordre de fon Souverain, 

- C quel- 
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quelque Traité concernant les affaires publi- Tans ordre 
cjues. En ce cas-là, le Souverain n’eft pas l°„ So uyc ' 
obligé de tenir le Traité, à moins qu'il ne 
l’aît ratifié depuis; & c’efl: au Miniftre, qui 
a agi de fon chef, à voir comment il pourra 
fàtisfàire ceux qui fè voient trompez pout 
s’être fiez à lui. 



Chap.itre xvni. 

Des Devoirs des Sujets. 

§. I. IL ne nous refte plus qu’à traiter des Les 
J. Devoirs des Sujets ou des Con- 
citoiens. Ces Devoirs font ou Généraux ; où 

ou Particuliers, (a) Les prémiers naiflcnt Par! “*- 
de l’Obligation commune où ils font tous (â)Dr»#>* 
précifëment entant que foâmis à un même u *■ 
Gouvernement, & Membres d’une même uv^vn. 
Société Civile. Les autres réfùltent des chauvin. 
Emplois différens & des Fondions particm- £ *°' s °~ 
liéres dont chacun eff chargé par le Souver 
rain. 

§. II. Les Devoirs généraux des Su*- n y a trois 
jets ont pour objet ou les Conducteurs de Devoin 
l'Etat y ou tout le Corps du Peuple , ou les ien,rauXm 
Concitoiens. 

Ç. III. A l’egard des CortduSleurs de i. a l’egard 
l'Etat y tout Sujet leur doit le Refped , la desC ««frf 
Fidélité , 8c l’Obéiflànce , que demande leur cEt*t* 

Z ^ Ca- 
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Câraâére. D’où il s’enfuit, qu’il faut êae 
content du Gouvernement prélènt , & ne 
former ni Cabale, ni Sédition ; s'attacher 
aux intérêts de fon Prince , plus qu’à ceux 
de tout autre ; le relpeéter & l’honorer fou- 
ver aine ment; penfo favorablement & parler 
avec refped de lui , & de fes A-étions. 

.. Par rap- §.IV. PAR RAPPORT à tout leCorft de 
port à tout l'Etat , un bon Citoien fe fait une Loi in- 
violable de préférer le Salut de le Bien Public 
à toute autre chofe; de facrifier gaiement fes 
Richefles, là Fortune, en un mot tous lès in- 
térêts particuliers, & fa Vie même, pour la 
confortation de l’Etat ; d’emploier tout lbn 
Efprit, toute Ion Adreflè, & toute fon In- 
duilrie, pour faire honneur à la Patrie , & 
pour lui procurer quelque avantage. 

. §, V. Enfin, le Devoir d’un Sujet en- 
vers fes Concitoiens, c’eft de vivre avec eux, 
autan; qu’il lui eft poffible , en paix & en 
bonne union; d’être doux , commode, cotn- 
plailànt, dans le Commerce de la Vie; de ne 

E oint caufer de trouble pat une humeur 
ourrue ou opiniâtre ; de ne caulèt aucun 
préjudice à perforine ; de ne point porter 
d’envie au bonheuq des autres, & de leur 
rendre au contraire fervice en tout ce qu’il 
peut. 

§. VI. Les Devoirs Particuliers des Su- 
'o/w»*« C * fos font attachez à, certains Emplois , dont 
far ticu* •les « fondions influent ou fut tout le Gouver- 

«"* , i» 
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rtement de l’Etat, ou fur une partie feule- 
ment. U y a une Maxime générale pour les 
uns & les autres , c’eft de najptrer à aucun 
Emploi Public & de ne l'accepter pas même, 
lors qu'on ne fe fent pas capable de le remplir 
dignement. Mais voici les Devoirs propres 
des Emplois les plus confidérables. 

§. VIL Un Miniftre ou Confeiller l'Etat 
doit s’attacher avec la dernière application à trts ouÇon - 
bien connoître les intérêts & les affaires de 
l'Etat dans toutes les parties dû Gouverne- a ' 
ment ; propofèr fidèlement , & d’une ma- 
nière convenable, ce qui lui paroit avanta- 
geux à l’Etat, fans le laitier conduire par (es 
Pallions , & (ans agir dans de mauvaifès 
vûes ; avoir uniquement pour but dans tous 
fès confèils,- le Bien Public, & non pas (btl 
intérêt particulier, ou fon aggrandiiTèment; 
ne point entretenir les Paillons criminelles 
du Prince par de lâches Flatteries; s’abftenir 
de toute Cabale & de toute Faétion ; ne rien 
diffimuler de ce qu’il faut découvrir, ne rien 
découvrir de ce qu’il faut cacher ; te mon- 
trer à l’épreuve de toute corruption; ne né- 
gliger jamais les affaires publiques, pour fès 
affaires particulières , & moins encore pour 
(es plaiurs. 

«. VIII Les Minifir,, PMk: J, 
la Religion doivent apporter a l’exerci- publia 
ce d’une Charge fi fainte toute la erâ- d ‘^ K<u ' 
vité & toute l’application dont- ils (ont*""* 

Z 5 ca- 
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capables ; enfèigner les Dogmes de Reli- 
gion qui leur paroiflènt les plus vérita- 
bles -, fervir eux -mêmes de modèle, par 
toute leur conduite , des inftruétions qu’ils 
donnent au Peuple ; & ne point desho- 

norer leur Caraétére, ou perdre le fruit de 
leur Miniftére, en vivant d’une manière dé» 
réglée. 

$• IX. Les Docteurs ou Profejfeurs des 
Sciences Humaines , doivent prendre garde 
de n’enièigner aucun Dogme faux , ou nui- 
fible; n’avancer rien qu’ils ne prouvent pat 
des raifons ITolides & convaincantes , qui é- 
clairent l’Efprit de leurs Auditeurs ; s’abfte- 
nir de tout ce qui eft capable de troubler 
l’Etat ; & regarder comme de vaines fpé- 
culations toutes les Sciences qui ne font 
d’aucun ufàge à la Vie Humaine ou à la So- 
ciété Civile. 

§. X. Les Magiflrats , & autres Offi- 
ciers de Jufitce , doivent être de facile ac- 
cès pour tout le monde ; protéger Je Peu- 
ple contre l’oppreflion des Perfonnes puif 
fàntes & accréditées ; rendre la Juftice aux 
Petits & aux Pauvres , anffi exactement 
qu’aux Grands & aux Riches ; ne point 
tirer en longueur les Procès fans néceffi- 
té j fc bien garder de fè 1 aider corrom- 
pre par des Préfens , ou par des SoUidt». 
rions ; juger avec une mûre connoiflànce 
de caufè, & fans Paffion ni Préoccupation } 

ne 
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ne craindre perfonne en faifant bien leur De- 
voir. 

§• XI. Les Généraux, Capitaines, & au- 
tres Officiers de Guerre , doivent exercer les 
Soldats avec foin , & dans le tems qu'il 
faut, pour les mettre en état de fopporter 
les fatigues de la Guerte ; maintenir ex- 
actement la Dilcipline Militaire ; ne pas 
expofor (ans néceffité les Troupes qu’ils 
commandent ; faire en forte , autant qu’il 
leur ell poffible , que les provifions ne 
manquent pas dans l’Armée} ne rien re- 
tenir de la paie des Soldats , & ne pas 

la leur faire attendre long-tems; leur int 
pirer des fondmens conformes au Bien Pu- 
blic, & ne point travailler à gagner leur af- 
fection au préjudice de l’Etat. 

§. XII. Les Soldats , d’autre côté , doi- 
vent fo contenter, de leur paie} ne point 
maltraiter ni piller les Païlàns ou les Bour- 
geois } s’expofor gaiement & courageufo- 
ment à toutes les fatigues & à tous les 
travaux auxquels ils font appeliez pour la 
défenfo de l’Etat } éviter egalement une 
Ardeur imprudente, qui fait courir au dan- 
ger fans néceffité , & une lâche Timidité 
qui le fait fuir au befoin; éprouver leurs 
forces & leur bravoure for l’Ennemi, & non 
pas for leurs Camarades} défondre vaillam- 
ment leur pofte; préférer une Mort glorieufo 
à une Fuite & à une Vie honteufe. 

$.xni. 
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Devoir* $. XIII. Les Ambaflàdeurs & autre 
des Miniftres de l'Etat auprès des Puifiànces £- 

trangetes doivent etre prudens & arcon/- 
peâs; loigneux de bien diftinguer le Solide 
d’avec le Frivole ,1e Vrai d’avec le Faux; 6- 
déles à garder un Secret inviolable ; inaccef 
libles à toute Corruption, & à tout ce qui 

I iourroit leur faire abandonner les intérêts de 
eur Souverain. 

Devoir* §. XIV. Les Intendant ou Receveurs du 
dÀlîïuRt- Finances , & en général tous ceux par les 
ctyeurs des mains defquels paflènt les deniers publics, 
ftrunces. . doivent prendre garde de ne point uièr de 
rigueur (ans nécemté ; n’exiger rien au delà 
de la Taxe de chacun, pour chagriner les 
Particuliers , ou pour s’enrichir eux - mê- 
mes; ne rien retenir des deniers publics; 
làtisfaire au plutôt ceux qu’ils ont ordre de 
paier. 

Quand fi- $. XV. Au reste, tous ces Devoirs 
Devoirs;” P art * cu ^ ers des Sujets , finirent avec les 
& com- ' Fondrions & les Charges Publiques d’où ils 
cèiïb d'être découlent. Mais pour les Devoirs Généraux, 
Sujet ou ils fubfiftent toûjours tant qu’on cft Mem* 
Citoien de |, re <i e l*Ç t at. 

m ’ Or on ceflè d’être Sujet ou Citoien d’un 
(a) D roit Ac Etat, (a) lorsqu’avecleconlèntementex- 
^üv* P 1 *®, ou tacite, de l’Etat, on va s’établir 
vm. chap. ailleurs; ou lors que l’on eft banni du Pats, 
XL & dépouillé de tous les droits de Citoien, 
en conféqucnce de quelque Crime; ou en* 

fin 



\ 
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:’t &d»Citoien. Liv.ll. CHAP.XVIII. 3 
i fin lors que, par la (ùpériorité des Armes» 
vi on eft réduit à la nécemté de fe foûmettre à 
■z la domination d’un Vainqueur. 

£ FIN. 
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peuvent être imputées. 
Ib. $. 18, & 27. différen- 
tes Qualitcz des Adions 
Morales. I. 2. 1 1, &juiv . 
quellesAdions n’entrent 
point en commerce. I. 
* 4 * 3 * 

xAüion en JuRice : pour 
quelles choies on donne 
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aquiert à fon tour le 
droit de fe défendre. 1 b. 
$. 24. 

», Alliance : des Alliances 2 c 
autres Traitez Publics. IL 

17. 

%A m baladeurs : leur Devoir. 
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ment eft nécèffaire l’ctu- 
de des Arts. 1 . 5. 9. 
Ajurana : ce que c’eft 
qu’un 



Digitized by Google 




TABLE DI 

qu’un Contrat d’Afïu- 
rance. 1. 15. 13. 
iAfiroiogie Judiciaire : cette 
Science eft contraire aux 
véritables Principes de la 
Religion & de la Morale. 
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trui. 1. 8. 1, & fuiv. 

B. 

T\E* e : le Propriétaire d’u- 
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niéres dont on peut e*i- 
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de Tes femblables. lb. $. 
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$. 20. L’Ignorance de 
Droit n’excufe pas. Jb. §. 
21. 

lmpojfible : nul n’y eft tenu. 

I, 1 . 2 3 . reftri&ion de cette 
maxime. Ib+.&c I. 9. 17. 

Impôts: pourquoi & com- 
ment doivent être exi- 
gez. II. 11. 10. 

Imputation : fondement gé- 
néral de l’imputation des 
r A&ions Humaines. I. 1. 
16. Régies particulières 
pour connoître ce qui en 
eft fufccptible , ou non. 
lb. ÿ. 17, & fuiv. 

Infamie: comment on eft 
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Morale : évidence naturelle 

de fes Principes. L 1. 4* 7- 
N. 

Mâture : la Nature n'eft 
pas Dieu.1. 4. 3. 
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I. 6. 9. J* ? 

q ptAier: ce qu’il faut paiét, 

A à qui , ôc comment. I. 
■Ç\Bligatiàn S ce que c*cft, 16. 1.- 
■ 1 . 2. 3. pourqüoi on en Piriô : comment on s’empa- 

1 eft fufceptible. Ib. $. 4. red’un Païsdéftrt.I.i2.é. 
Fondement légitime de Paix : du droit de la Faix, 
toute Obligation. Ibid . II. idi 

$. j. Obligation Parlai- p4fo/e : Devoirs qui con- 
te, ou Imparfaite. 1.2. 14. cernent l’ufagé de IaPa- 

■Sot. 1. 1 . p, 3. rôle. 1 . 10. 

- àeeafion : ce qu’elle empor- Partage : régies qu’il faut 
te. 1 . 1. 22. fuivre dans le9 Partages 

Occupant ï comment on a- deschofes communes. I. 

3 uiert une chofe par 7. 4. 

roit de Premier Occu- Paffions : que! eft leur pou- 
pant. 1. 12. 6 . voir. I. 1. 14. différence 

•Océan : pourquoi on ne peut qu’il y a, par rapport à. 

pas s’approprier le vafte la Morale * entre celles 
Océan. I. 12. 4. qni font excitées par la 

Ocblecratie : ce que c’eft. II. ■ vûe du Bien , & celles qui 
1. 11. font produites par la vûe 

Odieux : ce que l’on entend du Mal. Ib. Comment il 
par Chofes Odieufes. L faut régler fes Pallions. 

. 17. 9 . I. s- 8. 

Offices : doivent être réci- Péché : qtiels Pécher ne font 
proques. 1.7-3» quels font pas piiniÔables devant le 
les Offices commüns de Tribunal Humain. II. 13. 
l’Humanité. 1 . 8. irjéryhft/. 

Officiers ; Devoir des Offi- Pêthe : du droit de Pêche. I. 

ciers de Guerre. II. is.ii. 12. $. 

Oijiveté : eft vicieufe & con- Peints : de letir nature , dé 
traire au Droit Naturel. léür ufagé, £cdes régies 
ï.8.2. v qu’il finit fuivre dans 

Oligarchie 1 ce qtie c’eft. II. leur détermination.' II. 13. 

8.ir. , Pérer& Méresi leur Pouvoir 

Omtffion : Comment peut fur leurs Enfana , & ce 
être imputée. I. 1. 22. qu’ils font obliger de 

Opinions : iufqu’où s’étend faire pour eUx. il. 3. 

A a 3 Piété 
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Pi/te: ce que c*dL 1.2. 13. 
Not. 

PUiJSri comment on peut 
le rechercher. 1. j. 7. 

Polygamie : fi elle eft per- 
mife. U. 2. 5. 

Pêjptffieur : \ quoi eft tenu 
celui qui eft de bonne fbi 
Pofiefleui du bien d’au- 
trui. 1. 1|. 2. & fuiv. 

Pouvoir : du Pouvoir Lc'gif- 
lati£ IL 7. 2. Pouvoir 
Coa&if. lb. §. 3. Pouvoir 
Judiciaire. ib.f. 4. Pou- 
voir de faire la Guerre ôc 
la Paix , 6c de ménager 
des Traitez 6c des Allian- 
ces. lb. f. 5, Pouvoir d’é- 
tablir des Miniftres & des 
Magiftrats fubalternes. lb . 
$. 6. Pouvoir d’exiger des 
Impôts & des Subfides. 
l£. $. 7. Pouvoir d’exa- 
miner les Do&rines qui 
s’enfeignent dans l’Etat. 
lb. §. 8. ce que l’on doit 
entendre par Pouvoir Ab- 
folu. 11. 9. $• 

Prefcription : ce que c’eft, 6c 
quel en eft le fondement. 
1. 12. 12. 

Préfcance : fur quoi eft fon- 
dé le droit dcPréfeance. 
IL 14. IJ. 

Prêt b. ufage : ce que c’eft, 
6c quels en font les En- 
eagemens. 1. 1 j. 4. 

Prît « confomptiou : de la 

nature 6c desEngagemens 
de ce Contrat. 1. 15. 11. 

Prince : fi les droits de la 
jufte Défonfe de foi-mê- 
me ont lieu par rapport 
à un Prince. I. j. 19. n. 1. 
Comment il doit régler 
la valeur des Monnoies. 

I. 14* 9 . 

Prix: ce que c'eft > Ton fon- 



LE 

dement , 6c fosdifterea- 
tes fortes. L 14. 

Procureur : des Engagemens 
contrariez par Procureur. 
1. 9. 2i* 

Prefejfeut s : leux Devoir. IL 
18.9. 

Prefeffion : il faut de bonne 
heure en embrafier une 
honnête 6c convenable. L 
j. 9. L 8. 2. 

PromeJJe : ce que c’eft. L 9. 
S . Promcflc Imparfaite. 
lb. §. 6. Parfaite, lb. f. 7. 
conditions requifcs pour 
rendre valables les Pro- 
mefies. lb. §. 8 , ér Juiv. 

Propriété : de quelle maniè- 
re s’ eft introduite la Pro- 
priété des biens. L12.2. 
ce que c’eft. lb. 5. 3. quel- 
les chofcs en font fulcep- 
tibles , ou non. lb. §. 4. 
différentes manières de 
l’aquerir, lb. $. 5, & fuiv. 

Providence : c’eft la même 
chofe , par rapport à la 
Morale, de nier la Pro- 
vidence de Dieu , ou de 
nier fon Exiftence. L4.4. 

Public : quelle reconnoüÉm- 
ce on doit à ceux qui tra- 
vaillent pour le Public L 
8. 3. 

Putflanee : fi la trop grande 
Puifiance d’un Voiiin 
nous donne droit de l’at- 
taquer , fous prétexte de 
le prévenir. L 5. 17. 

<*s 

Q ualité : comment les 
Qualité* Perfonnelles, 
naturelles ou aquifês , 
peuvent être imputées. L 
l 19. 

R. Rai- 
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Serment : de fa nature , de 
R. Ton but , de Tes ufages , fie 

de Tes differentes fortes. 
^Aifon : fi ceux qui n’ont 1. 1 1. 

pas l’ufage de la Rai- Silence : quand c’eft qu’il 
fon , font relponfablcs de eft innocent. 1. 10. 4. 
ce qu’ils font. I. 1.25. Simonie : ce que c’eft. 1. 14. 
leurs Engagemens ne 3. 
font pas valides. 1. 9. 10. Sociabilité: eft un dcsPrin- 
ReconnoiJJance : fa néceftité cipes généraux du Droit 
& fcs cara&éres. 1. 8. 6, Naturel. I. 3. 13. Nof. 1. 
& fuiv. Socie'te': de la nature & des 

Religion : abrégé du Syftêmc Régies du Contrat de 

de la Religion Naturelle. Société. 1 . 15. 12. ^ 

I. 4. Son ulage dans la So- Socie'te' Civile : motifs qui 
ciété Humaine. Ib. $. 9. ont porté les Hommes à 

Opinions contraires aux former des Sociétez Civi- 

véritables idées de la Re- . les. II. $. quelle eft la 
ligion. I. 5. Devoir des conftitutioh intérieure 

Miniftres Publics de la d’une telle Société. II. 6. 

Religion. II. 18. 8. Sodomie : eft cnni-r air i» au 

Repréfailles : «n quoi confif- Droit Naturel. II. 2. 2., 
te ce droit. II. 16. 10. Soldats : leur Devoir. II. Ÿ8. 
Réputation: Comment elle ; f 2. II. 13.2. 

fc perd, ou elle reçoit Songe-: fi l’on eft refponfa- 
• quelque atteinte. II. 14. ble de ce que l’on croit 
5 » 6. faire en fonge. I. 1. 26. 

Richejfes : comment on peut Souverain : fcs Devoirs. II. 

les rechercher. I. j. 5. - n. duel Pouvoir il a fur 

Roiaume : ce que c’eft qu’un les Biens de fes Sujets. II. 
RoiaumePatrimonial.il. 15. ' 

9. 7. fi le Prince peut a- Souveraineté: fes parties. JlJ 
liéner le Roiaume, ou 7. fes caraftéres propres , 
quelcune de fes parties. • fie fes modifications. ïli 9. 
•II. 15. 6. J différentes manières de la 

g ; pdfleder. Ib. §. 7. J 

( ’ Spontanéité : ce que c’eft. 

QCiences : combien de for- I, 1. 9. 

tes il y en a , ÔC jufqu’- Succédions abinteflat : quel 
où leur étude eft nécclïai- en eft le fondement 8 e 
re. I. 5.9. # l’ordre. 1 . 12. 1©, n. de 

Service : des Services d’une lasucceflion à la Couron- 
utiüté innocente. I. 8. 4. ne. II. 10. 6, & fuiv . 
Serviteur: Devoirs des Ser- Sujets: leurs Devoirs, n. 

viteurs. II. 4. 2, 3. 18. n 

Servitudes: cequec'eft, fie Superftition : doit être ban- 
de combien de fortes il y nie. I. j. 3. 
en a. 1. 12. 8. Surérogation : combien eft 

fauflç 
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faufjc $c dtngeixulè To- 
inion des Oeqyres de 
urérogaiiop. L f. 3. 

T. • 

T^JEwoiiii.* quel eft leipt 
Devoir. II. 1. 11. 

Tempérance : ce que c’eft. 

I. ?. 13. Nat. 

Tefiament : ce que c’eft. I. 
12. 13. 

Théologie: différence qu’il 
y a enrre Ja Théologie 
Morale, & le Droit Na- 
turel. Pref. 5.4, &fuiv. 
Traite: des Traitez Publics. 

II. 17. 

Trêve : ce que c’eft. IL;j6. 
15, 16. 

Trouver : à qui appartien- 
nent les chofes trouvées. 

Ç 12. 6 . L 13, $, 

Tyrannie : ce .que l’pn en- 
tend par fa.U.8. ri. 

Y. 

\T Engeance: eft vicieufc Sc 
- contraire auDxpiç^a- 
tiircl. I. 6 . 13 . \ } r 

Venter de la nature.' des 
Régies , 8c des di^ér en- 
tes fortes 4c ce Contrd^. 

1.1 $. 9 . r J 

Vérité' ouVe/aeite': enquoi 



confifte. 1. 10. 7. 

• Vie : fi Ton a quelque pou- 
voir fur fa propre Vie» L 1 
5. 11. du droit de Viç & 
de Mon, II. xj. 

Ve leur : on ne doit pas lui 
rendre une chofc volée | 
qu’il nous avpit donnée 
en dépôt. 1. 13. 2. 

Volonté': ce que c’eft > & £e§ 
divers a&es. I. f. 9 * quel 
ufage on doit faire de cet- 
te Faculté. 1 . 5.4. com- 
ment fe fait Tunion des 
. volontez d’une MuJtiru- 
. dç , U. 6. j. 

y fare : le ?rêr \ ufiaren’cft 
ppint par lui-même çonr 
traire au Droit Naturel. 

I. 1 5 - U. 

Y. 

V Vrejfe : quel eft fon effet 
A par rapport à 1* impu- 
tation des Avions, L 1. 
15.L9.ro. 

Z. 

*7 Eli: le Zélé furieux oui 
^ anime contre ceux do- 
pe Religion différente de 
la nôtre , combien eft 
blâmable ôc crvuûnej. L 
5 -î. 
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